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Article  premier.  - - 

Chute  de  l* Empire  Grec.  Progrès  de  la. 

puijjance  Ottomane . Siècle 

o ù s avons  dit  que  Manuel  Paléolo- 
gue  étoit  en1  otage  chez  les  Turcs,  lorf- 
qu  il  apprit  la  mort  de  Jean  Paléologue  I, 
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i fon  père.  Bajazet  le  tenoit  te 

XV.  dans  fa  capitale  , & l’on  penfe 
g i è c l e.  qu’il  avoit  formé  le  projet  de  1 
mourir  , fans  doute  pour  faciliter 
mort  , la  conquête  de  Conftan 
qui  étoit  depuis  long-tems  le 
toutes  les  entreprifes  des  Princes 
mans , & l’objet  de  leur  ambition  '• 
nuel  s’étoit  évadé  furtivement  de  P ' 

• & fa  fuite  fut  ménagée  avec  t£  im- 
prudence » qu’il  eut  le  bonheur  o 
ver  à Conftantinople.  11  y fut  ret 
-tous  les  Ordres  avec  une  grande  joit 
fa  proclamation  à l’Empire  fe  fit  fo 
plus  heureux  aufpices » en . i 3 9 1 • 

Bajazet  irrité  de  la  fuite  de  Ma:  -, 

vint  mettre  le  Siège  devant  Conftar. 
pie.  Prelfée  de  toutes  parts  & manquant 
de  vivres , la  Capitale  de  1 Empire  Grec 
feroit  tombée  dès  - lors  au  pouvoir  des 
^lufulmans  , fi  l’inquiétude  que  don- 
noient  à Bajazet  les  progrès  de  Tamer-- 
lan  , ne  l’euflènt  forcé  à prendre  le  parti 
d’entrer  en. négociation  avec  l’Empereur , 
pour  tourner  fes  armes  contre  un  con-- 
quérant  qui  l’alarmoit.  Une  des  condh 
tions  du  traité  fut  que  Manuel  afîocie»- 
roit  à la  dignité  Impériale  Jean  Paléolo- 
gue  fon  neveu»  fils  d’Andronic.  C étoit 
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probablement  pour  détruire  un  jour  -ces  ■ ■ 

deux  Princes  l’un  par  l’autre , en  profi-  XV. 
tant  des  divifions  qui  ne  manqueroient  Siècj  e; 
pas  de  s’élever  entr'eux , que  Bajazet 
voulut  les  placer  à la  fois  fur  lé  même 
Trône.  Mais  ce  guerrier  politique  n’eut 
pas  le  tems  d’exécuter  fes  projets.  Ma- 
nuel implora  la  protection  de  Tamerlan 
dont  -il  avoit  moins  à craindre  la  Puif- 
fance  & les  entreprifes  , parce  qu’ils 
étoient  moins  voihns  l’un  de  l’autre. 

Le  Prince  Mogol  ordonna  impérieufe- 
ment  à Bajazet  de  reCtituer  les  Provinces 
de  l’Empire  Grec  dont  il  s ’étoit  emparé. 

Celui-ci  courroucé  d’un  ordre  qui  lui 
parut  aufti  choquant  qu’il  étoit  nouveau 
pour  lui  , outragea  les  Envoyés  qui 
avoient  ofé  le  lui  intimer.  Le  Mogol  & 
l’Ottoman , qui  fe  croyoient  également 
offenfés , prirent  les  armes  pour  fe  ven- 
ger. Bajazet  fucçomba  & trouva  la 
mort , comme  nous  l’avons  dit , fur  le 
chemin  de  Samarcande , où  le  vainqueur 
l’envoyoit  prifonnier. 

Manuel , qui  avoit  profité  de  la  paix 
achetée  par  1e  partage  de  fon  Trône, 
pour  aller  en  Occident  folliciter  les 
iecours  des  Princes  Chrétiens  contre  les  , 1 \ 

Turcs,  & qui  n’en  rapportoit  que  de 
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*g'- 1 vains  honneurs  & de  foibles  efpérances 
XV,  apprit  tous  ces  événement  en  routé  , 
S i jè  ç i e.  avant  d’arriver  à Conftantinople.  Son 
i premier:  foin  fut- de  fe  débarrafler  du 
collègue  que  Bàjazet  l’avoit  obligé  de  fe 
donner , en  reléguant  fon  neveu  à Lef- 
bos.  Il  crut  ce  coup  d’autorité  néceflaire 
au  repos  de  l’Etat  & a fa  propre  tran- 
quillité: enfuite  il  s’occupa  tout  entier 
à réparer  les  pertes  que  l’Empire  avoit 
faites  j 8c  Tes  opérations  furent  condui* 
tes  avec  tant  d’habileté  , qu’il  recouvra 
la  plus  grande  partie  des  Provinces 
d’Europe  dont  les  Ottomans  avaient 
dépouillé  les  Souverains  de  Conftantino- 

f)le.  La  divifion  qui  s etoit  mife  entre  les 
}rinces  Turcs  favorifa  fes  entreprifes, 
Les  trois  fils  de  Bajazet , Soliman , 
Mufa  8c  Mahomet  fe  fàifoient  la  guerre  - 
avec  acharnement , chacun  d’eux  voulant 
régner  feul.  Après  quelques  fuccès , les 
deux  premiers  périrent,  l’un  par  le  cor-, 
don , l’autre  par  le  fer , & Mahomet  I 
fç  vit  fans  concurrent,  l’an  1413  ou 
1415.  Occupé  a reconquérir  les  polfef- 
fïons  que  les  Mogols  avoient  enlevées  à 
fon  père,  ce  Prince  lailTa  Manuel  jouir 
• paifi'blement  du  fruit  de  fes  viéboires.  En 
1419,  Manuel  fit  proclamer  Empereur 
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fon  fils  , Jean  Paléologue  II , fans  néan- 
moins renoncer  aux  affaires  , dont  il 
continua  de  s’occuper  avec  fuccès  jufqu  a S i è è 
fa  mort,  qui  n’arriva  qu^en  1415  , après 
quarante-un  ans  d’un  règne  agité  , niais 
glorieux  & profpère. 

Jean  Paléologue  II  , qui  avoir  déjà 
pris  les  rênes  du  Gouvernement  avec 
Manuel  fon  père  , monta  paifiblement 
fur  le  Trône  que  ce  Prince  laiffoit  vacant. 
Pendant  tout  le  cours  de  fon  règne  qui 
fut  de  vingt- fept  ans , en  comptant  les 
fix  années  qu’il  avoir  gouverné  l’Em-* 
pire  , conjointement  avec  fon  père , les 
Turcs  lui  laissèrent  à peine  le  tems  de 
refpirer.  Amurath  , l’un  des  fils  de 
Mahomet I-,  l’affiégea  dans  fa  Capitale, 

8c  s’en  feroit  emparé,  fi  d’autres  enne- 
mis n’euffènt  fait  une  puiflànte  diverfion, 

& n’eufTent  obligé  le  Prince  Ottoman 
à quitter  fon  entreprifo  , pour  employer 
fes  forces  ailleurs.  La  fin  de  ce  danger, 
d’où  le  hazard  tout  foui  tira  Paléologue  , 
ne  fut  pas  le  terme  de  fos  craintes.  Amu- 
rath délivré  d’un  concurrent  que  l’intri- 
gue ôc  l’ambition  lui  avoient  fufcité  , 
reprit  le  plan  de  fes  opérations  militaires, 
êc  fa  valeur  lui  fournit  un  grand  nombre 
de  villes  dans  la  Macédoine , l’Étolie  s 
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jr.r  lv la  Phocide  & la  Béotie.  Il  auroit  tbnrné 

XV.’  de  nouveau  fes  armes  contre  la  Capi- 

Siici. s taie  des  Grecs,  fi  les  viétoires  de  Jean 
Corvin  - Hunniade  & de  Scanderberg  , 
deux  guerriers  célèbres , dont  nous  par- 
lerons bien -tôt  , ne  l’en  avoient  dé- 
„ tourné.  Réduit  à la  feule  ville  de  Cons- 
tantinople , dont  les  environs  étoient 
fans  celfe  ravagés  par  les  Turcs  , Maî- 
tres de  la  Campagne,  Paléologue  conçut 
le  defTein  de  travailler  à la  réunion  de 
l’Eglife  Grecque  avec  la  Latine , afin  de 
mettre  les  Princes  Chrétiens  d’Europe 
dans  fes  intérêts , par  la  médiation  du' 
Pape.  Nous  rapporterons  ce  qu’il  fit 
dans  cette  vue,  lorfque  nous  parlerons 
du  nouveau  projet  d’union  qu’il  pro- 
pofa , & de  la  manière  dont"  cette  affaire 
fut  traitée  au  Concile  de  Florence  : il 
fuffit  de  dire  ici , quelle  n’eut  pas  le 
fuccès  que  l’Empereur  & les  véritables 
amis  de  la  paix  s’en  étoient  promis.  Le 
ïèle  de  Paléologue  fut  traverfé  par  fceux 
qui  auroient  dû  le  fecpnder , & ce  Prince 
eut  la  douleur  de  voir  le  fruit  de  fes  bon- 
nes intentions  anéanti  pour  jamais.  Le 
chagrin  que  lui  causèrent  les  troubles 
excités  de  nouvéaupar  les  Schifmatiques, 
& la  perte  de  fa  troifième  époufe,  Marie 
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Comnène , qu.’  il  aimoit  tendrement , le 
conduifirent  au  tombeau  j il  mourut  en 
1448  , âgé  de  cinquante  - huit  ans  , 
regretté  de  fes  Sujets  qu’il  avoit  tâché  de 
tendre  heureux , par  un  gouvernement 
plein  de  fageffe  8c  de  douceur. 

Jean  Paléologue , quoique  marié  trois 
fois,  ne  laiffa  point  d’enfant,  & Conf- 
tantin  fon  frère  , XV  du  nom  , fut  ap- 
pellé  aü  Trône  par  fa  mort.  Sa  politi- 
que le  porta  d’abord  à ménager  les  Prin- 
ces Ottomans , fes  plus  grands  ennemis» 
& à renouveller  avec  eux  les  traités  qu’ils 
avoient  conclus  avec  fon  frère.  Maho- 
met II , fils  & fuccefleur  d’Amurath , 
feignit  d'entrer  dans  fes  vues  $ mais  ce 
n’étoit  que  pour  avoir  le  tems  de  faire 
fes  préparatifs  , & fe  mettre  en  état 
de  l’attaquer  avec  plus  davantage.  En 
effet , ce  Prince  T urc , qui  pafibit  pour 
le  plus  ambitieux  &:  le  plus  perfide  des 
hommes  , employa  le  tems  de  cette  faufle 
paix  à difpofer  tout  ce  qui  lui  étoit  né^ 
ceffaire  pour  attaquer  la  Capitale  de 
l’Empire,  qui  étoit  prefque  tout  ce  qui 
relloit  aux  Empereurs  Grecs  de  leur  an- 
cien domaine.  Afin  de  s’en  affiner  la 
conquête , il  s’étoit  emparé  de  toutes  les 
petites  places  des  environs , & il  avoiç 
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fait  conftruire  fur  le  détroit  deux  forte- 
relies,  l’une  du  côté  de  la  Romani  e , 
l’autre  du  côté  dé  la  Natolie , ce  qui 
empêchoit  les  vailfeaux  de  la  mer 
Noire  de  pouvoir  apporter  du  lècofirs 
à la  ville.  Après  avoir  fait  toutes  ces 
difpofitions  , Mahomet  commença  le 
Siège , par  terre  & par  mer.  Son  ar- 
mée de  terre  montoit  à trois  cent  mille 
hommes , & fa  flotte  étoit  de  trois  cents 
voiles.  On  a écrit  que  ce  Prince  Turc  , 
ayant  trouvé  le  port  fermé  de  deux  for- 
tes chaînes  qui  en  défendoient  l’entrée  , 
fit  tranfporter  fes  Galères  de  l’autre  côté 
du  Golfe  de  Cérat  : ce  trajet  par  terre 
étoit  de  deux  lieues , & dut  coûter  un 
travail  infini. 

La  ville  alfiégée  , avoit  fept  lieues  de 
circuit»  & pour  défendre  tous  les  pof- 
tes  répandus  dans  une  fi  vafte  enceinte 
Conftantin  n’avoit  à fes  ordres  que  neuf 
mille  hommes , fix  mille  Grecs , & trois 
mille  , tant  Vénitiens  que  Génois.  Le 
courage  8&  l’activité  que  ce  Prince  leur 
infpiroit  par  fon  exemple  , fembloient 
augmenter  leur  nombre  & leur  valeur. 
Il  étoit  préfent  en  tous  lieux  , donnant 
les  ordres  néceflaires , réparant  les  acci- 
dens  imprévus , & repouflant  les  atta- 
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ques  avec  une  prudence  & une  incrépi  - ■ ■ 

dité  cjui  méritoient  que  la  fortune  le  fe--  XV. 
condat.  Le  canon  dont  Mahomet  fe  fer-  S i è c l r, 
voir  pour  battre  les  murs , machine  ter» 
rible  & nouvelle  pour  les  affiégés  , jetta 
d’abord  la  confirmation  & l’elfroi  dans 
tous  les  cœurs  j mais  on  revint  bientôt 
de  cette  premier^  impreffion  , & la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  des' 

Infidèles,  furmontant  tout  autre  fenti- 
inent  , rendoit  le  Citoyen  comme  le 
Soldat  , capable  d’ affronter  les  plus 
grands  dangers.  Une  réfiftaneei  fi  longue 
ôc  fi  dangereufe  commençoit  à rebuter 
le  Prince  Turc } il  fongeoit  mçme  à lever 
le  Siège  r Iorfque  pluueurs  de  fes  Lieu» 
cenans  le  déterminèrent  a donner  yn 
allauc  général  } l’attaque  fut  fi  vive  , lej$ 
troupes  & les  Officiers,-  à l’exemple 
du  Sultan- , y mirent  tant  d ardeur  & 
d’impécuofité  , qu’enfin  la  ville  fut  em> 
portée  : c’étoit  le  19  Mai  1453.  Conf- 
Cantin  avoir  fait  pendant  l’attaque  des- 
prodiges de  valeur.  Ce  Prince  , digne- 
d’un  meilleur  fort , tomba  percé  de 
eoup , & n’eut  pas  la  honte  de  furvivre  4 
la  perte  de  fon  Empire.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante  ans , & il  en  avoir  régné  huit»  , 

La  ville  fut  abandonnée  îiu  pillage  , Sc 
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jt- . pendant  trois  jours  que  le  Soldat  eut  la 
XV.  liberté  d’y  faire  ce  qu’il  voulut,  il  n’y  a 

Si  i ciE.  point  d’horreurs  ni  de  crimes  atroces 
dont  il  ne  fe  rendît  coupable.  Conftanti’» 
nople  éprouvoit  tous  les  maux  auxquels 
une  ville  peut  être  en  proie , dans  un 
pareil  événement  , excepté  l’incendie  , 
parce  que  Mahomet , qui  vouloir  en  faire 
fa  réfidence  8c  le  Siège  de  fon  Empire  , 
avoir  défendu  qu’on  y mît  le  feu. 

Ainfi  finit  l'Empire  d’Orient  , qui 
àvoit  duré  1 1 1 3 ans , depuis  que  Conf- 
feaùtin  le  Grand  avoit  fait  la  dédicace 
folemnelle  de  Conftantinople.  On  a re- 
marqué que  cette  ville , théâtre  de  tant 
de  révolutions  fanglantes  , tomba  au 
pouvoir  des  infidèles  , fous  un  Prince 
du  même  nbm  que  fon  fondateur.  Oa 
avoir  fait  une  remarque  femblable 
Jorfqu’Odoacre  renverfa  le  Trône  des 
Céfars  en  Italie.  Augufte  avoit  été  le 
premier  Empereur , Auguftule  fut  le  der- 
nier en  Occident.  11  reftoit  deux  frères 
de  Conftantin  Paléologue , les  Princes 
Démétrius  8c  Thomas  ; ils  fe  maintin- 
rent encore  pendant  quelque  tems  dans 
îe  Péloponefe , où  ils  avoient  réuni  tou- 
tes leurs  forces  ; mais  ils  cédèrent  à. leur 
Jour  à la  fortune  du  vainqueur.  Maho- 
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jrfet  s’en  rendit  maître  en  1458.  Une  ■ r.-j* 
ombre  de  l’ancienne  puiflànce  des  Grecs  XV. 
fubfiftoit  encore , dans  ce  qu’on  appellent  Si  t cxft- 
l’Empire  de  Trébifonde.  David  Com- 
nène  y règnoit  au  milieu  des  alarmes.  La  * 
chute  de  Conftantin  annonçoit  la  liennej^ 
elle  ne  tarda  qu’autant  de  tems  qu’il  en 
fallut  à Mahomet  pour  terminer  d’autres 
expéditions  qu’il  avoit  plus  à cœur.  Enfin* 
le  T rône  de  Trébifonde  fut  aufîi  renverfé 
par  ce  redoutable  conquérant , & David 
tomba  dans  fes  fers  en  1 4 6 1 : il  fut  tranf-  . 
porté  à Conftantinople , où  le  Sultan  r 
Prince  plus  cruel  encore  qu’il  n’etoit- 
heureux  guerrier , le  fit  mettre  à mort. 

La  conquête  de  Conftantinople  Sc 
l’entière  deftruction  de  la  puilfance  des- 
Grecs , mit  le  comble  à celle  des  Otto- 
mans. Les  armes  viétorieufes  de  Tarner- 
lan  qui  faifoit  trembler  toute  l’Afie 
l’avoient  mife  à deux  doigts  de  fa  perte. 

Ce  conquérant  que  rien  n’arrêtoit  dans- 
fes  progrès,  auroit  anéanti  les  Turcs,. 

& détruit  pour  toujours  leur  domina-- 
tion  , fi  ion  inquiétude  naturelle  ne* 
l’eût  entraîné  vers  d’autres  peuple?  qu’il 
vouloit  foumettre.  La  puiftance  Otto- 
mane ébranlée  , fe  rétablit  peu  à peu  y 
malgré  les  diTendoas  ütf  eftines  qui  aal- 

A-  vj.: 
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■ — — lumèrent  entre  les  fils  de  Bajazet.  Après 
XV.  Tamerlan  , deux  nouveaux  adverfaires 
5 1 £ c l e.  opposèrent  de  puiftàntes  barrières  aux 
conquêtes  des  Turcs.  Jean  Corvin  Hun- 
niade , Veivode  de  Tranfylvanie , fut 
]§  premier , & Georges  Caftriot , célèbre  . 
fous  le  nom  de  Scanderberg , fils  de  Jean 
Caftriot , Roi  d’Albanie , fut  le  fécond. 
Tous  les  deux  habiles  Généraux , étoient 
infatigables  dans  les  travaux^de  la  guerre, 
féconds  en  relfources , d’un  courage  à 
toute  épreuve,  & juftement  appeîlés  les 
héros  de  leur  liècle.  Hunniade  lauva  deux 
fois  la  Hongrie  , & peut-être  l’Europe 
entière  du  joug  des  Mufulmans  , en 
forçant  Amurath  & Mahomet  de  lever 
le  Siège  de  Belgrade  , qu’ils  attaquèrent 
l’un  après  l’autre  avec  des  forces  capables 
d’enlever  des  villes  beaucoup  plus  for- 
tes. Ce  grand  Capitaine  remporta  des 
avantages  fignalés  fur  les  deux  Princes  > 
Ottomans,  toutes  les  fois  qu’ils  osèrent^ 
fe  mefurer  avec  lui  par  eux-mêmes  ou 
par  leurs  Vifirs,  & tant  qu’il  vécut,  il 
fut  le  boulevard  de  la  Chrétienté , con- 
tre torrent  d’infidèles  , qui  fàifoient 
de  continuels  efforts  pour  s’y  répandre 
& l’engloutir.  Auili  la  mort  de  ce  grand 
homme  , arrivée  en  1456  , fut -elle* 
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Regardée  comme  une  calamité  publi- 
que , & tous  les  Chrétiens  pleurèrent- 
ils  fa  perte  , comme  celle  d’un  défen-  5 
feur  généreux  qu’on  ne  pouvoir  âfTea 
regretter» 

Le  père  de  Scanderberg  , Jean  Caf* 
triot,  ayant  été  vaincu  par  A mura rh  qui 
s’étoit  emparé  de  fa  Capitale,  fut  obligé 
de  livrer  au  Sultan  , fes  quatre  fils  pour 
orages  & garants  de  fa  foumiflïon.  Trois 
de  ces  Princes  moururent  empoifonnés 
par  tes  ordres*  d’Amutath.  Le  plus 
jeune  , nommé  Georges  , fut  épargné  : 
fa  figure  intéreflanre  , fon  efprit  & fa 
vivacité,  lui  gagnèrent  laffedHon  du  Sul- 
tan , qui  le  fit  élever  dans  les  principes 
du  Mahométifme.  Ce  Prince  annonça 
de  bonne  heure  de  grands  talens  pour  la 
guerre , & un  défi r très* vif  de  fe  fignaler 
par  les  armes.  Amurath  lui  confia  d abord 
un  corps  de  troupes  qu’il  conduifît  avec  ' 
toute  la  prudence  & toute  l’habileté 
qu’on  auroit  pu  attendre  d’un  vieux 
Capitaine.  Il  continua  pendant  quelque 
tems  de  fervir  dans  les  armées  Turques, 
ôc  toujours  avec  la  plus  grande  diitinc- 
tion  ; mais  il  nournfïbir  dans  fon  coeur 
-le  defir  de  réfburner  à la  religion  dé  fes 
pères  , & de  venger  fa  famille.  Il  cacha 
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=r  ce  deifein  tant  qu’il  fallut  pour  faire  nai^; 
XV.  tre  l’occafion  de  l’exécuter,  fans  donner 
è c l e.  d’ombrage  au  Sultan»  Enfin  , dintelli-; 
gence  avec  Hunniade , il  quitta  tout  as- 
coup  le  fervice  des  Turcs , ôc  palfant  du; 
côté  de  leurs  ennemis ,,  il  affura  leur-  dé- 
faite y après  quoi , tournant  fes  pas  du  côté 
de  l’Albanie  , il  rentra  dans  fa  Capitale 
& recouvra  fes  Etats , avant  qu’Amurath.-- 
eût  pu  donner  des  ordres,  ni  faire  au- 
cun mouvement  pour  arrêter  1 execution; 
de  fes  projets.  Depuis  ce  moment  il  fut 
l’ennemi  déclaré  des  "furcs , & il  les-  ■ 
défit  dans  toutes-  les  rencontres^  Amu— 
rath  qui  n’oublia  rien  pour  fe  venger  dp 
lui , ne  put  jamais  le  vaidfcre  , ni  meme 
le  fur  prendre.  Mahomet  , plus  habile- 
encore , & plus  heureux  fut  obligé 
de  le  reconnoître.  pour  fon  vainqueur  , 
& de  conclure  avec  lui  une  paix  dont 
roue  l’avantage  Ôc  toute  la  gloire  furent 
de  fon  côté.  Ferdinand  d’Aragon , Com- 
pétiteur de  Louis,  Duc  d’Anjou ,-  au 
Royaume  de  Naples,  affiégé  dans  Bari,, 
ôc  ne  fachant  comment  éviter  fa  perte,, 
appella  Scanderberg  à.  fon  fecours.  Ce 
héros  accourut , fit  lever  le  Siège  , Sç 
reçut  pour  recompenfe  4’un  fi  grand 
fervice  les  villes  de  Tarni  >de  Siponte^ 
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Sr  de  Saine  - Jean  - le  - Rond , domaines  - — = - 

«qui  passèrent  à fa  poftérité.  llluftré  par  ^V. 
une  infinité  de  belles  actions  , & ptuc  Si  à cl  **. 
vingt-deux  batailles  gagnées  fur  les 
Turcs  , Scanderberg  mourut,  en  1467, 
laifïant  un  fils  qui ».  dix  ans  après  , fut 
dépouillé  de  fes  Etats  par  Mahomet  II , 

6c  qui  ne  conferva  de  la  fortune  de  fon 
père  r que  les  Places  du  Royaume  de 
Naples  , que  Ferdinand  lui  avoit  don- 
nées , pour  prix  de  fa  valeur. 

Si  les  progrès  de  la  puiflance  Otto- 
mane furent  retardés  pendant  quelques 
tems  par  les  deux  héros  que  nous  venons 
de  faire  connoître , elle  ne  tarda  pas  à 

f>rendre  un  nouvel  eflor^  dès  que  par 
eur  mort  ils  eulfent  ceffé  d’être  à crain- 
dre. Mahomet  II  , fi  juûement  appellé 
le  fléau  des  Chrétiens , ne  mit  point  de 
bornes  à fon  ambition' , & ne  rencontra 
perfonne  qui  fut  en  état  de  la  réprimer. 

Il  s’empara  de  la  Morée  , attaqua  l’Ifle 
de  Négrepont,  appartenante  aux  Véni- 
tiens , la  plus  grande  de  celles  qui  font 
dans  la  mer  Egée  , prit  Chalais , Capi- 
tale de  cette  Ifle  , & l’abandonna  au 
pillage.  Enfuite  il  fit  attaquer  par  fon 
^Vifir,  l’Ifle  de  Rhodes,  qui  fut  vigou- 
reufement  défendue  & confervée  par 
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y le  Grand-Maître  d’Aubuffon,  Mais  il  fe* 
XV.  dédommagea  de  ces  mauvais  fuccès  par  la 
{Siècle,  prife  d’Otrante , ville  du  Royaume  de 
Naples , fur  le  Golfe  de  Venife.  Cette 
• conquête  des  Turcs  fit  trembler  toute 
l’Italie  y & jetta  l’alarme  dans  le  refte 
de  l’Europe.  On  s’imaginoit  déjà  voir  les 
Infidèles  fe  répandre  au  loin,  & mettre 
fous  le  joug  toutes  les  nations  chrétien* 
nés j mais  la  mort  de  Mahomet , arri- 
vée l’an  1481  , délivra  les  peuples  de 
ces  vives  terreurs.  Il  étoit  dans  la  cin- 
quante-troifième  année  de  fon  âge > & 
depuis  rrente-un  ans  qu’il  occupoit  le 
Trône  des  Ottomans,. il  11’a voit  pas  ceffé 
de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens , con- 
tre lefquels  il  avoit  conçu  dès  l’enfance 
une  haine  implacable.  Ce  n’étoit  ni  par 
fanatifme,  ni  par  attachement  pour  fa 
religion , comme  les  autres  Mufulmans , 
qu’il  defiroit  ainfi  la  deftruélion  du 
Chriftianifme;  car  on  allure  qu’indiffé- 
rentpourrous  les  cultes,  il  regardoit  celui 
du  Prophète  de  la  Mecque , comme  Pou* 
vrage  de  i’impofture  ; mais  c’éroit  par 
j ' an  effet  de  fon  ambition  démefurée , 
qu’il  vouloit  établir  par  - tout  le  Maho- 
métifme  , comme  plus  propre  que  toute 
autre  religion  à retenir  fous  fe&lçix  les 
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Peuples  fournis  par  fes  armes.  Du  refte  , = 
il  eft  repréfenté  dans  l’hiftoire , fous  les 
traits  d’un  Prince  hardi , entreprenant , S 
avide  de  gloire  , dévoré  de  la  foif  de 
dominer  fur  les  nations , difïolu  dans  fes 
moeurs,  perfide  dans  fes  engagemeiis, 
cruel  dans  fes  vengeances , facrifiant  tour 
à fa  politique  & *à  fon  ambition  , 6c 
n’ayant  pour  motif  en  tout  ce  qu’il  fai- 
foit , que  la  réuflite  de  fes  defieins  j il 
étoit  outre  cela  d’une  force  de  corps  ca- 
pable de  foutenir  les  plus  rudes  travaux , 
& d’une  étendue  d’efprit  qui  le  rendoit 
propre  à concevoir  les  plus  vaftes  pro- 
jets, & à trouver  les  moyens  de  les  exé- 
cuter. Il  renyérfii  déux  Empires , con- 
quit douze  Royaumes , 6c  prit  plus  de 
deux  cents  Villes. 

A la  mort  de  ce  conquérant , la  puif- 
fence  des  Tiircs  également  étendue  , 
également  rédoutée  en  Europe  6c  en 
Afie , fembloit  ne  pouvoir  plus  s’accroî- 
tre. Bajazet  II  , fils  6c  fuccelfeur  de 
Mahomet  , ne  devoir  donc  s’occuper 
qu’à  conferver  le  vafte  Empire  que  fon 
père  lui  avoir  laifTé  , & à raffermir  par 
un  gouvernement  fage.  Les  commence- 
mens  de  fon  règne  furent  troublés  par 
les  prétentions  de  Zizim  3 fon  frère  } 
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m a — qui  entreprit  de  lui  difputer  le  Trône# 
'XV.  Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  Prince , lui 
Siècle,  attribuent  le  précieux  & rare  afTem- 
blage  des  belles  qualités  qui  pouvoient 
en  faire  un  grand  Monarque.  Ils  ont 
fur-  tout  loué  fa  douceur , fa  magnani- 
mité , la  bonté  de  fon  caractère  & fou 
inclination  pour  les  Chrétiens.  Bajazec 
maître  de  la  Capitale , avoit  à fes  ordres 
toutes  les  forces  de  l’Empire , & Zizirn, 
quoique  généralement  aimé  , n’étoit 
foutenu  que  par  les  troupes  d’Afie.  Son 
armée  fut  défaire  , & fon  parti  étant 
devenu  trop  foible , pour  qu’il  pût  efpé— 
rer  de  vaincre  dans  une  autre  rencon- 
tré , il  alla  demander  une  retraite  à 
Pierre  d’Aubufïon , Grand-Maître  de 
Rhodes.  Il  refta  quelques  mois  dans 
cet  afyle  ; mais  le  Grand-Maître  crai- 
gnant d’attirer  fur  lui  toutes  les  forces 
de  Bajazet , le  fit  palier  en  France , où 
il  fut  gardé  pendant  plufieurs  années 
dans  une  Commanderie  du  Poitou.  II 
en  fut  tiré  pour  être  remis  aux  Dépu- 
tés du  Pape  Innocent  VIII  j,  qui  le  con- 
duifirent  a Rome.  On  a écrit  que  Baja* 

, zet  fadiant  ce  Prince  entre  les  mains 
du  Pape  j lui  fit  offrir  une  fomme  con- 
sidérable pour  le  garder  avec  foin  > pro- 


Chrétiens; 

métrant  de  plus  de  ne  point  troubler  ■ ■ 
la  -Chrétienté.  Lûrfque  le  Roi  Charles  XV.  | 
VIII  pafla  par  Rome  en  1494 , il  exi-  Si  è ci  *» 
gea  d’Alexandre  VI  de  lui  remettre  fon 
prifonnier  , ce  qui  fut  exécuté  } mais 
ce  malheureux  Prince  mourut  iubite- 
ment  peu  de  jours  après  : on  foup- 
çonna  une  mort  fi  prompte  , d’être 
l’effet  du  poifon.  Si  les  Hiftoriens  du 
tems  qui  nous  l’ont  fait  connoître  n’ont 
point  flatté  fon  portrait , il  étoit  digne 
d’un  meilleur  fort. 

Cependant  l’efprit  de  conquête  dont 
tous  les  Mufulmans  étoient  pofledés 
depuis  Mahomet , fondateur  de  leur 
religion  & de  leur  Empire , ne  permit 
pas  au  Sultan  de  tenir  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  de  lailTer  les  Chrétiens  en 
repos.  Appellé  par  Ludovic-Sforce,  ufur- 
pateur  au  Duché  de  Milan,  il  fit  une 
irruption  en  Italie , & ravagea  le  FriouL 
Cette  expédition  fut  la  eau  le  d’une  guer- 
re entre  les  Vénitiens  & Bajazet , qui 
dura  cinq  ans  , avec  divers  fuccès » 
tantôt  heureux  , tantôt  contraires , de 
part  & d’autre»  C’étoit  toujours  le  defîr 
de  s’agrandir  & d’étendre  leur  domi- 
nation qui  dirigeoit  les  entreprifes  des 
Turcs.  Bajazet  II  vécut  encore  jufqu’à 
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Siècle. 


l’an  1 5 1 1 j mais  cet  efpace  de  rems  » 
marqué  dans  l’Hiftoire  Turque  par  quel- 
ques diffenfions  domeftiques  entre  les 
fils  du  Sultan  , ne  nous  offre  rien  qui 
mérite  de  s’y  arrêter.  La  puiflance  Ot- 
tomane , continuant  toujours  à s’accroî- 
tre & menaçant  l’Europe  des  mêmes 
feux  dont  elle  avoit  embrafé  l’Afie,  les 
Papes  firent  les  plus  grands  efforts , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
pour  engager  les  Princes  Chrétiens  à 
former  entr’eux  une  ligue  capable  de 
s’oppofer  à leurs  progrès  : mais  les  cir- 
conftances  furent  toujours  contraires  à 
l’exécution  de  ce  deffein  , 8c  les  intérêts 
particuliers  ne  permirent  pas  aux  Sou- 
verains les  mieux  intentionnés , de  s’u- 
nir pour  l'intérêt  commun  de  la  Religion 
& de  la  fociété , qui  réclamoient  égale- 
ment leurs  fecours. 


Article  IL 
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- -Etat  des  PuiÇfances  politiques  en 
Occident. 

ous  commençons  par  l’Allemagne, 
le  tableau  que  nous  allôns  tracer  des 
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>ui{ïances  politiques  d’Occident,  & des  ■■■■■■  — ? 
évolutions  que  l’Europe  éprouva  pen-  XV. 
lant  le  quinzième  fiècîe.  Nous  avonsSiÈciB^ 
dit  ailleurs,  que  l’.Empereur  Wenceflas 
ivoit  été  dépofé  du  Trône  de  Germa- 
nie dans  les  dernières  années  du  fiècle 
précédent , à caufe  de  fes  cruautés , de 
fon  avarice  & de  fes  débauches.  Les 
Electeurs  alïemblés  pour  lui  donner  un 
fncceflfeur  , ^voient  cnoifi  Frédéric , Duc 
de  Brunfwich  & de  Lunebourg  , Prince 
recommandable  par  fa  prudence  & fa 
valeur  j mais  il  périt  fous  |es  coups  d’un 
alïàlïm  , avant  d’avoir  reçu  la  Couronne 
Impériale.  Peu  de  tems  après  ce  funefte 
événement  , Robert  Eleéteur  Palatin  , 
furnommé  le  Débonnaire  , fut  donné 
pour  chef  à l’Empire  d’Occident.  Les 
nabitans  d’Aix  la -Chapelle  attachés  à 
Wince  lias  , quoique  juridiquement  dé- 
pofé , refusèrent  d’ouvrir  les  portes  de 
leur  ville  au  nouvel  Empereur  , pour  y ' 

être  couronné  félon  l’ufage.  Une  révolte 
fi  dangereufe  au  commencement  d’un 
Règne , fut  punie  avec  la  févérité  qui 
convenoit  pour  et?  arrêter  les  fuites.  Ro- 
bert s’occupa  .d’abord  du  foin  important 
de  rétablir  le  bon  ordre  & la  tranquiL  • 
litç  çn  Allemagne  , après  quoi  il  tourna 
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s fes  vues  du  côté  de  l’Italie , où  I’elprit  de 
révolte  & d’indépendance  caufoient  les 
s-  plus  funeftes  diffenfions.  Mais  ayant  été 
mal  fécondé , cette  expédition  ne  fuc 
pas  heureufe  &c  Galéas  Vifconti  qu’il 
vouloit  dépouiller  du  Duché  de  Milan  , 
dont  Winceflas  l’avoit  invefti , l’ayant 
battu , refta  malgré  lui  en  poffeffion  de 
cette  Principauté.  Ce  Prince  mourut  en 
1410,  qui  étoit  la  dixième  année  de  fon 
règne. 

Sigifmond  de  Luxembourg , l’un  des 
plus  grands  Princes  qui  ayent  gouverné 
l’Empire  3 fut  élu  & couronné  en  1414. 
Il  étoit  Roi  de  Hongrie  , du  chef  de 
Marie  , fa  première  femme  , qui  lui 
avoit  porté  ce  Royaume  en  dot.  Cette 
Princeflfe  étant  morte  fans  enfans , Sigif- 
mond eut  beaucoup  de  peine  à fe  main- 
tenir fur  le  Trône  où  elle  l’avoit  fait 
monter.  Mais  fon  courage  & fa  fagefle 
diflipèrent  en  peu  de  tems  les  ennemis 
que  l’inquiétude  & la  rivalité  des  grands 
lui  a voient  fufeités.  Il  confèrva  par  droit 
de  conquête  un  Royaume  qu’il  avoit 
mérité  d’obtenir  par  les  grandes  qualités 
qu’on  «admiroit  en  lui.  La  même  pru- 
dence qui  l’avoit  conduit  dans  les  cir- 
" constances  difficiles  où  if  s’étoit  trouvé  , 
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; porta  à faire  plulîeurs  réglemens  uti-  ■■■■  ■•■  ■ ■* 
;s , pour  le  rétablifïement  de  la  paix  xv. 
ans  l’Empire.  Par  la  mort  de  Winccf- 
is , Sigifmond  , frère  de  ce  Prince  , u01  * 
:quit  une  nouvelle  couronne  , qui  fut 
our  lui  une  nouvelle  fource  de  tra- 
aux  & de  foins.  La  Bohême  dont 
î Prince  devenoit  Souverain  par  droit 
2 fucceflion,  étoit  en  proie  aux  Huf- 
:es  j qui  avoient  formé  fous  la  conduite 
e Jean  Zifca  une  armée  nombreufe  & 
aimée  de  toute  l’ardeur  qu’infpire  le 
matifme.  Six  expéditions  confécutives 
ù Sigifmond  déploya  inutilement  tout 
s qu’il  avoit  de  valeur  ôc  d’habileté  , ne 
urent  foumettre  ces  redoutables  Sec- 
tires.  Toujours  vainqueurs , & par  la 
ipériorité  du  nombre,  & par  cette  ac- 
sur  impétueufe  , qui  eft  le  fruit  de 
inthounafme  , ils  avoient  par  - tout 
ivantage  fur  les  Catholiques  de  l’armée 
>yale  , & , foit  dans  les  combats , foif 
ms  les  lièges  , qu’on  faifoit  pour  fou-, 
pir  leurs  attaques  ou  les  repoufïer  , les 
us  grands  efforts  ne  fervoient  qu’à  re- 
ver l’éclat  de  leur  triomphe.  Ce  ne 
r qu’à  la  faveur  des  divilions  qui  s’éle- 
rent  eutr’eux^,  & après  Ift  mort  de 
fca,  qu’on  put  réunir  à les  faire  eu* 
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r=sB5  trer  dans  un  accommodement,  que  l’Em- 
XV.  pereur  lui  avoit  déjà  propofé  fansiiiccès. 
Siècle.  Il  fut  conclu  à Iglau  , ville  de  Mora- 
vie , en  1436 , & ce  fut  de  cette  époque 
que  Sigifmond  commença  de  régner’ 

Faifiblement  en  Bohême.  Il  mourut 
année  fuivante.,  & emporta  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  favent  que  c’eft  par 
les  vertus  8c  par  les  talens , plutôt  que 
par  les  fuccès,  qu’on  doit  apprécier  le 
mérite  des  grands  Princes.  Nous  parle- 
rons ailleurs  du  zèle  qu’il  montra  pour 
la  pureté  de  la  Foi  , & des  mouve- 
mens  qu’il  fe  donna  pour  aflfurer  le 
triomphe  de  la  vérité  , contre  les  feétes 
impies  qui  travailioient  à l’anéantir. 

Le  règne  d’Albert  II  fut  li  court 
que  ce  Prince  ne  put  réalifer  les  heu- 
reufes  efpérances  que  fes  grandes  qualités 
faifoient  concevoir  de  lui.  Il  étoic  Duc 
d^utriche  3 8ç  gendre  de  Sigifmond.  Il 
réunit  fur-  fa  tête  les  trois  Couronnes 
• que  fon  beau-père  avoit  portées , & il  en 

auroit  foutenu  le  poids  avec  gloire  , fi 
le  Ciel  lui  avoit  accordé  plus  de  jours, 

, Ce  préj  ugé  eft  fondé  fur  les  fages  mefures 
qu’il  prit  aufll-tôt  après  fon  couronne- 
ment , pour  établir  une  paix  folide  8c 
durable  dans  l’Empire.  Ç’eft  par  lui  que 

les 
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'es  Royaumes  de  Bohême  6c  de  Hon-  — ' - * 

>rie  font  entrés  dans  la  Maifon  d’Autri- 
:he.  C’eft  aufli  l’époque  de  ce  haut  Siècle, 
degré  de  fplendeur  & de  puifiance , où 
:ette  augufte  Maifon  ne  tarda  pas  à 
>’ élever  bien- tôt,  & qu’elle  a confervé 
iufqu’à  nos  jours.  Après  avoir  pacifié 
Allemagne  , il  marchoit  avec  une  bon- 
ne armée  pour  s’oppofer  aux  progrès 
d’Amurath  II  , lorlqu’il  fut  attaqué 
d’une  dysenterie  dont  il  mourut  , en 
1439,  âgé  de  quarante  ans.  Il  fut  re- 
gretté de  tous  fes  Sujets  , dont  il  avoit 
fil  gagner  les  cœurs , quoiqu’il  n’eût  fait 
que  paraître  fur  le  Trône. 

Les  Eleéteurs  partagés  fur  le  choix 
d’un  Empereur  , jettèrent  d’abord  les 
yeux  fur  Louis  , landgrave  de  HefTe  ; 
mais  ce  Prince  refufa  une  dignité  qu’il 
ne  fe  fentoit  point  en  état  de  foutenir. 

Les  fuflrages  tombèrent  donc  fur  le  Duc 
d’Autriche  , Frédéric  III,  parent  d’Al- 
bert II , que  l’Empire  venoit  de  perdre. 

Dnle  furnomma  le  Pacifique,  non  pour 
honorer  en  lui  une ‘qualité  bien  pré- 
cieufe  dans  les  Souverains , l’amour  de 
la  paix  , qui  ne  va  guère  fans  celui  de 
la  juftice  ; mais  pôur  défigner  l’indolence 
de  fon  caraélère  , qui  l’éloignoit  de 
Tome  VU.  B , , 
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£!— — -iüi  toute  occupation  pénible  8c  fatigante; 

XV.  Parmi  les  hiftoriens  du  tems , les  uns  ont 
Si  è cle. donné  des  éloges  à la  douceur  & à la 
piété  de  ce  Prince  ; les  autres  l’ont  ac- 
cufé  d’avarice  8c  d’avoir  tout  facrifié 
aux  intérêts  particuliers  de  fa  Maifon. 
Malgré  le  peu  de  goût  qu’il  avoit  pour 
l’application  8c  les  affaires , il  fut  obligé 
de  prendre  part  à tous  les  grands  événe- 
mens  de  fon  tems.  Les  troubles  qui 
agitèrent  la  Bohême  & la  Hongrie  , 
l’obligèrent  fouvent  à fortir  de  ce  repos 
qui  lui  étoit  fi  cher  $ mais  il  fe  paya  des 
peines  qu’ils  lui  donnèrent  , par  des 
traités  avantageux  à fa  Maifon  , qu’il 
•décora  du  titre  d’Archiducale , 8c  dans 
laquelle  il  fit  rentrer  , par  les  juftes 
mefures  qu’il  fut  predüre , la  Couronne 
de  Hongrie  , que  l’éleétion  de  Mathias 
Çorvin  , fils  du  célèbre  Jean  Hunniade  , 
en  avoit  fait  fortir. 

Cette  mollellè  & cette  nonchalance 
qui  endormoient  Frédéric  fur  le  Trône, 
excitèrent  contre  lui  un  murmure  gé- 
néral dans  l’Empire , dont  il  laifloic 
flotter  les  rênes  au  grë  des  événemens. 
On  l’accufoit  de  négliger  les  foins  du 
Gouvernement,  & cren  abandonner  la 
conduite  au  Légat  Æneas-Sylvius , qui 
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fat  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II.  « 1 
On  fe  plaignoit  aulfi  des  atteintes  por-  XV. 
tées  au  Concordat  Germanique,  par  le  si  à c t 4. 
îvliniftre  du  Pape , fans  que  Frédéric 
s’y  oppofât  , quoique  ce  Réglement 
drefle  au  nom  de  toute  la  nation , en 
1448  , fut  en  partie  fon  ouvrage,  & 
qu’un  de  fes  devoirs , comme  chef  de 
l’Empire , fut  d’en  procurer  l’exécution.  . 

Ce  Concordat  fîxoit  le  droit  public  ec~ 
cléfiaftique  , dans  toute  l’ Allemagne  , • 
touchant  la  manière  de  pourvoir  aux 
Evêchés , aux  Prélatures  , aux  grandes 
dignités  des  Cathédrales  8c  des  Collé- 
giales , 8c  aux  autres  Bénéfices  qui  ve- 
noient  à vaquer.  Les  Electeurs  repré- 
fentèrent  à Frédéric,  qu’au  préjudice  de 
cette  loi  , dont  l’obfervation  importoit 
infiniment  au  bien  de  l’Etat,  les  élections 
étoient  ou  traverfées , ou  éludées  par  les 
expectatives  8c  les  réferves } que  la  Cour 
de  Rome  accordoit  indiftinétement  des 
.provifions  à tous  ceux  qui  fe  préfen- 
toientj  que  fes  Officiers  faifoient  payer 
arbitrairement  toutes  les  expéditions 
qu’ils  délivroient , 8c  qu’ils  exigeoient 
de  même  le  paiement  des  annates , fans 
égard  à la  taxe  qui  avoit  été  réglée.  Ces 
repréfentations  n’eurent  aucun  effet , de 
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i— ■ ' i"  forte  que  le  mécontentement  augmen» 
XV.  tant  de  jpur  en  jour , on  fongea  aux 
S 1 1 c i k,  moyens  d’arrêter  les  progrès  du  mal 
dont  on  fe  plaignoit.  Parmi  ces  moyens, 
on  n’en  voyoit  point  d’autres  que  la 
dépofition  de  l’Empereur  , ou  l’éleétiou 
d’un  Roi  des  Romains  , qui  prît  le  ti- 
mon du  Gouvernement;  on  s’en  tint  à 
ce  dernier  parti  : c’étoit  en  effet  le  plus 
doux  ôc  le  moins  dangereux  dans  fes 
• fuites.  Georges  Podiébrad  , qui , d’Ad- 
miniftrateur  du  Royaume  de  Bohême, 
en  étoit  devenu  Souverain,  atriroit  fur 
lui  tous  les  regards , par  l’élévation  de 
fon  génie , ôc  fon  expérience  dans  le 
grand  art  de  gouverner  les  hommes  ôc 
de  les  faire  concourir  au  bien  public , 
malgré  la  diverfité  de  leurs  intérêts  ôc 
de  'leurs  pallions.  On  crut  voir  dans  ce 
. Prince  le  défenfeur  ôc  le  guide  dont 
l’Empire  avoit  befoin.  Les  États  affem- 
blés  à Ratisbonne,  alloient  reprendre 
le  projet  déjà  propofé  à Nuremberg  , de 
l’élire  Roi  des  Romains , lorfqu’on  ap- 
prit fa  mort.  Cet  événement  dilîipa  l’o- 
rage qui  grondoit  fur  la  tête  de  Frédéric 5 
mais  il  ne  dillipa  point  les  murmures  que 
fa  négligence  ôc  fa  foiblefTe  avoient  ex- 
cités. Iis  ne  cessèrent  qu’à  fa  mort , arr; 
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ivée  en  1493.  Ce  Prince  étoit  âgé  de  _ 
oixante  dix-huit  ans , &c  comptoir  la  XV. 
:inquante- quatrième  année  de  fonrè-Siic 
gne  : c’eft  le  dernier  Empereur  d’Occi- 
dent  qui  ait  été  couronné  à Rome. 

Maximilien  I , fils  de  l’indolent  Fré- 
déric , âvoit  été  élu  Roi  des  Romains 
en  i486.  Aufli-tôt  après  la  monde  fon 
père , il  reçut  la  Couronne  Impériale,  du 
confentement  unanime  des  Eleéteurs. 

Son  mariage  avec  Marie  fille  & unique 
héritière  de  Charles-le-Témétaire,  der- 
nier Duc  de  Bourgogne , fit  entrer  dans 
la  Maifon  d’Autriche  , les  vaftes  Etats 
qui  avoient  égalé  les  Ducs  de  Bourgogne 
aux  plus  grands  Monarques pour  les 
richefTes  & la  puiflance.  Le  Prince  Phi- 
lippe , qui  naquit  de  ce  mariage , ayant 
époufé  dans  la  fuite , Jeanne  qui  devint  < 
aufli  héririère  des  Royaumes  de  Caftille 
& d’Arragon,  ces  deux  Couronnes  pas- 
sèrent encore  dans  la  famille  Impériale, 
dont  la  grandeur  fut  portée  à fon  comble. 
Maximilien  entra  dans  prefque  toutes 
les  querelles  qui  divifoient  les  Princes 
de  fon  tems  , mais  il  n’y  fit  qu’un  rôle 
fubal terne.  Tantôt  uni  avec  les  Véni- 
tiens & le  Roi  de  France  Louis  XII , 
contre  le  Pape  Jules  II,  qu’il  vouloit. 
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jfc==  dit-on , renverfer  du  Trône  Pontifical  , 
XV.  pour  y monter  à fa  place , tantôt  allié  de 
Siici  s, ce  Pontife  plus  habile  que  lui,  tantôt 
enfin , fervant  en  fimple  Officier,  fous 
les  drapaux  du  Roi  d’Angleterre , 3c  re- 
. cevant  une  folde  de  cent  écus  par  jour , 

Maximilien  , qni  pouvait  être  l’arbitre 
de  l’Europe,  régna  fans  gloire,  &c  mou- 
rut en  1519,  peu  confidéré  dans  les 
propres  Etats,  où  il  n’avoit  rien  fait 
pour  le  bonheur  de  la  nation  Germani- 
que. C’eft  fous  le  régne  de  Maximilien 
que  les  Poftes  ont  été  établies  en  Alle- 
magne, par  les  foins  de  François  de  la 
Tour-Taxis  ; ce  qui  a rendu  la  charge 
du  Grand-Maître  des  Poftes  de  l’Empire 
héréditaire  dans  cette  illuftte  Maifon. 

; . Nous  avons  vu  Charles  VI  fur  le 
Trône  des  François,  à la  fin  du  XVe. 
fiécle.  11  y étoit  monté  en  1 $So,  à l’âge 
-de  douze  ans  3c  neuf  mois.  Avec  du 
cornage  , de  la  pénétration  , de  la  bonté, 
,de  la  douceur  , & un  caraétère  bienfai- 
sant , qui  lui  fit  donner  le  beau  titre  de 
Bien  aimé  ; jamais  Prince  ne  fut  plus 
malheureux,  3c  jamais  -la  France  ne 
tomba  dans  un  état  plus  déplorable  que 
fous  fon  règne.  Les  troubles  qui  agi- 
tèrent le  Royaume  taut  qu’il  vécut,  3c 
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qui  furent  fuivis  des  plus  affreux  défaf-  ■_  .ax 
très  , commencèrent  au  moment  qu’il  XV. 
parvint  à la  Couronne.  Les  Ducs  d’An-  Si  è c i k. 
jou , de  Berri , de  Bourgogne  & de 
Bourbon  , fes  oncles , eurent  entr’eux 
de  vives  conteftations , au  fujet  de  la 
Régence  & du  Gouvernement , dont 
chacun  d’eux  vouloit  s’emparer.  Le  Duc 
d’Anjou  l’emporta , mais  c®  ne  fut  que 

f>our  s’approprier  les  tréfors  qui  étoient 
e fruit  de  la  fage  économie  de  Char- 
les V : il  les  deftinoit  à faire  valoir  fes 
droits  fur  le  Royaume  de  Naples , dont 
il  ne  put  fe  mettre  en  poffellion.  Les 
impôts  & les  vexations  furent  employés 
pour  remplir  le  vuicle  que  la  dépréda- 
tion du  Régent  avoit  mis  dans  les 
finances  : c etoit  réparer  un  défordre  par 
un  autre  plus  grand  ôc  plus  ruineux.  Les 
murmures  éclatèrent , ôc  les  quatre  on- 
cles , toujours  mal  d’accord , ayant  cha- 
cun leur  parti , on  vit  naître  dans  la 
Capitale  cet  efpri.t  de  faétion  qui , fe 
communiquant  bientôt  aux  Provinces, 
çmbrâfa  tout  le  Royaume-, 

Une  haine  implacable  s’étant  allumée 
entre  le  Duc  d’Orléans , frère  du  Roi , 
ôc  Jean-fans-Peur , Duc  de  Bourgogne, 
ike  plus  fier  ôc  le  plus  vindicatif  des  hom- 
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g'—  ■ 1 j.t  mes  , cette  querelle  particulière  devint 
X V.  la  fource  de  tous  les  malheurs  qui  défo- 
Siicti,  lèrent  le  Royaume.  On  dit  que  la  galan- 
terie d’une  part,  & la  jaloufie  de  l’autre, 
furent  le  premier  feu  qui  caufa  ce  terri- 
ble incendie.  Louis,  Duc  d’Orléans, 
étoit  un  Prince  aimable , qui  s’étudioit 
à plaire,  & qui  faifoit  gloire  de  fes  con- 
quêtes. Le  Duc  de  Bourgogne  eut  lieu 
de  croire  que  la  Duchelfe  ion  époufe, 
étoit  du  nombre  de  celles  qui  ne  voyoient 
pas  le  frère  du  Roi  avec  indifférence.  11 
n’en,  fallut  pas  davantage  pour  lui  infpi- 
rer  le  délit  de  la  vengeance.  Dans  le 
delfein  de  la  rendre  plus  sûre,  il  feignit 
une  réconciliation,  qui  fut  cimentée 
par  les  aéfces  les  plus  fàints  de  la  religion, 
iuivant  ‘l’ufage  du  tems , & par  les 
marques  les  moins  équivoques  en  ap- 
parence , d’une  amitié  lîncère.  L’aflaf- 
finat  du  Duc  d’Orléans , manifefta  peu 
de  jours  après  les  fentimens  que  fon  en- 
nemi avoit  eu  l’art  de  fi  bien  déguifer. 
Cet  attentat  fut  commis  dans  un  lieu 
public  , au  fein  de  la  paix  &au  milieu 
de  la  Capitale  où  la  Cour  faifoit  fa  ré- 
fidence.  Le  Duc  de  Bourgogne  eut  l’au- 
dace de  fe  déclarer  auteur  d’un  crime 
fi  lâche  j Sc  , ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
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nant , c’eft  qu’il  trouva  un  Docteur  en-  = 
core  plus  hardi  que  lui , qui  entreprit 
de  juftifîer  ce  meurtre  > & qui  fit  a ce  S 
fujet , en  ptéfence  de  tous  les  Seigneurs, 
un  difcours  très-long,  qui  fut  trouvé 
fort  éloquent. 

Avant  cette  horrible  fcène,  le  Roi 
étoit  tombé  dans  une  frénéfie , dont  les 
accès  longs  8c  fréquents  l’obligèrent  à 
renoncer  au  #)in  des  affaires.  La  Reine 
Ifaheau  de  Bavière,  femme  impérieufe, 
avare  , inconftante  , 8c  d’une  conduite 
peu  régulière  , vouloir  gouverner  l’Etat, 
moins  pour  l’honneur  du  commande- 
ment, que  pour  être  indépendante,  8c 
vivre  au  gré  de  fes  défirs.  Le  Duc  de 
Bourgogne , autant  par  ambition  , que 
par  la  nécefïité  de  fe  foutenir  contre  fes 
ennemis,  faifoit  aufli  tous  fes  efforts 
pour  s’emparer  du  pouvoir.  Le  Roi,  dans 
les  bons  intervalles , n’avoit  pas  le  rems 
de  réparer  les  maux  qu’on  faifoit  fous 
Ion  nom  pendant  la  durée  de  fes  acci- 
dens.  Ce  Prince  infortuné  fembibir  né 
recouvrer  de  tems  en  tems  la  raifon  , 
que  pour  fentir  le  malheur  de  fa  fiEuation 
êc  les  calamités  de  la  France.  La  Reine, 
tantôt  oppofée  an  Bourguignon , tantôt 
unie  avec  lui,  n’avoit  d’autre  régie  dans 
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s Tes  démarches , que  l’intérêt  de  Tes 
amours , qui  changeoient  fouvent  d’ob- 

• jet , ou  celui  de  groflïr  le  tréfor  qu’elle 
amafïoit  avec  une  infatiable  avidité. 
Pour  comble  de  maux,  l’Anglois  pro- 
fitait de  tous  Tes  défordres , & fie  pré- 
'paroit  à réalifer  le  projet  formé  depuis 
long -teins,  de  conquérir  la  France  j 
projet  que  la  fagelfe  de  Charles  V avoic 
fait  évanouir,  -6c  que  les  Ims  défaftreux 
de  fon  fils  , virent  renaître  } Sc.  peu  s’en 
fallut  qu’on  ne  le  vît  exécuté.  La  funefte 
bataille  d’Azincourt , trop  femblable  à 
celles  de  Crécy  Sc  de  Poitiers,  mit  en 
•deuil  toute  la  France  , fans  ouvrir  les 
yeux  aux  auteurs  des  difcordes  civiles 
qui  caufoient  tous  les  malheurs  du 
Royaume.  Déchiré  par  des  faétions 
dont  la  haine  fe  nourfifioit  de  fang,  il 
paroifloit-  arrivé  au  comble  de  l’infor- 
tune , lorfque  de  nouveaux  défaftres  „ 
plus  grands  que  les  premiers , ajoutè- 
rent a fes  calamités  qui  fembloient  ne 
devoir  plus  croître. 

Deux  Dauphins  étaient  morts  dans 
la  fleur  de  leur  âge;  Sc  par  la  perte  du 
fécond , Charles  Comte  de  Ponthieu  a 
devenoit  l’héritier  naturel  d’un  Trône 
ébranlé  par  tant  de  fecoufifes.  Ifabeau  de 
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Bavière  , marâtre  cruelle  , le  haïûoit  ^ i.a.v.-.rjs 
depuis  long-tems.  Ses  tréfors  enlevés  par  XV. 
ce  Prince , qui , dans  Tétât  d’imbécillité  S 1 è cr  e. 
où  le  Roi  fon  père  étoit  tombé  par  des 
rechûpes  fréquentes,  fe  regardoir  avec 
raifon  comme  chargé  de  l’intérêt  public» 
changèrent  en  fureur  l’averfion  de  cette 
femme  implacable.  Elle  jura  la  perte  de 
fon  fils , dut-elle  entraîner  celle  du 
Royaume  entier.  Le  fang  du  Duc  de 
Bourgogne,  Jean- fans-Peur , ennemi  dç 
fon  Roi  & tyran  de  fon  pays , alfafiiné 
en  préfence  du  Dauphin  lur  le  pont  de 
Montereau,  où  il  s’étoit  rendu  fur  la 
foi  publique , loin  d’éteindre  les  feux  de 
la  difcorde , les  rendit  plus  violens  que 
jamais.  Son  fils  fe  lia  d’intérêt  avec  la 
Reine  , & tous  deux  , pour  fatisfaire 
leur  vengeance  particulière , livrèrent  la 
France  à l’étranger.  Alors  fut  conclu  à 
Troyes  , par  la  mère  de  l’héritier  légi- 
time du  Trône,  par  un  Prince  de 
fon  fang,  ce  monftrueux  traité,  qui  ren- 
verfant  toutes  les  loix  du  Royaume,  re- 
connut Henri  V,  Roi  d’Angleterre , pour 
fuccefieur  du  malheureux  Charles  VI, 
auquel  on  ne  fembloit  lailïer  ,.  que  par 
mépris , le  vain  titre  de  Roi.  Dès  ce 
moment,  il  n’y  eut  plus  que  meurtres, 
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brigandages , atrocités  dans  la  Capitale 
XV.  8c  dans  les  Provinces,  jufqu’à  la  mort 
S i ü cts.de  Charles  VI , qui  termina  fa  trifte 
Sc  douloureufe  carrière  en  14Z z.  Le 
peuple  leul  accompagna  fes  funérailles  » 
ôc  honora  fa  mémoire  par  des  larmes 
qu’on  ne  pouvoit  réfuter  à l’excès  de 
les  malheurs  de  au  fouvenir  de  fes 
belles  qualités. 

Sa  mort  fut  le  falut  de  la  France  » 
quoique  l’Anglois  y exerçât  tous  les 
droits  de  la  Souveraineté.  Henri  V 
avoit  fini  fes  jours  deux  mois  avant  que 
Charles  VI  cefsât  de  vivre.  Son  fils  , 
Henri  VI,  enfant  de  neuf  mois,  fut  pro- 
clamé Roi  de  France  -,  fous  la  tutéle  du 
Duc  de  Betfort,  fon  oncle  3 qui  prit  les 
rênes  du  Gouvernement  avec  le  titre 
de  Régent.  Charles  VII,  Roi  légitime» 
exclus  du  Trône  par  fa  mère,  fe  retira 
au-delà  de  la  Loire.  Aidé  par  le  petit 
nombre  de  fes  fujets  fidèles,  que  l’efprit 
de  vertige  répandu  de  toutes  parts , 
«avoit  pas  féauits,  il  fut  obligé  de. 
conquérir  fon  Royaume  , comme  Henri 
JV , quelques  fiécles  après.  Nous  ne 
fuivrons  pas  ce  Prince  dans  toutes  les 
variations  de  fa  fortune  \ mais  nous 
ps  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  cou- 
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noître  le  principal  agent  de  fes  vi&oires.  1 ■— =a 
On  voit  que  nous  voulons  parler  de  XV. 
la  célébré  Pucelle  d’Orléans,  Jeanne  Si  k c h s. 
d’Arc , native  de  Domremi  près  de 
Vaucouleurs  en  Champagne.  Cette  fille 
' extraordinaire  fut-elle  infpirée  du  Ciel, 
comme  elle  le  difoit,  ne  fut-elle  au  con- 
traire qu’un  inftrument  de  la  politique, 
qui  avoir  befoin  d’un  reiïort  puiflant  & 
nouveau  pour  remuer  les  efprits?  c’eft 
ce  que  nous  n’eflayerons  pas  de  décider.. 

Mais  quelque  opinion  qu’on  embrafle  a 
fon  fujet,  on  ne  peut  diuronvenir  qu’elle 
n’ent  toutes  les  qualités  d’une  heroïne, 

& que  le  titre  de  libératrice  de  la 
France  ne  fut  juftement  dû  à fes  exploits. 
Irréprochable  dans  fa  conduite,  intré- 

f>ide  dans  les  dangers , habile  dans  tous 
es  exercices  de  la  guerre , comme  fi 
elle  en  eût  fait  une  étude  approfondie, 
elle  fut  honorée  par  le  Roi , refpeétée 
par  tous  les  Grands , obéie  par  les  guer- 
riers qu’elle  égaloit  en  valeur  , & qui 
s’empreflToient  à combattre  fous  elle  , 

& le  fupplice  dont  elle  fut  punie,  pour 
avoir  fervi  fon  Maître , &c  vengé  fa 
Patrie  , mit  le  dernier  fceau  à fa  gloire. 

Elle  avoir  promis  de  délivrer  Orléans 
que  les  Ànglois  affiégeoient  avec  touç 
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fe==ç  ce  qu’ils  avoient  de  meilleures  troupes , 
XV.  & de  conduire  Charles  VII  à Reims, 
Sièci  £,  pour  y recevoir  l’Onéfcion  facrée,  elle 
fit  l’un  & l’autre^  c’étoit  l’objet  de  fa 
million , & dès  qu’il  fut  rempli  ,•  le 
bonheur  qui  l’avoit  accompagnée  par- 
tout , l’abandonna. 

Les  Anglois  qui  faifoient  tous  les 
jours  de  nouvelles  pertes , avoient  com- 
mencé le  liège  de  Compiegne.  Jeanne 
d’Arc  qu’on  mettoit  au  nombre  des  plus 
grands  Capitaines,  fe  jetta  dans  la  place, 
pour  la  défendre.  Son  activité , fon  cou- 
rage intrépide,  déconcertaient  déjà  les 
affiégeans , lorfqu’elle  fut  prife  dans  une 
fortie.  Cet  événement  caufa  tant  de 
■joie  aux  Anglois , qu’ils  en  firent  chan- 
ter le  Te  Deum  à Paris.  La  vengeance 
ôc  la  politique  perfuadèrent  au  Duc  de 
Betford  qu’il  falloir,  pour  l’honneur  de 
fon  parti , que  la  Pucellé  fut  condamnée 
à mort , & flétrie  pat  une  fentence  juri- 
dique. Un  Evêque  de  Beauvais , cinq  au- 
tres Prélats,  des  Doéteurs  & un  Vicaire 
de  rinquifition , tous  François , n’eurent 
pas  honte  de  fe  prêter  à ce  projet  infâme. 
Après  une  procédure  monftrueufe  qui 
' porte  à chaque  mot  l’empreinte  du  dé- 
lire & de  la  paillon , cette  fille  qui  ne 
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méritoit  que  des  éloges  & des  ftatues,  ===== 
fut  condamnée  à expirer  dans  les  flam-  XV 
mes.  Elle  conferva  dans  le  cours  de  l’inf-  S i i.  c 
truéfcion  juridique,  de  au  milieu  du  fup- 
plice , cette  fermeté  dame  & ce  cou- 
rage intrépide  qu’on  avoir  toujours  ad- 
mirés en  elle.  Son  fupplice  fut  la  honte 
de  ceux  qui  l’avoient  ordonné , & ne  fer- 
vit  de  rien  pour  le  rétablilTement  de 
leurs  affaires.  La  mémoire  de  Jeanne 
d’Arc  fut  réhabilitée  quelques  années 
après , & la  France  quelle  iauva  , l’ho- 
nore  tous  les  ans,  par  une  pompe  fo-  — 
lemnelle  à Orléans , principal  théâtre  de 
Les  exploits , comme  une  héroïne  & un 
martyr  d’Etar. 

Charles  VII  i après' avoir  été  facré  à 
Reims,  ne  compta  plus  que. des  fuccès* 

Se  chaque  jour  il  remporta  de  nouveaux 
avantages  fur  les  Anglois.  Paris  fe  fou- 
rnit à fon  obéiflance,  en  14 36,  & il  y 
fit  fon  entrée  deux  ans  après.  La  réduc- 
tion des  autres  villes  qui  tenoient  encore 
pour  l’étranger , le  ht  fucceffivemeht , 
jufques  dans  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées. Par  de  fages  Réglemens,  le  Roi 
parvint  peu  à peu  à rétablir  le  bon  or- 
dre Se  à réparer  les  maux  infinis  que  la 
guerre  avoir  caufes.  On  a comparé  ce 
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Prince  à Henri  IV , & en  effet  il  y a 
x^.  plufieurs  traits  de  relfemblance  entr’eux. 

Siècle.  L’on  8c  l’autre  , héritiers  légitimes  du 
Trône,  ont  été  profcrits,  fous  les  noms 
les  plus  odieux  j l’un  & l’autre  ont  con- 
quis leur  Royaume  avec  le  fecours  d’un 
petit  nombre  de  fujets  fidèles  , qu’ils 
étoient  hors  d’état  de  récompenfer  j l’un 
8c  l’autre  furent  combattre  8c  pardonner  ^ 
l’un  8c  l’autre , après  avoir  diffipé  leurs 
ennemis,  les  armes  à la  main , furent  en 
butte  aux  cabales  8c  aux  conjurations  y 
enfin , pour  achever  le  parallèle , Char- 
les, perfécuté  par  fon  fils,  menacé  du 
poifon , fe  priva  de  toute  nourriture , 8c 
mourut  d’inanition  : Henri  pourfuivi 
par  le  fanatifme  , périt  fous  le  fer 
d’un  affaffin. 

Louis  XI , impatient  de  régner,  avoir 
rempli  d’amertume  les  dernières  années 
de  Charles  VII , fon  père.  Tous  les  Hif- 
toriens  font  d’accord  pour  repréfenter  ce 
Prince  comme  le  plus  perfide  8c  le  plus 
foible  des  hommes.  La  fingularité  de 
fon  caractère  rafiembloit  tant  de  qualités 
contraires,  & même  incompatibles  , 

Î[u’il  n’en  fuç  jamais  de  plus  difficile  à 
aifir  & à peindre.  Il  fe  montra  dans 
toutes  les  aétions  de  fa  vie,  fier  8c  po- 
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pulaire , indulgent  8c  cruel , impérieux  ■■  '-‘JW 

8c  timide,  avare  & prodigue,  plein  de  XV. 
rufe  8c  d’imprudence , (impie  dans  fon  S 1 i c 1 ■» 
extérieur  jufqu’à  négliger  la  déceiice  de 
fon  rang,  & jaloux  de  fon  pouvoir  juf- 
qu  a facriiier  fans  ménagement  ceux  qui 
lui  caufoient  le  moindre  ombrage  : fans 
principes  fixes  en  matière  de  religion , 

8c  fuperftitieux  à l’excès  ; fe  jouant  fans 
pudeur  des  promefles  8c  des  lermens  les 
plus  facrés^  ne  donnant  des  paroles  &: 
ne  concluant  des  traités  qu’avec  l’inten- 
tion de  ne  les  pas  remplir  j enfin  , met- 
tant la  dillimulation  à la  tête  de  toutes 
les  vertus  néceflaires  aux  Rois , & fai- 
fant  confifter  fa  politique  dans  l’art  de 
tromper  les  hommes  : telle  fut  Louis 
XI.  il  commit  de  grandes  fautes , 8c 
procura  de  grands  avantages  au  Royau- 
me j l’un  8c  l’autre  étoit  une  fuite  des 
principes  de  conduite  8c  de  gouverne- 
ment qu’il  s’étoit  faits,  & qu’il  fuivit 
toujours.  Les  deux  principaux  objets  de 
fon  attention  , pendant  fon  régne  j qui 
dura  près  de  vingt-trois  ans , furent  de 
mettre  les  Anglois  hors  d’état  de  recon- 
quérir dans  le  Royaume  ce  qu’ils  y 
avoient  polTédé,  & d’abaifler  les  Grands, 
en  les  tenant  dans  la  dépendance,  même 
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=>  lorfqu’d  fë  fervoit  d’eux  pour  l’exécit-k 
XV.  tion  de  fes  projets.  Pour  remplir  ces 
S i i c i e.  deux  objets  , il  paflà  toute  fa  vie  dans 
les  intrigues  , fufcitant  des  embarras 
aux  autres  Princes,  jufques  dans  le  feiii 
de  leurs  familles , épiant  par  fes  émifïai- 
res  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  les  Cours, 
corrompant  la  fidélité  des  Miniitrçs  par 
des  penfions  & des  préfens , & n’épar- 
gnant pas  l’or  , quoique  ce  fût  ce  qu’il 
aimoit  le  plus  , après  la  vie  , pour  dé- 
voiler un  fecret  qu’il  lui  importoit  de 
favoir.  L’adminiftration  intérieure  ne  fut 
jamais  plus  ferme  & plus  éclairée,,  que 
fous  ce  Prince  , malgré  les  fréquentes 
méprifes  de  la  fauffe  politique  qui  le  di- 
xigeoit  en  tout,  n fan  régne. ne  fut 
pas  un  des  plus  heureux  4e  la  Monar- 
chie, il  fût  du  moins  utile  .à  fes  fuo 
çeffeurs  qui  trouvèrent,  après  lui,  les 
finances  en  bon  état , le  domaine  accru, 
&c  l’autorité  royale  plus  affermie  quelle 
n’avoit  jamais  été.  , ; 

Charles  VIII  n’avoit  que  treize  ans  & 
deux  mois,  lorfqu’il  parvint  à la  Cou-! 
ronne , par  la  mort  de  Louis  XI,  fon 
père,  en  148 3... La  tutéle  de  ce' Prince,, 
& la  régence  du  Royaume  furent  don- 
nées à fa  fiaenr  , Anne  de  France  Dame 
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de  Beaujeu , par  les  Etats  généraux  af-  =.-■  1 
femblés  à Tours  , conformément  aux  XV. 
dernières  intentions  du  feu  Roi,  mal- Si è c l b;‘ 
gré  l’ufage  qui  déféroit  l’une  & l’autre 
à la  Reine  Mère , Charlotte  de  Savoye, 

& malgré  les  prétentions  du  Duc  d’Or- 
léans, premier  Prince  du  Sang.  La  Damé 
de  Beaujeu , femme  impérieufe  diffi- 
mulée  comme  fon  père , mais  plus  pru- 
dente & plus  égale  que  lui  dans  fa 
conduite , difpofa  de  tout , fous  le 
nom  du  jeune  Roi , même  après  fa  ma- 
jorité, par  l’afcendant  quelle  avoit  pris 
fur  lui , & quelle  conferva  toujours. 

Son  gouvernement  fut  fage  & modéré , 

{>ar  l’heureux  accord  qu’elle  fut  faire  de 
a juftice  & de  la  douceur.  Par  fes  foins 
Sc  fon  habileté,  Charles  VIII,  con- 
Jerva  la  fupérioriré  que  Charles  VII 
avoit  acquife  par'  fes  ârmes  fur  les  en- 
nemis de  l’Etat , & que  Louis  XI  avoit 
encore  augmentée^  par  les  intrigues  de 
* fa  politique.  ••  ' : 

Charles  n’avoit  pas  les  talens  & le 
génie  de  fa  fœur  j mais  la  franchife  de 
ion  caractère  & la  bonté  de  fon  cœur 
Je  dédommagèrent  -des  qualités  br  il  tr- 
iantes que  la  nature  ne  lui  avoit  pas 
‘ .accordées.  Il  éroic  doux , ' bienfaifant  a 
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■l."  «g=  jufte , folide  dans  fes  attachemens , 8e 
XV.  aulli  courageux  qu'aucun  Prince  de  fon 

£ i i c l k.  tems.  Ses  armes  furent  prefque  toujours 
heureufes , tant  qu’il  ne  les  tourna  que 
contre  fes  voifins  jaloux  ; mais  la  guerre 
qu’on  lui  perfuada  mal -à-propos  de  por- 
ter en  Italie , pour  faire  valoir  les  droits 
de  la  fécondé  Maifon  d’Anjou  fur  le 
Royaume  de  Naples , fut  pour  lui  8c 
pour  la  France  .une  fource  de  nouvelles 
difgraces.  Ces  droits  avoient  été  trans- 
férés à Louis  Xr , & à fes  fuccefleurs, 
par  le  teftament  de  Charles  d’Anjou  , 
mort  fans  enfans.  Les  perfonnes  les  plus 
fages  du  Confeil  de  France  ne  goûtoient 
point  ce  projet  ; il  ne  fut  appuyé  que 
par  Etienne  de  Véfe,  Chambellan  du 
Roi , 8c  par  Guillaume  Briçonnet , Mi- 
niftre  des  Finances,  qui  fut  depuis  Car- 
dinal. Tous  deux  avoient  un  intérêt  per- 
sonnel à confeiller  au  Roi  cette  entre- 
prife , qui  pouvoit  les  conduire , l’un  a 
aux  honneurs  militaires,  l’autre,  au* 
dignités  de  l’Eglife. 

Jamais  expédition  n’eut  des  commen- 
cemens  plus  heureux  & des  fuccès,  plus 
rapides  que  celle-ci.  En  quatre  mois 
Charles , à la  tête  d’une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes , traverfa  l’Italie , 
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fans  obftacle,  & la  conquêre  du  Royaume  - 
de  Naples  ne  lui  coûta  que  quinze  jours. 
Couvert  de  gloire  8c  ne  prévoyant  pas  S 
fans  doute  les  revers  qui  dévoient  fuivre 
de  fi  près  fon  triomphe,  il  entra  dan* 
Rome,  fuivi  de  fes  troupes 5 les  Ma- 
giftrats  8c  le  Peuple , venus  à fa  ren- 
contre, lui  rendirent  de  grands  hon- 
neurs -y  il  s’y  montra  vêtu  des  ornemens 
Impériaux , fans  doute  à caufe  de  lacef- 
lion  qu  André  Paléologue,  fe*d  héritier 
de  F Empire  de  Conftantinople  lui  avoit 
fait  de  fes  droits  j & on  allure  qu’il  y 
exerça  plulieurs  aétes  de  fouveraineté , 
fous  les  yeux  du  Pape  Alexandre  VI , 
qui  s’étoit  enfermé  dans  le  Château 
Saint - Ange.  Qui  auroit  penfé  qu’une 
conquête  aullî  rapide  n’auroit  pas  des 
fuites  durables,  8c  que  le  Royaume 
de  Naples  feroit  perdu  en  aulîi  peu  de 
rems  qu’il  en.  avoit  fallu  pour  le  fou- 
mettre  à la  domination  Françoife  ? Unè 
ligue  puilTante,  formée  entre  le  Pape, 
les  Vénitiens,  l’Empereur,  le  Roi  de 
Caftille  , 8c  le  Duc  de  Milan  , fe  pré- 
parait à chalTer  d’Italie  le  peu  de  trou- 
pes que  Charles  y avoit JailTées  pour  la 
confervation  de  fa  conquête.  Ce  projet 
ne  tarda  pas  à être  rempli, } 8c  Ferdinand 
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te-1  ■'  d’Arragon , Compétiteur  de  Charles 
XV.  rentra  prefque  fans  réfiftance  dans  toutes 
i c i e.  les  places  que  celui-ci  luiavoit  enlevées. 
La  précipitation  avec  laquelle  le  Roi 
étoit  revenu  en  France  , fans  fe  donner 
le  tems  de  mettre  ordre  aux  affaires 
de  Naples , & d’y  affermir  fa  domina- 
tion, fut  la  caufe  d’une  révolution  fi 
prompte.  Charles  mourut  en  1498  , 
âgé» de  vingt-huit  ans,  avec  le  defTein 
de  repaffer  en  Italie , & de  réparer  les 
fautes  qu’il  avoit  faites. 

Malgré  les  avantages  que  les  Anglois 
remportèrent  fur  la  France,  les  révolu- 
tions qui  s’opérèrent  chez  eux  , leur 
firent  payer  chèrement  les  lauriers  qu’ils 
cueillirent  au  loin.  Le  Régne  le  plus 
paifible  de  tous  les  Princes  qui  donnèrent 
des  loix  aux  Peuples  de  cette  Ifle  fa- 
-tneufe,  pendant  le  XVe.  fiécle,  fut  ce- 
lui de  Henri  IV , fucceffeur  du  mal- 
heureux Richard  II  ; cependant, il  fut 
rempli  de  troubles  & de  confpirations. 
L’événement  qui  avoit  précipité  Richard 
du  Trône  , étoit  un  exercice  dangereux 
du  pouvoir  que  la  nation  s’attribuoit  fur 
fes  maîtres.  Henri  ne  fut  occupé , tant 
qu’il  vécut , qu’à  maintenir  fon  pouvoir 
.&  à fe  garantir  des  coups  qu’une  infi- 
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juté  de  mécontens  cherchoient  à lui 
porter.  Il  eut  toujours  de  petites  guerres  XV. 
a foutenir  j des  faétieux  a difliper  ou  à § t $ c L , 
punir,  des  complots  à découvrir , & des  ~ 
Chefs  de  parti  à gagner  par  des  bienfaits, 
à vaincre  par  les  armes , ou  à exterminer 
.par  les  fupplices.il  commençoit  à jouir  de 
quelquè  tranquillité  , lorfqu’il  fut  enlevé 
par  une  maladie  de  langueur,  en  1415. 
c Son  fils  Henri  V , qui  fit  revivre  les 
chimériques  prétentions  d’Edouard  III  ? 
fon  bifaieul,  fur  la  France , & qui  vint 
à bout  de  conquérir  une  partie  du 
iloyaume , à la  faveur  des  faétions  en- 
nemies qui  le  déchiroient  au-dedans  , 
joignoit  àuite  ambition  déméfurée,  tous 
les  talens  propres  à faire  réuflir  les  pro- 
jets de  conquête  quelle  lui  infpiroit. 
-Appellé  en  France  par  l’infame  traité 
de- Troyes,?  ouvrage  d’une  mère  déna- 
turée, 8c  'd’un  Prince  aveuglé  par  la 
vengeance,  alîîs  fur  le  même  Trône  à 
coté  de  CharlesVI , & prétendant  y refter 
feul  après  la  mort  de  ce  Roi  quin’étoit 
déjà  plus  rien  dans  fes  propres  Etats , 

-Henri  V fut  plutôt  un  conquérant  heu- 
reux, qu’un  Monarque  puiflant  8c  ref- 
peété.  La  nation  dont  il  étoit  légitime 
-Souverain,  alarmée  de  fes  fuccès,' ne 
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«:■  ■ "v:  l’aida  que  foiblement , dans  la  crainte 
XV.  qu’il  n’employât  contre  elle  la  force  8c 
S i è c t e.  le  pouvoir  , que  la  France  auroit  mis 
dans  fa  main,  s’il  en  eût  achevé  la  con- 
quête ; & la  nation  qu’il  avoit  entre- 
pris de  foumettre,  ne  tarda  pas  â fentir 
combien  le  joug  d’un  étranger  étoit 
honteux  pour  elle.  Henri  mourut  avec 
le  titre  de  Roi  de  France  & tous  les  ca- 
ractères extérieurs  de  la  Souveraineté  , 
laifTant  un  fils  au  berceau , qui  perdit 
par  une  fuite  de  revers  inouis  , les  deux 
Couronnes  que  fon  père  avoir  portées. 

Le  malheureux  Henri  VI , héritier  de 
deux  Royaumes  qui  lui  furent  enlevés 
tour  à tour  l’un  après  l’autre , régna  en 
Angleterre  fous  la  tutéle  du  Duc  de 
Glocefter,  l’un  de  fes  oncles.  Les  caba- 
les & les  brigues,  afloupies  durant  quel- 
que tems , par  la  prudence  & l’adtivité 
de  Henri  V , fe  réveillèrent  de  toutes 
parts.  La  jaloufie  du  commandement, 
8c  les  prétentions  des  Seigneurs  qui 
regardoient  une  minorité , comme  un 
tems  favorable  à leurs  vues  ambitieufes, 
remplirent  toute  l’Angleterre  de  nou- 
veaux troubles.  Les  haines  réciproques 
mirent  les  armes  à la  main  de  tous  ceux 
qui  cherchoient  à s’emparer  des  digni— 
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tés , à difpofer  des  places  pour  eux-  » —■■■■■,  ■■■ 
mêmes,  ou  pour  leurs  créatures,  & à XV. 
écarter  leurs  rivaux.  Si  quelque  chofeg^c 
eût’été  capable  de  fouftraire  Henri  VI 
aux  ipalheurs  qui  lui  étoient  réfervés', 
ce  devoir  être  Ion  mariage  avec  Mar- 
guerite d’Anjou,  Princefle  habile  8c 
magnanime  , qui  fut  comptée  avec  rai- 
fon  parmi  les  héros  de  fon  tems. 

Alors  naquirent  les  deux  faisions 
d’York  & de  Lancaftre , fous  les  noms 
de  Rofe  Blanche  8c  de  Rofe  Rouge , 
qui  fervoient  de  marques  diftinétives 
aux  troupes  des  deux  partis  : la  première 
avoir  pour  chef  Richard  Duc  d’York, 
qui  avoir  été  Régent  de  France  après  la 
mort  du  Duc  de  Betford , 8c  qui  préten-  > 
doit  au  Trône  d’Angleterre  ; la  fécondé 
étoit  attachée  aux  intérêts  du  Roi  Henri 
VI , de  la  maifon  de  Lancaftre.  Ces  fac- 
tions ennemies  s’attaquèrent  8c  fe  dé- 
fendirent tour  à tour  avec  tout  l’achar- 
nement des  guerres  civiles.  Treize  ba- 
tailles fanglantes,  8c  plufieurs  fiéges 
également  meurtriers  iignaièrent  leur 
fureur.  L’habileté  de  la  Reine  , le  ^èle 
ardent  &:  généreux  quelle  favoit  infpi- 
rer  à ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour 
elle}  fon  courage,  fon  intrépidité,  fon 
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1 " vi  -i  éloquence  touchante , la  juftice  de  la 
XV.  caule  , fes  vidoires  mêmes , car  elle 
Si  è c ir.  en  remporta,  & les  pertes  de  fes  enne- 
mis , rien  ne  put  arracher  fon  malheu- 
reux époux  au  fort  funefte  qui  l’atten- 
doit.  Ce  Prince  éprouva  dans  un  court 
efpace  de  tems , tout  ce  que  la  bonne 
& la  mauvaife  fortune  peuvent  rappro- 
cher d’événemens  oppofés.  Deux  fois 
précipité  du  Trône  , 8c  deux  fois  réta- 
bli , arrêté  deux  fois  &c  mis  dans  les  fers , 
délivré  deux  fois  pour  jouir  d’un  rayon 
de  profpérité , qui  s’évanouit  à l’inftant, 
il  fut  repris  encore  j 8c  un  Duc  de 
Glocefter  , qui  avoit  déjà  immolé  le 
Prince  de  Galles,  fon  fils,  dernière  ef- 

Î)érance  de  fa  maifon , le  poignarda 
âchement. 

Edouard  IV  , premier  Roi  de  la  mai- 
fon d’York,  recueillit  Je  fruit  de  tous 
les  crimes  que  la  vengeance  & la  poli- 
tique avoient  fait  commettre.  La  fortune 
de  ce  Prince  eut  aufli  des  alternatives 
continuelles  de  profpérités  & de  revers. 
Tantôt  vainqueur  & tantôt  chargé  de 
fers , Londres  le  reçut  en  triomphe  au 
milieu  des  acclamations  & des  trans- 
ports de  joie , 8c  peu  de  tems  après  il 
fe  vit  obligé  de  fuir , pour  chercher  un 
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afyle  chez  l’étranger.  Enfin,  fa  confiance  ; 
Sc  fes  efforts  ramenèrent  la  victoire  de 
fon  côté.  Tous  ceux  qui  pouvoient  lui  S 
faire  ombrage , furent  facrifiés  à fa  fu- 
reté. PofTefleur  du  Trône  par  la  def- 
rruCtion  de  fes  ennemis,  il  parvint  à 
gagner  l'eflime  de  fes  fujets,  & lors- 
qu'il mourut  en  1483,  fa  domination 
étoit  fi  bien  affermie,  que  fon  fils  lui 
fuccéda  tranquillement. 

Mais  le  calme  ne  dura  pas  long-tems. 
Le  jeune  Prince  qui  n’avoit  que  treize 
ans , trouva  un  perfécuteur  & un  bour- 
reau dans  fon  oncle , le  Duc  deGlocefter, 
qui  s’étoit  fait  déclarer  Protecteur  du 
Royaume.  En  deux  mois,  les  intrigues 
Sc  les  fourdes  menées  de  cet  ambitieux 
eurent  tant  de  fuccès , que  dans  une 
afïèmblée  de  gens  dévoués  à fes  intérêts, 
il  fut  proclamé  Roi , fous  le  nom  de 
Richard  III.  Tous  les  vices  montèrent 
avec  lui  fur  le  Trône , il  en  cimenta 
l’ufurpation  par  le  fang  de  fon  pupille  , 
Sc  le  Duc  d’York,  frère  de  ce  Prince 
infortuné , fut  enveloppé  dans  fa  perte. 
La  perfidie  de  Richard , & fes  cruautés 
atroces,  ne  reftèrent  pas  long-tems  im- 
punies. Le  Ciel  fufcita  un  vengeur  aux 
victimes  que  cet  ufurpateur  avoit  facri-; 
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liéesà  fou  ambition.  Ce  fut  Henri,  Comte 

XV.  de  Richemont , feul  refte  de  la  maifon 
Si  è c l e.  de  Lancaftre.  Il  défit  Richard  , qui  fut 
tué  les  armes  à la  main  dans  la  bataille 
de  Bofworth,  & la  Couronne  d’Angle- 
terre fut  le  fruit  de  fa  victoire.  Richard 
III  fut  le  dernier  Prince  de  la  race  Ange- 
vine, ou  des  Plantagénets  , qui  régnoit  en 
Angleterre  depuis  plus  de  trois  cents  ans. 

Pendant  le  XVe.  liècle,  l’Efpagne  tou- 
jours partagée  en  quatre  Monarchies , 
fut  déchirée  par  des  guerres  continuel- 
les , comme  elle  l’avoit  été  dans  les  fiè- 
cles  précédens.  Elle  portoit  dans  fon  fein 
le  principe  des  maux  quelle  éprouvoit. 
Il  étoit  impoflible  que  quatre  Rois  fl 
voifîns  les  uns  des  autres,  n’euffent  fou- 
vent  des  intérêts  politiques  à difcuter  , 

6 que  l’ambition  de  tous  ces  Princes  , 
tentés  d’envahir , & jaloux  de  conferver, 

• ne  fît  naître  de  ces  grandes  querelles 
qui  ne  fe  décident  que  par  les  armes. 
Les  alliances  entre  les  familles  royales 
de  ces  différents  ^itats , étoient  encore  , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  un 
germe  fécond  de  prétentions  , d’entre- 
prifes , d’ufurpations , 8c  par  conféquent 
de  guerres  nationales.  Sous  chaque 
régne,  il  y eut  toujours  quelque  Prince 
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mécontent , qui  fe  prétendit  léfé  , 8c  — " 
qui  réclama  les  droits  d’une  héritière 
dont  il  defcendoit.  Les  Seigneurs  qui  S i è c 
avoient  confervé  tous  les  privilèges  ufur- 

f>és  par  les  grands  Valfaux  , dans  tous 
es  pays  ou  le  fyftêtne  itionftrueux  de 
la  féodalité  s’étoit  établi  * 8c  les  Pré- 
lats  eux-mêmes,  qui  n’étoient  pas  moins 
jaloux  de  fe  maintenir  dans  la  polTef- 
fion  des  mêmes  droits,  prenoient  part 
à ces  démêlés  , fuivant  leurs  intérêts. 

Ainfi  les  difcordes  civiles  fe  rallumoient 
d’un  côté  , lorfqu’elles  s’éteignoient  de 
l’autre,  8c  les  ambitieux  unis  aux'mé- 
contens , avoient  toujours  de  nouveaux 
prétextes  de  troubler  la  paix  publique. 
Ajoutons  à cela  qu’on  ne  connoilfoit 
guère  d’autre  profeflion  que  celle  des 
armes  dans  toute  l’Efpagne  Catholique. 

Les  arts  8c  les  manufactures,  dont  les 
Mahométans  s’occupoient  avec  fuccès, 
y étoient  abfolument  ignorés.  Nulle 
* induftrie,  point  de  commerce;  l’une  & 
l’autre  étoient  entre  les  mains  des  Juifs , 
qui  réunilfoient  dans  ce  pays,  plus  qu’en 
aucun  autre,  l’utile  aétivité  des  fadeurs, 
à l’infatiable  avidité  des  ufuriers. 

Di  viles  entr’eux  par  leurs  querelles 
6c  leurs  intérêts , Ifs  Princes  qui  ré- 
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gnoient  dans  ces  belles  contrées  , fon- 
geoient  rarement  à s’unir  contre  les 
Maures.  Il  eft  vrai  que  la  puiflance  de 
ce  peuple , autrefois  fi  redoutable , n’é- 
toit  plus  en  état  d’infpirer  de  la  crainte  , 
à l’époque  dont  nous  rappelions  ici  le 
fouvenir.  Leurs  divifions  les  avoient 
affoiblis , encore  plus  que  les  conquêtes 
faites  fur  eux  par  les  Chrétiens.  De  tous 
les  Etats  qu’ils  avoient  poffédés  dans  le 
continent , il  né  leur  reftoit  plus  que 
le  Royaume  de  Grenade;  encore  les 
tems  approchoient-ils  qu’ils  alloient  en 
être  cnafles  pour  toujours.  Cependant 
quelques  Princes  Efpagnols  profitant  de 
leurs  difcordes,  armèrent  de  tems  en 
tems  contr’eux,  & leur  enlevèrent  dif- 
férentes places,  dont  la  perte  augmenta 
leur  foibleffe  , & prépara  leur  ruine 
totale.  Les  Rois  de  Portugal  , dont  la 
puiffance  augmentoit  de  jour  en  jour  » 
leur  firent  la  guerre  avec  fuccès , juf- 
qu’à  donner  de  l’inquiétude  aux  Ma- 
hométans  d’ Afrique.  Mais  ce  ne  fut 
qu’après  la  réunion  des  Royaumes  de 
Caftille  & d’Arragon,  fous  le  régne  flo- 
rifîant  d’Ifabelle  & de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , vers  la  fin  de  ce  fièfcle , quç 
les  Maures  perdirent  enfin  Grenade  8c 
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fon  territoire,  foible  relie  qu’ils  avoient  (==»«=» 
confervé  de  leur  ancienne  fplendeur.  XV. 
Cet  événement  dont  l’influence  ne  tarda  SUctï. 
pas  à fe  faire* fentir  dans  l’Europe  en- 
tière , mérite  qu’on  s’y  arrête  > pour  en 
confidérer  les  effets.  , 

Dom  Henri  IV,  Roi  de  Caftille, 

Prince  dont  les  débauches  8c  les  mœurs 
fcandaleufes  n’étoient  égalées  que  par 
celles  de  Dona  Juana,  fa  femme,  avoir 
été  forcé  de  confentir  à fon-déshonneuf, 
en  foufcrivant  un  aéfce  qui  déclaroic 
Jeanne , fa  fille,  illégitime,  8c  par  coiv- 
iequent  incapable  de  lui  fuccéder.  II 
reconnut  la  Princefle  Ifabelle , fa  fœurr 
pour  fon  héritière,  & de  ne  frit  qu’à 
ce  prix  qu’on  lui  conferva  le  titre  de 
Roi.  Ifabelle  époufa  Ferdinand,  appelé 
par  là  naiffance  au  Trône  d’Arragon» 

Cette  union  forma  une  puiflance  telle 
que  l’Efpagne  n’en  avoir  pas  encore 
vue  , depuis  le  tems  des  Princes  Chré- 
tiens, dépouillés  par  les  Mufulmans  au 
huitième  fiécle.  Les  deux  époux  gouver- 
noient  féparément  leurs  Etats,  fans  con- 
fufion  de  pouvoir , & fans  dépendance 
réciproque;  mais  leurs  intérêts  & leurs 
principes  de  politique  étoient  les  mêmes. 

Ils  unirent  leurs  forces  pour  achever  de 
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détruire  la  domination  des  Maures , qnî 
dans  les  foibles  reftes  de  leur  puiflance, 
réliftèrent  encore  long- rems  aux  efforts 
de  leurs  ennemis,  il  fallut  dix  ans  de 
travaux  & de  combats  aux  armées  com- 
binées de  Caftille  & d’Arragon,  pour 
conquérir  le  petit  Royaume  de  Grenade; 

6 la  Capitale  attaquée , défendue , avec 
une  égale  valeur , ne  fe  rendit  qu’après 
fix  mois  de  fiège,  en  1491.  Boadalla 
en  fut  le  dernier  Souverain.  On  fait 
combien  le  célébré  Cardinal  Ximenès* 
Miniftre  d’Ifabelle,  & l'un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiècle  , contri- 
bua par  fa  prudence  & fes  confeils , à 
cette  importante  conquête  qu'il  avoit 
préparée  de  loin , & dont  il  partagea 
la  gloire  avec  les  deux  Rois.  Les  Ma- 
hométans  ne  fe  relevèrent  pas  de  leurs 
ruines  , & l’Efpagne  fut  délivrée  pour 
toujours  d’un  joug  quelle  avoit  porté 
pendant  près  de  huit  iïècles.  Par  cet 
heureux  événement , Ferdinand  mérita 
le  titre  de  Roi  Catholique , titre  glo- 
rieux, que  les  Monarques  d’Efpagne  ont 
toujours  porté  depuis. 

Les  Etats  du  Nord  étoient  en  proie  à 
des  révolutions  & des  guerres  éternelles. 
Comme  dans  les  flècles  pafles.  Après  1$ 
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régne  mémorable  de  Marguerite > les  : 
trois  Royaumes  de  Danemark  , de 
Norvège  & de  Suède , tantôt  réunis  S 
fous  un  même  Prince  , 8c  tantôt  gou- 
vernés par  des  Souverains  qu’ils  fe  don- 
noient , ne  furent  jamais  dans  une  fitua- 
tion  paifib'e.  L’autorité  des  Rois , tou- 
jours reftreinte  par  les  privilèges  des 
Grands  , du  Clergé,  de  la  Nation,  ne* 

fiouvoit  rien  faire  d’utile,  en  reliant  dans 
es  bornes  où  elle  fe  voyoit  relTerréeV 
& n’en  pouvoir  fortir  que  par  la  vio- 
lence , qui  conduit  prefque  toujours  à 
l’oppretïion  & à la  tyrannie.  Les  Grands, 
jaloux  à l’excès  de  leurs  prérogatives 
prenoient  ombrage  de  tout , 8c  la  ré- 
volte fuivoit  de  près  les  murmures.  Le 
Clergé  portoir  encore  plus  loin  fes  pré- 
tentions Sc  l’abus  de  fon  pouvoir.  La 
Narion  avoir  auflï  fes  droits  fondés  fur 
des  Ioix  anciennes , ou  fur  des  ufages 
qui  en  avoient  la  force.  Soupçonnoit- 
elle  que  fes  Rois  voulurent  y porter 
atteinte?  Ses  plaintes  éclatoienr,  8c 
bien-tôt  elle  trouvoit  des  chefs  qui 
l’excitoient  à prendre  les  armes  & à fe 
venger.  Les  Régnes  d’Eric,  de  Chrifto- 
phe,  des  deux  premiers  ChriftieniSj  Sc 
les  deux  admimftrations  de  Canut-Son 
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«.y  •— rj  & de  Sftcen-Sture , s’écoulèrent  au  mi— 
X V.  lieu  de  ces  orages , dont  quelques  inftans 
Si  k c u,  de  calme  adoucirent  rarement  la  violen- 
ce , pendant  toute  la  durée  de  ce  fiècle.. 

Nous  n’avons  pu  tracer  le  tableau  de 
l’Allemagne,  fans  faire  connoître  en 

fjartie  la  fituation  de  la  Bohême  & de 
a Hongrie,  dont  les  intérêts  fe  fonr  pres- 
que toujours  trouvés  mêlés  avec  ceux 
des  Princes  qui  ont  gouverné  l’Empiret 
dans  cette  époque.  La  Pologne  dont  la 
conftitution  étoit  dès- lors  telle,  qu’à  la 
mort  de  fes  Princes,  elle  ne  pouvoit 
exercer  le  droit  de  fe  donner  un  nou- 
veau chef,  fans  éprouver  les  plus  vio- 
lentes convullîons,  fut  prefque  toujours 
en  guerre  cpntre  les  Chevaliers  de  l’Or- 
dre Teutonique.  Ces  Religieux  guer- 
riers, dont  la  première  deftination  avoir 
été  d’appuyer  par  les  armes  le  zélé  des 
Miniftres  évangéliques  qui  travailloient 
à la  converfion  des.  Idolâtres  du  Nord  > 
avoient  perdu  de  vue  depuis  long-tems 
le  pieux  objet  de  leur  infHtution.  L’am- 
bition , l’avidité  > l’efprit  de  conquête  ,, 
qui  s’étoient  emparés  d’eux ,.  en  avoient 
fait  un  corps  dangereux,,  qui,  toujours, 
armé  pouE  défendre  fes  polfeflions,  ou 
pour  en  reculer  les  limites,  méditoit 
fans  ceüe  de.  nouvelles . invaCons  x fans 
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refpeéter  , ni  la  jtiftice  j ni  la  foi  des  ~ 
traités.  Cafimir  V,  de  la  famille  des 
Jagellons , dont  il  augmenta  la  gloire,.  S 
réprima  l’inquiétude  de  cette  Noblefle 
entreprenante.  Ce  Prince  força  l’Ordre 
à lui  céder  une  Partie*  de  la  Pruffe , & 
ne  lui  lailïà  l’autre  qu’à  titre  de  fief,, 
relevant  de  la  Pologne.  Par  cet  arrange- 
ment, les  Chevaliers  Teutoniques , de- 
venus moins  puiflans  & moins  redou- 
tables , furent  moins  en  état  de  trou- 
bler le  repos,  de  leurs  voifins. 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  la  Ruflie 
qui  avoir  long- tems  porté  le  joug  des 
Tar tares  $ rompit  fes  fers  & devint  in- 
dépendante. Elle  dut  cet  avantage  à 
Jean  Bazilowitz , le  premier  de  fes  Prin- 
ces , qui  prit  le  titre  de  Czar.  Animé 
d’une  étincelle  de  ce  génie  qu’on  a va 
briller  de  nos  jours  avec  tant  d’éclat 
dans  Pierre-Ie-Grand , il  fe  fentit  né 
pour  régner  fur  une  Nation  qui  ne  reçut 
des  loix  que  de  lui.  ïl  fe  rendit  maître 
de  la  forte  ville  de  Novogrod  > ou  les. 
Princes  Tartares,  defcendans  de  Gen- 
ghislcan  , avoient  dépofé  leurs  tréfors.. 
Cétre  conquête  fut  bien-tôt  fuivie  de 
celle  de  Mofcou,.  dont  il  fit  le  fiège 
de  fa  domination.  & la  Capitale  de  fon 
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— Empire.  C’efl  avec  raifon  que  ce  Prince 
XV.  efl;  regardé  comme  le  fondateur  d’une. 

S i è c 1 1.  PuiiTance , que  de  nouveaux  accroitfe- 
mens  ont  enfin  rendue  l’une  des  pins 
vaftes  8c  des  plus  Horilfantes  Monarchies 
qu’il  y ait  fur  la  terre. 

Tandis  que  les  deux  Maifons  d’Anjou 
8c  ci’Àrragon  , fondant  leurs  droits  fur 
des  titres  a peu- près  de  même  valeur  * 

• fe  difputoient  le  Royaume  de  Naples  v 
8c  que  cette  contrée  étoit  le  théâtre  de 
mille  combats  fanglans  , l’intérieur  de: 
l’Italie  étoit  déchiré  par  des  faélions 
cruelles.  Au  milieu  de  ces  troubles,  it 
* fe  formait  de  petits  Etats , qui , ayant 
acquis  plus  de  confiftance  avec  le  teins  x 
fe  font  maintenus  jufqu’à  nos  jours.  Ainfit 
la  Maifon  d’Eft  s’empara  de  Modêne  8c. 
de  Ferrare  , 8c  perpétua  fa  domination 
dans  la  première  de  ces  deux  Principau- 
tés. La  Maifon  de  Gonzague  siétablit 
dans  Mantoue,  8c  ces  Princes  tiennent 
encore  un  rang  diftingué  parmi  les  Sou- 
verains qui  régnent  au-dela  des  monts. 
Les  Vifcontî  fe  rendirent,  maîtres  de: 
Milan,  qui  étoit  déjà  h Capitale  d’un 
Duché  confidérable  par  Ion  étendue  8c. 
lès  richeffes , larfque  les  Sforces  en  ac- 
quirent ta  Souveraineté.  Florence  qui  fe- 
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gouvernoit  toujours  enRépublique,  éten- 
doit  fa  domination  fur  a autres  Villes» 

& , quoique  déchirée  au-dedans  par  la  gj  È 
difcorde  & les  diflenfîons,  elle  voyoit 
fon  alliance  recherchée  par  les  Puiffan- 
ces  voifines.  Venife  faifoit  des  conquê- 
tes dans  le  Continent  & dans  les  Ifles, 

& fes  flottes  étoient  le  rempart  de  l’Eu- 
rope du  côté  du  midi»  contre  la  Puif- 
fance  Ottomane.  Gênes  déchirée  par. 
fes  propres  citoyens  » flottoit  entre 
l’efclavage  & la  liberté , ne  pouvant  » 
ni  le  gouverner  par  fes  propres  loix  , 
ni  fléchir  fous  la  tyrannie  des  familles 
publiantes  qui  tendoient  toutes  à l’op- 
primer » ni  porter  fans  inquiétude  le 
joug  d’une  domination  étrangère.  En- 
fin , la  Suifle  devenue  libre  en  partie 
dans  le  lîècle  précédent,  s’affermit  pcfut 
toujours  dans  l’indépendance.  Cette 
République  naitfante  » réduite  d’abord 
à trois  Cantons , en  reçut  d’autres  dans 
fon  union , & par-là  augmenta  fes.  for-r 
ces,  devint  peu  à peu  refpeétable  aux 
Etats  plus  puiflaus  qu’elle , dont  elle  elt 
environnée , & fe  vit  bien-tôt  allez  ri- 
che en  hommes , pour  fournir  des  Sol- 
dats à la  plupart  des  Princes  qui  rem- 
plilïbient  l’Europe  de  leurs  querelles 
«nguinaires* 
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Siècle.  Article  III*. 

Découverte  de  lx  Amérique. 

T j a découverte  de  l’Amérique  doit  etre- 
regardée  comme  le  plus  grand  événe-. 
ment  de  toute  l’hiftoire  moderne.  Il  elt 
également  intérelTant  pour  la  politique* 
pour  le  commerce , pour  les  mœurs, 
générales , & pour  la  religion.  Mais  il 
faut  reprendre  les  chofes  a un  peu  plus, 
haut  y pour  raffembler  fous  un  même; 
point  de  vue  les  nouvelles  decouvertes, 
que  l’invention  de  la  boulïole  ne  pou- 
voit  manquer  de  produire ,,  foit  dans  ut* 
tems , foit  dans  un  autre  ».  & qoi  de.- 
voient  conduire  tôt  ou  tard  les  naviga- 
teurs j à celle  d’un  nouvel  hemifphère  ». 
dont  quelques  efprits  plus  pénéttans  que 
les  autres.,  avoient  déjà  foupçonné  l’exif- 
/ tence.  L’aiguille  aimantée,  qui  fup- 
plée  aux  aûres  qu’on,  ne  peut  pas  voit 
toujours  y & qui , fixee.  vers  le  nord  * 
où  elle  revient  fàns.  celfe  * indique  ce 
point  du  monde  ».  mieux  que  L étoile 
polaire  elle-même  »,  étoit  connue  depuis; 
quelque  tems  y d’habiles  navigateur  & 
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s’en  éroient  déjà  fervi  pour  voyager  dans  sms  a— 
l'Océan  Atlantique.  Ils  avoient  découvert  XV. 
l’Ifle  de  Madère  & celle  de  Ténériffe,  S 1 è c 1 b, 
fàifant  partie  des  Açores.  Ramenés  en- 
fuite  vers  les  côtes  occidentales  de  l’A- 
frique , ils  en  prirent  pofleflïon  au  nom 
du  Roi  de  Portugal  ^ Jean  I » qui  avoit 
excité  leur  induftriex  en  fburniflànt  aux 
dépenfes  de  ces  divers  arméniens.  En- 
couragés par  ces  premiers  fuccès,  ils 
poussèrent  encore  plus  loin  leurs  ten- 
tatives. Les  uns  découvrirent  le  Cap  des 
Tempêtes  s appellé  depuis  Cap  de 
Bonne-Efpérance  j 8c  par- là  s’ouvrirent  , 
une  nouvelle  route  aux  Indes  Orient 
taies , dont  le  commerce  devint  plus; 
prompt  & plus  facile  5 les  autres  ayant 
rencontré  les  côtes  du  Bréfil y arborè- 
rent le  drapeau  Portugais.  Toutes  ces; 
découvertes , qui  préludoient  à de  plus 
confîdérables  avoient  précédé  les  ex- 
péditions de  Chriftophe  Colomb. 

Ce  grand  homme  avoit  reçu  du  ciefc 
une  impulfion  forte  8c  dominante  qui. 

Je  portoit  vers  les  entreprifes  maritimes., 
il  éfoit  né  lujet  de  la  république  det 
Gênes  en  144a.  Il  avoit  acquis  paruner  > 
forte  dlnftinéfc  naturel  > quelques  con- 
naiflances  astronomiques  x & le  mèmsk 
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1 — inftinét  le  porta , comme  de  lui-même» 

' XV,  à faire  l’application  de  fes  idées  à la. 

Siècle,  navigation  8c  aux  voyages  de  long  cours» 
Guidé  par  fon  génie,  8c  feulement 
aidé  par  une  carte  imparfaite , il  con- 
çut que  l’Océan  Occidental  devoit  bai- 
gner des  Terres  8c  des  Ifles  coniidé- 
rables,  dans  un  autre  hémifphère  dont 
la  découverte  ne  lui  parut  pas  impofli- 
ble.  Il  pcopofa  d’abord  fes  vues  à fa 
Patrie  , en  Citoyen  zélé , comme  un 
moyen  d’accroître  fa  pui (lance , 8c  de  lui 
affurer  tour  le  commerce  du  monde 
avec  l’empire  des  mers.  ht-on 

quelqu’attention  à ce  qu’iH^bpë^it.j 
mais  ce  mauvais  accueil  neHe'  rebuta 
point.  Plein  de  fon  dellèin , il  ne  dé- 
fefjpéra  pas  de  trouver  une  PuilTance 
qui  fît  par  ambition  ou  par  amour  de- 
là gloire , ce  qu’il  falloir  pour  l'exécu- 
ter. On  dit  qu’il  s’adreffa  fuccelîîve- 
ment  aux  Cours  de  France  , d’Angle- 
terre 8c  de  Portugal,  8c  qu’il  fut  par- 
tout refufé.  Quant  à l’Angleterre  8c  à 
la  France , nous  le  croyons  volontiers. 
Tes  Princes  qui  régnoient  alors  dans 
ces  deux  Royaumes , étoient  trop  oc- 
cupés chez  eux  à difliper  les  orages  qui 
troubloient  leur  repos , 8c  à maintenir 
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Jeur  autorité  , pour  fonger  à des  pro- 
jets de  cette  nature.  Mais  à l’égard  du 
.Portugal,  il  nous  femble  que  les  en- 
treprifes  du  même  genre  que  cette  Cour 
avoit  déjà  favorifées  , dévoient  la  dif- 
pofer  à bien  accueillir  un  homme  tel 
que  Colomb. 

Il  eut  alfez'bonne  opinion  de  Ferdi- 
nand-le-Catholique  & d’Ifabelle , pour 
s’adreffer  à ces  Rois  déjà  célébrés  par  les 
grandes  chofes  qu’ils  avoient  exécutées  y 
mais  d’abord  cette  Cour  ne  lui  fut  pas 
plus  favorable  que  les  autres , & il  fal- 
lut huit  ans  de  perfévérance  pour1  trou- 
ver le  moment  de  faire  agréer  fon 
projet.  Il  offrait  des  Royaumes  où  croif- 
foient  l’or  & les  diamans , & l’on  crai- 
gnoit  les  modiques  avances  qu’il  falloit 
faire  pour  les  acquérir.  Le  motif  de  la 
religion  , plus  que  tout  le  refte , dif- 
pofa  enfin  Ifabelle  à revêtir  Colomb 
du  titre  qu’il  follicitoit  pour  commen- 
cer fa  périlleufe  entreprife.  Un  Reli- 
gieux qui  avoit  du  crédit  fur  l’efprit 
de  la  Reine  , lui  fit  entendre  que  l'î 
l'expédition  de  Colomb  réuffifioit  fui- 
vant  fes  promelfes,  elle  ouvrirait  une 
nouvelle  carrière  au  zélé  des  Million- 
naires 3 & ptocureroit  le  falut  d’un  grand 
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c - nombre  d’ames.  Cette  raifon  l’emporta 
XV.  fur  toutes  les  difficultés , &r  Colomb 

Si  iciE.  honoré  du  titre  d’Amiral  , partit  avec 
trois  vaiffeaux,  en  1491. 

Ce  premier  voyage  eut  tout  le  fuccès 
qu’il  pouvoit  avoir.  Après  trente-trois 
jours  de  navigation  , Colomb  décou- 
vrit l’Ifle  de  Saint-Domingue  , l’une 
des  plus  grandes  & des  plus  fertiles 
qu’il  y ait  dans  ces  mers.  Mais  avant 
d’y  arriver  j il  eut  fouvent  befoin  de 
toute  la  fermeté  de  fon  ame  » pour  fur- 
monter  les  obftacles  qui  traversèrent  fon 
entreprife.  Ils  ne  vinrent  pas  de  la  mer» 
ni  des  tempêtes , mais  de  l’efprit  indo- 
cile & foupçonneux  des  gens  qui  for- 
moient  fon  équipage.  Colomb  n’étoit 
occupé  qu’à  les  adoucir , à calmer  leurs 
murmures , & à foutenir  leurs  efpé- 
rances , pour  les  empêcher  de  fe  révol- 
ter ouvertement.  L’or  des  Indiens  qu’ils 
obtinrent  pour  des  bagatelles , les  con- 
fola  de  leurs  fatigues.  Après  avoir  pris 
pofTeffion  de  l’ifle  , qu’il  nomma  Hif- 
paniola  , Colomb  revint  en  Europe  » 
apportant  beaucoup  d’or  & conduisant 
à la  Cour  quelques  Américains,  pour 
marques  de  fon  triomphe.  Un  fuccès 
fi  heureux  étoit  la  meilleure  réponfe  que 


# 


Oigitized  by  Google 


Chrïtiins.  67 

l’Amiral  pouvbit  donner  aux  objec- 
rions  des  faux  Savans  & des  Courtifans  XV. 
légers  qui  avoient  d’abord  mis  fon  pro  Siècib. 
jet  au  rang  des  chimères.  Ferdinand  & 

Ifabelle  auxquels  il  apportoit  l’hom- 
mage d’un  nouveau  monde , qu’il  ve- 
noit  de  reconnoître  pour  eux , lui  té- 
moignèrent leur  fatisfaéfcion , par  tous* 
les  honneurs  capables  d’exciter  fon  zèle 
& fon  courage. 

Colomb  fe  remit  en  mer  , avec  dix- 
huit  bâtimens  s en  1493*,  on  attendoit 
les  plus  grands  avantages  de  cette 
nouvelle  expédition.  Elle  les  auroit  pro- 
duits en  effet , fi  l’envie  3 la  cupidité 
& la  révolte  de  ceux  qui  étoient  à fes. 
ordres  n’euflènt.mis  fa  patience  à de 
continuelles  épreuves.  Le  moyen  d’af- 
furer  la  conquête  de  Saint  - Domin- 
gue,  étoit  d’y  établir  une  Colonie. 

Colomb  en  avo'it  propofé  le  plan  à la 
Cour  d’Efpagne  , & c’ étoit  le  principal 
objet  de  ce  fécond  voyage.  On  a peine 
à croire  les  difficultés  qu’il  eut  à furr- 
montçr  dans  l’exécution  d’une  çhofe  fl 
bien  vue  , fi  raifonnable , & dont  ceux 
qu’il  exhortoit  à y concourir  dévoient 
retirer  tant  d’avantages.  Enfin , à force 
de  confiance  & de  fagefle  5 U en  vint 
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= à bout  : les  Indiens  effrayés  par  le  canon 
& les  fuhls,  qu’ils  ne  diftinguoient  pas 

LF.  d’avec  la  foudre,  venoient  mettre  aux 
pieds  des  Efpjgnols,  leurs  richefles  & 
leur  liberté/  Mais  bien-rôt  ils  apperçu- 
rent  que  ces  étrangers  qu’ils  avoienr 
regardés  d’abord  comme  des  Miniftres 
des  Dieux , étoient  des  hommes  avides, 
emportés,  fanguinaires , dévorés  par  la 
foif  de  l’or,  & qui  ne  pouvoient vivre 
en  paix  les  uns  avec  les  autres.  Ils  ne 
les  virent  bientôt  qu’avec  mépris  & 
avec  horreur.  Le  déiefpoir  ranima  leur 
courage,  & leur  apprit  à compenfer 
par  la  rufe,  la  fupénorité  que  la  dif- 
férence des  armes  donnoit  a leurs  en- 
nemis. Ainfi  Colomb,  qui  étoit  allé 
découvrir  la  Jamaïque , trouva  fa  Co- 
lonie en  défordre , & les  Indiens  révol- 
tés , lorfqu’il  revint  à Saint-Domingue. 

Tandis  que  la  difcôrde  l’avarice 
renverfoient  dans  les  Indes  Occiden- 
tales les  établiffemens  qu’il  coramen- 
çoit  à former , les  envieux  le  décrioient 
à la  Cour , & tâchoient  de  rendre  fes 
intentions  fufpeétes.  11  revint  en  Eu- 
rope , & fe  juftifia.  Mais  il  ne  pouvoit 
demeurer  oifif.  Le  plan  qu’il  s’étoit 
formé  n’étoit  pas  rempli  j il  bruloit  d’a-; 
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rhever  fon  entreprife,  & de  parvenir  ..a 

au  Continent , qu’il  n’avoit  pas  encore  XV. 
découvert.  Il  le  découvrit  enfin  dans  un  Si  e g l k. 
troifième  voyage  qu’on  ne  lui  permit  de 
faire  qu’après  bien  des  retards.  L’envie 
ne  ceuoit  pas  de  le  perfécuter  pendant 
fon  abfence  j & les  ennemis  que  fes 
premiers  fuccès  lui  avoien:  fait  à la 
Cour,  réuffirent  enfin  à jetter  des  foup- 
çons  contre  fa  fidélité  , dans  l’efprit  de 
fes  maîtres.  On  envoya  fur  fes  traces  un 
Gouverneur  dans  le  nouveau  monde, 
pour  le  remplacer.  Ce  fuccelleur  étoit 
bien  loin  de  Tefifembler  au  grand  homme 
qu’il  venoit  de  fupplanter;  il  y parut 
bien  à l’abus  qu’il  ht  de  fon  pouvoir.  . v 
Par  fes  ordres , Colomb , ^chargé  de 
fers,  fut  reconduit  en  Europe.  Quoique 
k Cour  fut  prévenue  8c  que  fes  en- 
nemis fulfent  puifians , la  conduire 
avoir  été  fi  noble , & fi  défintéreflee , 
fes  vues  étoient  fi  pures , qu’il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  fe  juftifier  encore:  11 
fe  remit  donc  en  mer , à la  tête  d’une 
flotte  propre  à féconder  fes  defleins. 

Il  fit  de  nouvelles  découvertes  du  côté 
du  grand  Continent.  Mais  l’ingratitude, 
la  jaLoufie  & l’indocilité  de  les  com- 
pagnons, lui  ayant  encore  donné  des 
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y - ■■  « dégoûts  , il  fentit  qu’il  lui  feroit  im- 

XV.  poÏÏible  de  fuivre  jufqu’au  bout  les  gran- 
Siècls.  des  idées  qui  l’avoient  dirigé  dans  les 
tentatives  qu’il  avoit  déjà  laites.  11  ré- 
folut  de  venir  jouir  de  fa  gloire,  fous 
la  proteétion  des  Princes  qu’il  avoit  fi 
bien  fervis , 8c  de  palTer  le  refte  de  fes 
jours  dans  un  honorable  repos.  A fon 
retour  en  Efpagne,  il  ne  trouva  plus 
Ifabelle  : le  politique  Ferdinand  ne  lui 
fit  que  de  fautfes  carefies,  qu’il  prodi- 
guôità  tant  d’autres.  Les  Courtifans  dé- 
prisèrent fes  fervices , 8c  ce  qu’on  avoit 
combattu  d’abord  comme  une  entreprife 
impoflible , fut  regardé , après  l’événe- 
ment , comme  une  chofe  ordinaire , que 
* tout  autre  auroit  pu  faire  âulli  bien. 
Colomb,  dégoûté  de  tout,  & convaincu 
par  fon  expérience , que  fe  dévouer  au 
fervice  des  Grands , c’eft  prefque  tou- 
jours travailler  pour  des  ingrats,  mou- 
rut dans  fa  retraite,  en  1509,  avec  le 
regret  de  n’avoir  pas  été  plus  utile  à 
fon  liècle  & à la  nouvelle  patrie  qui 
I’avoit  adopté. 

Colomb  avoit  ouvert  la  route  d’un 
monde  jufqu’alors  inconnu.  Une  foule 
de  Navigateurs , excités  par  la  foif  de 
l’or,  & par  la  curiofité,  s’emprefla  d’y 
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Suivre  fes  traces.  Dans  ce  nombre  j n 
parut  avec  quelque  réputation  Améric- 
Vefpucci , Florentin  : car  en  tout  genre  , S 
le  génie  des  ItalieriS  étoit  plus  déve- 
loppé , 8c  ce  peuple  étoit  deftmé  à fervir 
de  guide  aux  autres  nations.  Vefpucci 
commença  lorfque  Colomb  étoit  déjà 
fort  avancé  dans  la  carrière  où  il  s’étoic 
lancé  le  premier.  On  a dit  qu’il  n’avoit 
qu’un  feul  vaifleau  dans  fon  premier 
voyage , dont  il  ne  tira  pas  toute  l’u- 
tilité dont'  il  s’ étoit  flatté.  Mais  le  Roi 
Ferdinand,  à qui  la  découverte  du  nou- 
veau monde  avoit  infpiré  le  défir  d’é- 
tendre 'fa  domination  dans  cette  autre 
moitié  du  globe  , donna  des  vaifleaux 
&c  des  hommes  à Vefpucci,  qu’il  s’étoit 
attaché.  Avec  ces  moyens,  le  Florentin 
parcourut  les  côtes  dans  le  grand  Conti- 
nent, 8c  pénétra  jufqu’au  Golfe  duMé- 
xique.  De  retour  en  Efpagne , au  bout 
de  dix-huit  mois,  il  s’attribua  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde,  8c  lui 
donna  fon  nom.  Ses  fervices  furent  ré- 
compenfés,  comme  ceux  de  Colomb11 
l’a  voient  été,  par  l’ingratitude  8c  les 
difgraces.  Il  mourut  en  1504,  oublié 
comme  lui*  mais  il  eut  au  moins  la 
gloire  de  lailfer , dans  le  nom  que  tous 
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»■■■  — ; les  Peuples  ont  confervé  au  nouvel 
XV.  hémifphère,  un  monument  de  Tes  tra- 
S i è c i e.  vaux  » que  l’envie  6c  le  tems  n’ont 
pu  détruire. 

Les  préjugés  de  l’ignorance  avoient 
oppofé  aux  de  de  ins  de  Chriftophe  Co- 
lomb , les  plus  grands  obftacles  qu’il 
eut  à fur  monter.  L’opinion  des  Antipo- 
des , hazardée  quelques  Siècles  aupara- 
vant , avoir  paru  abfurde.  Comment 
’ concevoir  dans  une  portion  du  globe 
oppofée  à celle  que  nous  habitons , des 
hommes  marchant  dans  un  fens  con- 
traire ? Voilà  ce  qu’objeétoit  l’igno- 
rance. D’un  autre  côté  , comment  pen- 
fer  que  dans  ces  contrées  féparées  de 
nous  par  tant  de  mers  , il  y eût  des 
hommes  fortis  de  la  même  Touche  que 
les  autres , ayant  la  même  origine  , 6c 
deftinés  à la  même  fin  ? C’étoit  le  rai- 
fonnement  de  quelques  Théologiens  Es- 
pagnols , Servilement  attachés  aux  pré- 
jugés dans  lefquels  iis  avoient  vieilli , 
fjc  fortement  perfuadés  qu’il  ne  pouvoit 
y avoir  rien  de  réel  6c  de  vrai  au-delà 
du  cercle  étroit  de  connoiflances  que 
l’habitude  avoir  tracé  autour  d’eux.  La 
bonne  Phyfique , 6c  une  Théologie  plus 
épûrée  que  celle  de  ce  Siècle  , ont  corr- 
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rigé  depuis  les  idées  dés  hommes  fur  ces 
deux  points  j 6c  même  dès  les  tems 
dont  nous  parlons  , le  Religieux  que  la 
Reine  Ifabelle  confulta  furie  projet  de 
Colomb  , fuppofa  comme  une  chofe 
poflible  , 6c  l’exiftence  des  Antipodes  , 
6c  les  avantages  infinis  que  ces  Peuples 
lointains  pouvoient  retirer  de  l’entre- 
prife  propofée  , dans  l’ordre  fpirituel , 
par  la  connoifiance  de  J.  C.  6c  des  vé- 
rités falutaires  qui  leur  feroient  com- 
muniquées. Nous  avons  dit  que  de 
toutes  les  raifons  dont  on  fit  ufage 
auprès  d’Ifabelle  , pour  l’engager  à met- 
tre Colomb  en  état  d#  réalifer  fes  pro- 
meflès  y le  defir  d£  procurer  le  falut  des 
Indiens  Idolâtres  , fut  celui  qui  fit  le 
plus  d’impreflion  fur  l’cfprit  de  cette 
pieufe  Princefle  : mais  fes  intentions  ne 
furent  pas  remplies  d’abord  fur  cet  objet 
avec  un  fuccès  qui  répondît  à l’étendue 
de  fes  efpérances.  Les  premiers  Million- 
naires envoyés  vers  les  Indiens , foit  par 
l’ignorance  de  la  langue  , foit  par  quel- 
qu’autre  principe  qu’il  feroit  trop  long 
d’approfondir  v firent  4 d’abord,  peu  de 
progrès  dans  le  nouveau  monde  , 6c  ce 
ne  fut  qu’avec  le  tems  que  le  Chrif» 
tianifme  s’y  établit  d’une  manière  folide 
Tome  FIL  D 
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5c  durable.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
l’influence  que  les  nouvelles  découvertes 
f-  ont  eue  fur  les  diverfes  Nations  de  l'Eu- 
rope , dans  l’ordre  politique  & reli- 
gieux. 


Article  IV. 

État  des  Lettres  & des  Sciences. 

\ 

L a prife  de  Conftantinople  , par 
Mahomet  II , qui  fut  par  fes  fuites , un 
événement  fi  confidérable  dans  l’ordre 
• politique  , ‘n’infiu»  pas  moins  fur  l’état 
des  lettres  & des  fciences.  On  connoif- 
foit  en  Europe  les  bons  modèles  de  l’an- 
tiquité profane  & facrée.  On  lifoit  les 
ouvrages  des  anciens  , fur  - tout  depuis 
qu’on  s’étoit  appliqué  aux  langues  la- 
vantes j mais  les  règles  primitives  du 
goût , les  idées  du  beau  en  littérature  , 
ne  s’étoient  nulle  part  mieux  confer- 
vées  que  dans  les  villes  polies  de  l’Em- 
pire d’Orient.  Les  Grecs  ayant  l’efprit 
plus  cultivé , plus  délicat , & l’organi- 
îarion  plus  parfaite  , étoient  auffi  plus 
feniibles  aux  beautés  répandues  dans  les 
pnyrages  du  génie , & ces  beautés  qui 
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tenoient  en  partie  aux  formes  & à l’har-  ~ 
monie  du  langage  , fai.foient  fur  eux 
des  impreflions  plus  vives  & plus  pro-  S 
fondes.  S’ils  ne  les  imitoient  pas  dans 
leurs  pi'odudtions  , au  moins  le  fenti- 
ment  qu’ils  en  avoient , leur  donnoit 
une  fineffe  de  difcernement  qui  fe  refufoit 
aux  Littérateurs  des  autres  Nations.  Ce 
qu’il  y a d’étonnant , c’eft  qu’avec  des 
avantages  fi  précieux , les  Savans  de  la 
Grèce  qui  fe  réfugièrent  en  Italie  après 
la  chute  de  l’Empire  , n’y  portèrent 
qu’une  érudition  péfante  , & que  leurs 
leçons  n’avancèrent  pas  les  progrès  du 
goût  dans  aucune  des  diVerfes  branches 
la  litférature. 

On  ne  vit  donc  point  éclorre  en  Occi- 
dent , même  depuis  que  les  meilleurs 
Littérateurs  qui  fulfent  dans  la  Grèce , 
au  tems  de  la  révolution  , y eurent 
trouvé  une  retraite  honorable,  ni  Poète, 
ni  Orateur  , dont  les  ouvrages  puiffent 
être  de  quelque  mérite  aux  yeux  de  ceux 
donc  le  jugement  s’eft  formé  par  la 
leCture  des  anciens.  Les  productions  ne 
peuvent  être  marquées  au  coin  du  goût 
ôc  du  génie  , quand  on  ignore  ce  que 
<’eft  que  le  génie  & le  goût , ce  qui  en 
çpnftitue  l’effence  8c  la  nature  , & le? 

ü ij 
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= principes  immuables  d’où  dérivent  les 
règles  propres  à guider  l’Ecrivain 'qui 
K compoiç  dans  la  chaleur  de  l’imagina- 
tion , (8c  l’homme  de  lettres  qui  juge 
dans  le  filence  du  cabinet.  Les  Savans 
qui  fe  formèrent  à l’école  des  Grec s 
modernes , n’étudièrent  les  anciens  que» 
Scholiaftes  & en  Commentateurs.  Pas 
un  d’eux  ne  chercha  dans  ces  monumens 
h précieux  des  beaux  liècles  d’Athènes 
ôc  de  Rome  , les  idées  pures  & (Impies 
du  beau  , les  sraces  de  l’élocution  , le 
choix  de?  penfées  , les  peintures  naïves 
& vraies  , le  fentimenr  délicat , le  lan- 
gage des  pallions , & moins  encore  ce 
Feu  créateur  qui  donne  la  vie  à tout , 
& qui  devient  le  rival  de  la  nature.  La 
fcience  des  mots  fut  leur  partage , 8( 
les  textes  , fans  égard  aux  chofes  qu’ils 
renfermoient , exerçoient  la  fagacité  de 
leur  critique.  Nous  parlons  fur^tout  ici 
de  ceux  qui  écrivirent  dans  la  langue  des 
anciens.  Copier  les  tours  & les  expref* 
fions  , fuivre  la  marche  du  ftyle  & la 
forme  grammaticale  des  phrafes  , don- 
ner aux  idées . fa  même  teinte  & les 
mêmes  couleurs  , coudre  enfemble  des 
lambeaux  ram. ides  de  toutes  parts  , fans 
ordre  & feu*  choix  > vpilà  cp  qu’oja  ap- 
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pelloit  imiter  les  anciens  & travailler  il 
d’après  eu*,  - 1 xv. 

Quoique  cette  manière  de  marcher  Siècle. 
fur  les  pas  de  l’antiquité  fût  peu  ptô- 

{)re  à hâter  les  progrès  du  goût  & de 
a raifon  j elle  fournit  au  moins  des 
matériaux  aux  bons  efprits  qui  vinrent 
après.  Les  Grammairiens  t les  Scboliaf- 
tes , les  ferviles  imitateurs  applahirent 
la  carrière  des  fciences  j 8c  s’ils  recueil* 
lirent  peu  de  gloire  , en  fe  donnant 
beaucoup  de  peine  , ils  rendirent  aux 
lettres  un  fervice  j dont  tous  ceux  qui 
les  cultivèrent  dans  la  fuite  , durent 
partager  la  reconnoi (Tance.  Ils  arrachè- 
rent les  épines  , & la  route  , au  bout 
de  quelque  tems  * devint  par  leurs 
travaux  , aulïï  facile  qu’agréable.  C’jé- 
toit  déjà  beaucoup  de  fentir  que  la 
manière  des  anciens  portoit  l’empreinte 
du  bon  & du  vrai  ; qu’ils  avoient  ap- 
proché de  la  perfection  en  tout  genre  j 
qu’il  falloir  chercher  dans  leurs  écrits 
les  principes  de  l’art  & la  connoillance 
des  règles  ; que  cette  fource  abondante 
8c  pure  couloir  également  pour  rous  ceux  . 
qui  venoient  y puifer  ; qu’on  ne  pou- 
voir trouver  ailleurs  des  modèles  à 
imiter  j 8c  qu’il  n’y  avoir  de  gloire  à efpé-* 
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~ — rer  , qu’en  marchant  fur  leurs  traces  * 

XV.  dans  la  carrière  dont  ils  avoient  atteint 
Si  i c i é.  le  but.  D’abord  on  fe  traîna  lourdement 
après  eux  ,•  mais  enfuite  on  ofa  préten- 
dre , comme  eux  au  mérite  de  l’in- 
verttion , & , fans  les  perdre  de  vue  , 
on  ellaya  de  prendre  un  vol  plus  hardi  , 

& de  foibles  Copiftes  ,•  les  Poètes  , 
les  Orateurs , les  Hiftoriens , les  Ecri- 
vains de  toutes  les  Nations  polies  , 
devinrent  enfin  rivaux  de  ceux  qu’ils 
avoient  cru  d’abord  ne  pouvoir  égaler. 

Le  XVe.  fiècle,  plus  laborieux  &c  plus 
éclairé  que  le  XIVe.  qui  avoit  beaucoup 
enchéri  fur  les  connoiffances  des  âges 

Frécédens  , rouchoit  de  plus  près  à 
heureufe  révolution  que  l’état  préfent 
des  lettres  faifoit  efpérer.  11  la  promec- 
toit  , il  l’annonçoit,  mais  on  n’en  jouif- 
foit  pas  encore.  La  rouille  de  la  barba- 
rie avoit  pénétré  fi  avant , les  ténèbres, 
avoient  été  fi  épaiffes  , les  préjugés,  les 
fautes  maximes  & le  mauvais  goût  , 
avoient  jetté  de  fi  profondes  racines  * 
u’il  falloir  encore  bien  du  tems  & bien 
es  efforts  pour  dégager  l’efprit  humain 
de  toutes  les  entraves  que  dix  fiècles  I 
d’ignorance  lui  avoient  données.  Les 
.premières  tentatives  ne  furent  pas  heu-. 
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feufes,;  mais  le  jour  qui  commençoit  à 
luire  , s’épura  , s’étendit  peu  à peu-,  XV. 

Sc  quoique  fes  progrès  fulTent  lents , S i è c l f. 
la  lumière  qui  pénétrait  les  efprits  , qui 
les  échaufFoit  infenfiblement,  les  difpo- 
ioit  à des  productions  aulîi  brillantes, 
que  fol  ides.  '<  .[  t,. 

L’Imprimerie  , la  plus  belle  inven- 
tion de  l’efprit  humain , qui  fut  trouvée 
Vers  le  milieu  de  ce  fiècle  , produilit 
dans  l’Empire  des  fciences  , une  révolu- 
tion pareille  à celle  que  la  découverte 
du  nouveau  monde  opéra  quelques  an- 
nées après , dans  la  politique  & le  gou- 
vernement des  Nations.  Ce  bel  art  doit 
fa  naiflance  à Jean  Guttemberg  , de 
Strasbourg,  & l’an  1440  en  eft  l’époque 
la  plus  'certaine.  Quelques  elfais  grofi* 
fiers  faits  à Harlem  par  Rufter  , peu 
de  tems  auparavant,  ne  doivent  pas  en- 
lever à Guttemberg  la  gloire  d’avoir 
imaginé  les  moyens  de  multiplier  les 
livres,  par  des  caractères  mobiles,  aux- 
quels on  donne  routes  les  combinaifons 
dont  la  parole  Sc  l’écriture  font  fufcep-, 
tibles.  Ce  nouvel  art  fut  perfectionné  à 
Mayence  par  Jean  Fauftôc  Pierre  Schoëf 
fer  : c’eft  ce  qui  a fait  dire  à quelques- 
uns  , qu’il  avoit  pris  naiflance  dans  cette, 
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ier-  = -j  ville.  On  a demandé  fi  cet  art  précieux  i 
XV.  étant  également  propre  à reproduire  les 

SiÈcii.  erreur,  & les  vérités , n’a  pas  fait  autant 
de  mal  que  de  bien  dans  le  monde  ? Pour 
réfoudre  ce  problème , il  faudroit  con- 
noître  tous  les  livres , avoir  analyfé  tou- 
tes les  productions  de  la  prefle , être  entré 
dans  la  difcuflion  exafte  de  toutes  les 
idées , de  toutes  les  opinions  enfantées 
par  tous  les  Ecrivains  de  chaque  Nation 
& de  chaque  fiècle , depuis  qu’on  im- 
prime ; avoir  enfin  recueilli  & comparé 
tour  ce  qu’il  y a de  vrai  & de  faux  ^ 
d’utile  &r.  de  dangereux,  de  raifonnable 
& d’abfurde  dans  les  ouvrages  que 
l’art  de  l’impreflion  à fait  circuler  dans 
l’univers  : or , comme  il  dl  impoflible 
de  remplir  cette  tâche , qu’il  feioic 
infenfé  de  l’entreprendre  , nous  pgpfons 
qu’on  doit  jouir  avec  reconnoi fiance  du 
bienfait  que  le  plus  ingénieux  des  arts 
nous  procure  , fans  le  déprimer  par  la 
confidération  des  abus  qui  en  peuvent  naî- 
tre. Il  eft  certain  que  l’Imprimerie  a fervi 
plus  d’une  fois  a corrompre  les  mœurs 
& à tranfmettre  d’un  fiècle,  ou  d’un  peu- 
ple à l’autre , les  germes  du  fanatifme  ; 
mais  il  n’eft  pas  moins  certain  que,  par 
elle,  lçs  connoifiances  utiles  fe  font  com- 
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muniquées  au  loin  comme  au  près  ; ; 
que  depuis  cette  heureufe  époque  la 
lumière  s’eft  étendue  , les  vérités  fe  font  s 
affermies , & que  la  raifon  perfection- 
née a éclairé  fucceffivement  de  fon  flam- 
beau , toutes  les  parties  de  la  vafte  car- 
rière que  les  arts  & les  fciences  ont  à 
parcourir. 

Les  fciences  eccléflaftiques  fe  per- 
feéfcionnoient  avec  lenteur,  comme  les 
autres  branches  de  la  Littérature.  La 
Théologie  étoit  à peu  près  dans  ce 
liècle  , ce  qu’elle  avoit  été  dans  le  précé- 
dent. On  y traitoit  les  mêmes  queftions, 

& on  y fuivoit  la  même  méthode.  Cette 
méthode  étoit  celle  d’Ariftote  , ou  plu- 
tôt d’ Averroès  * par  qui  les  ouvrages 
dit  Philofophe  Grec  étoient  connus  en 
Occident.  Sa  Dialectique  , autrefois 
profcrite  dans  les  écoles , y régnoit  en 
Souveraine  , & il  étoit  défendu  aux 
Maîtres  , aux  Écoliers  de  s’en  écarter , - 
en  difcutant  les  divers  objets  qui  exer- 
çoient  la  fubtilité  des  uns  & des  au- 
tres , foit  dans  les  aCtes  publics , foit 
dans  les  leçons  particulières.  La  chaleur 
des  difputes  étoit  toujours  portée  aa  plus 
haut  degré  entre  les  pareifans  des  difrV 
ferentes  opinions  qui  divifoient  les  Doc- 
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teurs  8c  leurs  Difciples.  On  difputoît* 
XV.  fur  les  queftions  les  plus  frivoles , avec 
SifecLk.des  clameurs,  un  tumulte  & des  inju- 
res qui  faifoient  dégénérer  les  aflem— 
blées  les  plus  graves  , en  fcènes  ridicules 
& fouvent  indécentes.  Les  écoles  étoienr 
devenues  des  arènes,  où  la  force  des  pou- 
mons 8c  les  éclats  de  la  voix  décjdoient 
prefque  toujours  la  victoire  en  faveur  de 
ceux  qui  avoient  la  vigueur  de  foutenir 
plus  long-tems  le  combat.  C’étoient  tou- 
# jours  les  mêmes  feCtes  8c  les  mêmes  par- 

tis qui  paroilïoient  dans  la  lice  ; Réaliftes, 
Nominaux  , Thomiftes  , Scotiftes  ; dé- 
fenfeurs  & adverfaires  de  l’immaculée 
Conception  , Francifcains  8c  Domini- 
cains } ils  s’attaquoient  & ferepoudoient, 
non  avec  les  armes  de  la  raifon  , mais 
avec  des  fophifmes , des  diftinCtions  , 
des  écarts  , des  objections  8c  des  ré- 
pliqués fubtiles j tellement  qu’après  des 
journées  entières  , les  points  qu’on 
fembloit  vouloir  éclaircir  , étoient  en- 
core au  même  état  d’incertitude  8c 
d’obfcurité  , qu’au  commencement  de 
la  difpute. 

Cependant  il  y eut  parmi  ceux  qu’on 
appelloit  alors  Philofophes  8c  Théolo- 
giens , de  bons  efprirs  qui  fecouèrent  la 
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Jîoufïière  de  lecole,  qui  écartèrent  de  t1.1.. 
eurs  écrits  les  relies  de  la  barbarie  , &:  XV. 

qui  j fans  s’arrêter  aux  queftions  pure-  $t  j c i b, 
ment  fcholafliques , traitèrent  avec  au- 
tant de  ' noble  lie  que  de  folidiré  , les 
matières*  de  doélrine  , de  morale  & de 
difcipline,  dont  les  erreurs  du  tems  exi- 
geoient ..qu’on  s’occupât  d’une  faç a?  plus 
particulière.  Tels  furent , Pierre  d’Ailly,, 

Nicolas  de  Clémengis  , Jean  Gerfon  y 
& quelques  autres , dont  nous  parlerons 
ailleurs  plus  au  long.  Nous  pouvons  ^ 
donc  affiner  avec  vérité  , fans  détruire 
ce  que  nous  venons  de  remarquer , que 
la  bonne  Théologie  fondée  fur  les 
pri  ncipes  de  l’écriture  & de  la  tradition  , 
commençoit  à être  cultivée  par  des- Sa-* 
vans  dignes  du  nom  de  Théologiens, 

Dans  leurs  ouvrages  régnoient  l’ordre  r 
la  précilion  , la  netteté.  Leur  ftyle  étoilé 
clair,  leurs  preuves  fe  préfentoient  fous 
une  forme  naturelle  & convenable  ait1 
fujet  ; ils  paffoient  méthodiquement; 
d’une  queftion  à l’autre  , & les  piinci- 
pes  établis  fervoient  à mettre  dans  uni 
plus  grand  jour  les  points  qui  avoienf 
•encore  befoin  d’être  ai  fcutés.  Ileft  peiv 
d’objets  appartenans  au  dogme  ,-  a lai 
morale  & à la  difcipline  , qui  n’ayent 
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—*•  "*  '•  été  traités  de  cette  manière  dans  ce  fîèefe 
XV  • par  des  hommes  dune  érudition  profonde- 
S i i c l i.  L 'éloquence  facrée  fortit  plus  tard 

des  ténèbres  de  la  barbarie.  En  général , 
la  façon  d’annoncer  la  parole  de  Dieu 
était  balle,  rampante  , puérile.  On  la 
trouverait  même  indécente  & fcanda- 
leufe  aujourd’hui.  Nous  en  pouvons  ju- 
ger par  les  Sermons  qui  nous  relient 
d’Olivier  Maillard  , & des  autres  Pré* 
dicateurs  qui  eurent  la  plus  grande  ré- 
* purarion  en  France  & même  a la  Cour , 

' dans  les  tems  dont  nous  parlons.  Cepen- 
dant leurs  difcours  remplis  de  contes 
ridicules  , d’allulions  froides , de  cita- 
tions étrangères  & déplacées,  de  traits  & 
de  faillies,  qui  auraient  mieux  convenu 
à des  Hiftrions  qu’à  des  Miniftres  évan- 
géliques , ne  laillenr  pas  de  renfermer 
des  chofes  qui  étonnent  par  la  naïveté 
* de  I’expreflion  & la  force  des  idées. 
Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  les  Au- 
diteurs étoient  fcmvent  touchés  jufqu’aux 
larmes , & que  les  mêmes  endroits  qui 
rire  ' Wrd’hui  parce  que 
'après  les  principes 
rainèrent  plus  d’une  * 
res  les  plus  auftères  , 
s femmes  qui  vivoient 
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i depuis  long  - tems  dans  les  délices  & ■ 

1 dans  le  crime.  D’où  cela  vient-il,  lice  XV. 

n’eft  de  ce  que  les  grandes  vérités  de  la  S x i c i Mi 
Religion  ont  par  elles  - mêmes  une 
énergie  indépendante  des  formes  exté- 
rieures fous  lefquelles  on  les  préfente  ? 

La  fcience  canonique  étoit  cultivée 
en  France  & ailleurs  avec  une  extrême, 
émulation.  Le  grand  Schifme  8c  les 
événemens  dont  il  fut  fuivi , obligèrent 
les  Canoniftesà  examiner  des  queftions 
qu’on  n’ avoir  pas  encore  approfondies. - 
11  en  réfulta  un  examen  plus  approfondi 
des  vrais  principes , & de  nouvelles 
maximes  dont  les  Tribunaux  fe  fervirent 
pour  re&ifier  k Jurifprodence , & les 
Officiers  du  Roi  , pour  défendre  les 
droits  de  la  Couronne.  On  ne  s’attacha 
plus  Ci  fervilement  qu’on  avoir  fait  , 
aux  anciennes  décrétales^  on  remonta 
aux  fources  d#k  difcipline  , 8c  on  en 
chercha  le  véritable  efprit  dans  les  Ca- 
nons des  Conciles  qui  jouifloienr  d’une 
autorité  refpe&ée  , avant  le  tems  où  la 
police  de  l’Eglife  avoit  éprouvé  des 
inge'mens  peu  conformes  aux  règles 
la  pratique  de  l’antiquité. 
rude  des  langues  fa  vantes,  fur-tout 
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à.  'T de  l’Hébreu  & de  l’Arabe,,  mit  les  Savant 
XV.  en  état  de  combattre  par  des  écrits  foli- 

Si  i c ts.  des , des  Juifs  & le's  Mahométans.  Il 
nous  refte  beaucoup  d’ouvrages  publiés 
contr’eux  dans  ce  fièc^.  Les  vérités  atra-- 
quées  par  les  Wiclélites  & c les  H’ i dires,- 
trouvèrent  des  détenteurs  auiti  remplis 
d’érudition  que  de  zèle.  Ils  difcutèrenr 
favamment  tous  les  points  de  doéfcrine 
& dè  morale  que  ces  novateurs  ofoient 
mettre  au  nombre  des  erreurs  qu’ils 
reprochoient  à l’Eglite.  Pour  montrer 
la  pureté  * l’antiquité  de  la  foi  catho- 
dique , fur  tous-  les  objets  conteftés  , il 
fallut  remonter  aux  fourres  , & puifer 
les  preuves  de  la  tradition  dans  les  ou- 
vrages des  Pères  Grecs  & Latins.  On 
le  ht  avec  fuccès  ; & après  les  avoir; 
con fultés  d’abord  • comme  des  témoins’ 
fidèles  de  la  croyance  de  l’Eglife  dans 
tous  les  fiècles , on  rec#inut  que  c’é- 
toient  les  plus  parfaits  modèles  & les 
meilleurs  guides  que  puftenr  fuivre  ceux 
qui  travailloierxt  fur  les  mêmes  matiè- 
res. Ainfi  l’étude  des  Pères  , fi  long- 
tems  négligée  , devint  plus  commune 
qu’elle  n’avoit  jamais  été.  Toutes  les 
parties  de  la  fcience  eccléfiaftique  y gagné* 
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rent  j & d force  de  lire  des  chofes  foli-  - 
des  , graves , lumineufes , bien  préfen- 
tées  , on  contrada  l’habitude  de  penfer  S 
& d’écrire  de  même. 

On  publia  dans  ce  fiècle  un  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  la  vie  fpirituelle. 
Les  hommes  les  plus  célèbres  écrivirent 
fur  ces  matières  , où  il  eft  fi  difficile 
d’être  toujours  exad  & précis.  Gerfon  , 
S.' Vincent- Ferrier  , S.  Laurent- Julli- 
nien  , S.  Antonin  , le  vénérable  Jean- 
de-Dieu  Chartreux , Pic  de  la  Miran- 
dole  , l’Abbé  Trithème  , & une  infinité 
d’autres  entrèrent  dans  Cette  carrière. 
Les  traités  de  piété  qu’ils  donnèrent  à 
l’Eglife  , font  moins  remplifde  chofes 
extraordinaires  , plus  conformes  aux 
règles  communes  de  la  morale , & d’une 

{>ratique  plus  univerfelle  , que  ceux  dont 
es  Contemplatifs  du  fiècle  précédent 
•voient  efiàyé  d’accréditer  les  maximes. 
En  comparant  les  ouvrages,  des  Myfti- 
ques  qui  s’étoient  fait  un  nom  jufqu’d 
cette  époque  , avec  ceux  du  rems  dont 
nous  parlons , on  voit  que  les  premiers 
étoient  fouvent  entraînés  au  * delà  des 
bornes,  par  la  chaleur  d’une  imagination 
exaltée , & que  les  féconds  , plus  mefu- 
rés , plus  exads , fongeoient  davantage 
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à former  des  âmes  folidement  pieufes  » 
XV.  par  l’exercice  des  vertus  recommandées 
Siècle.^  tous  ^es  Chrétiens. 


Article  V. 

État  de  l’Egàfe  Grecque. 

D e p u i s le  commencement  de  ce  fiê* 
cle  , jufqu’à  la  prife  de  Conftantinople 
par  les  Turcs , l’Eglife  Grecque  éprouva 
les  plus  violentes  agitations  au  - dedans 
8c  au-dehors.  La  feéke  des  Palamites  que 
nous  avons  vu  triomphante  à la  fin  du 
fiècle  précèdent , fe  fervoit  de  fon  cré- 
dit pour  accabler  fes  adverfaires.  Ceux- 
ci  oppofoient  de  leur  côté  la  réfiftance 
à la  force.  On  fe  portoit  de  part  8c 
d’autre  aux  plus  grands  excès , & les 
fcènes  que  l’acharnement  réciproque 
faifoit  éclorre  chaque  jour,  remphlfoient 
la  ville  de  confufion , fouvent  même  de 
carnage.  Ni  l’intérêt  de  la  patrie  > ni  les 
calamités  publiques  , ni  le  danger  tou- 
jours menaçant  de  tomber  fous  le  joug 
des  Infidèles  , ne  ralentirent  point  ces 
haines  envenimées  que  les  coups  portés 
& rendus  allumaient  dans  tous  les  cœurs» 
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L’Empereur  Manuel  Paléologue , qui  s mmmam 
régnoit  à Conftantinople  au  commence-  XV. 
ment  de  ce  fiècle , voyant  les  T urcs  maî-  c , . , . . 

i i ni  t>  OlECLB# 

très  de  tout  le  pays  d alentour , & ne  pou- 
vant  douter  que  la  conquête  du  peu  qui 
lui  reftoit , ne  fut  l’objet  ultérieur  de 
leur  ambition  , tourna  toutes  fes  vues  du 
côté  de  l’Occident.  Les  fecours  qu’il 
efpéroit  d’en  tirer  , étoient  en  effet  le 
ieul  moyen  qui  pût  empêcher  ou  retar- 
der fa  ruine.  Mais  il  fenjcit  qu’il  ne 
pourrait  rien  obtenir,  fi  le  Pape  n’en- 
troit pas  dans  fes  intérêts  , & que  le 
Pontife  Romain  n’agiroit  point  en  fa 
faveur  , tant  que  le  Schifme  fubfîfte- 
roit.  La  politique  & le  befoin  , firent 
donc  concevoir  à ce  Prince  le  delTem 
de  travailler  à la  réunion  des  deux  Egli- 
fès.  Toutes  les  négociations  entamées 
fur  le  même  objet  depuis  l’Empereur 
Michel  j au  treizième  fiècle  , avoient 
eu  le  même  motif.  Dirigées  par  l’inté- 
rêt & par  des  vues  humaines  , l’ifïue 
n’en  avoir  jamais  été  heureufe.  On  foup- 
çonna  Manuel  de  n’avoir  pas  des  inten- 
tions plus  pures.  Quoi  qu’il  en  fut  dans  . 
le  vrai  , ce  Prince  parut  en  fuppliant 
dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  On 
rendit  à fa  dignité  de  grands  honneurs  p 
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:on  plaignit  Ton  infortune  , on  lui  fie 
des  promeffes  magnifiques  ; mais  à l’ex- 
ception du  Roi  de  France  , dont  il 

’ obtint  quelques  foibles  fecours , aucun 
Prince  ne  fe  hâta  d’effeéfcuer  fes  enga*» 
gemens.  Manuel  revint  dans  fa  Capi- 
tale , mécontent  de  fon  voyage  8c  de 
tous  ceux  qu’il  s’étoit  efforcé  d’inté- 
refier  au  fort  de  l’Empire.  Ce  fenti- 
ment  augmenta  fa  haine  pour  les  La- 
tins , qu’il  avoir  peut-être  mal  difîimu- 
lée.  Il  s’unit  à leurs  adverfaires  , 8c  il 
écrivit  contre  eux  fur  la  procelîion  du 
Saint-Efprir. 

Cependant  la  pui (Tance  effrayante  des 
Turcs , 8c  le  bonheur  de  leurs  armes 
dont  rien  n’arrêtoit  les  progrès , annon- 
coient  à l'Empire  une  chute  prochaine. 
Jean  Paléologue  II , fuccefTeur  de  Ma- 
nuel , prefTé  de  tous  côtés , réduit  à fa 
Capitale  , 8c  ne  voyant  dans  fes  murs 
que  des  hommes  acharnés  à fe  détruire 
les  uns  les  autres  pour  de  vaines  opi- 
nions , fut  obligé  de  recommencer  à 
traiter  avec  les  Latins.  Il  envoya  des 
AmbifTadeurs  à l’Empereur  Sigifmond 
8c  au  Pape.  Il  témoignoit  la  plus  fin- 
cère  ardeur  pour  l’extméfion  du  Schif- 
me  j\il  reprélentoit  les  armées  Chroma- 
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nés  , comme  un  torrent  prêt  à fe  répan- 

dre  dans  l’Europe  , & il  annonçoit  la  XV. 
deftruâion  inévitable  du  Chriftianifme  » S i i c l i; 
fi  l’on  ne  fe  prefloit  d’oppofer  une  puifi- 
fante  barrière  aux  Infidèles.  Cette  pein- 
ture n’avoit  rien  d’exagéré.  L’Empereur 
d’Occident  j le  Pape  3 les  Prélats,  tous 
ceux  qui  aimoient  la  religion  en  furent 
vivement  touchés.  On  entra  de  bonne 
foi  dans  la  propofition  du  Prince  Grec  , 

& l’on  fongea  aux  moyens  de  donner 
à l'union  toute  la  folemnité  qui  pouvoir 
en  alfurer  la  durée. 

Le  Prince  Grec  parut  fe  prêter  à tout 
fans  dillimulation.  Sur  l’invitation  du 
Pape  , il  fe  rendit  au  Concile  qui  avoir 
été  indiqué  à Ferrare  , & qu’on  venoie 
de  transférer  à Florence.  C’étoit  dans 
cette  aflemblée  qu’on  devoit  difcuter  les 
divers  points  de  doétrine  qui  divifoient 
les  deux  Eglifes  , 5c  délibérer  fur  les 
moyens  de  les  rapprocher  l’une  de  l’au- 
tre , fans  toucher  a leurs  ufages.  Jean 
Paléologue  étoit  accompagné  du  Patriar- 
che Joleph , Prélat  favant  & pieux  , de 
plufieurs  Evêques  également  bien  inten- 
tionnés , & d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  plus,  haute  confidération  , 
tirées  tant  du  Clergé , que  du  Sénat  &• 
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» de  là  Cour.  Après  bien  des  conferen* 
ces , où  toutes  les  difficultés  qu’on  s’ob- 

• k-  je&oitde  part  & d’auffe  furent  examinées 
pour  & contre  y l’union  fut  enfin  conclue* 
Nous  rapporterons  plus  en"  détail  les 
circonftances  de  cette  grande  affaire  , 
lorfque  nous  parlerons  du  Concile  de 
Florence,  où  elle  fut  confommée.  Nous 
ne  la  Confidérons  ici  que  relativement  à 
l’influence  quelle  eut  lur  l’état  de  l’bglife 
Grecque. 

Le  Décret  d’union  ne  changeoit  rien  à 
la  difeipline  des  Grecs  ÿ il  maintenoit 
les  deux  Eglifes  dans  leurs  ufages  j il 
n’altéroit  la  morale  dans  aucun  point. 
Cependant , au  lieu  de  procurer  la  paix  , 
il  excita  des  troubles  fi  violens  & fi 
funeftes  , que  la  Religion  & l’État 
tombèrent  dans  le  plus  grand  danger. 
Le  Clergé  ne  voulut  ni  accéder  au 
Décret , ni  admettre  aux  fondions  ec- 
cléfiaftiques  ceux  qui  l’avoient  figné. 
Les  Evêques  qui  avoient  concouru  à 
l’union  , ceux  qui  l’approuvoient , les 
Clercs  & les  Laïques  qui  penfoient  de 
même  , étoient  regardés  comme  des 
Apoftats , des  traîtres , des  ennemis  de 
la  lo;.  On  les  avoir  en  horreur , on  évi- 
toic  toute  communication  avec  eux  , on 
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les  fiiyoir  en  les  chargeant  d’injures.  "■  1 1 U 
Marc , Métropolitain  d’Ephèfe , fe  mit  XV. 
à la  tête  des  Schématiques.  C’étoitun  Sii  ctà^ 
homme  violent  6c  d’un  caractère  fédi- 
tieu*.  Il  fouleva  contre  le  Patriarche 
Jofeph  , le  Clergé , le  peuple  , tous  les 
Ordres  de  la  Société , de  forte  que  le 
Prélat  voulant  célébrer  les  faints  Myf- 
tères , ne  rrouvoit  perfonne  pour  l’aflifter 
dans  les  fondions  facrées.  Les  Moines 
qui  dirigeoient  prefque  £eul$  les  cons- 
ciences , fécondèrent  de  tout  leur  pou- 
voir le  faux  zèle  de  Marc  d’Ephêfe.  Ils 
échauffèrent  les  efprits  par  leurs  clameurs 
& leurs  impoftures,  & hrenr  entrer  dans 
leurs  intérêts  jufqu’à  la  plus  vile  popu* 
lacç..  Les  Patriarches  d’Antioche  , d’A- 
lexandrie Si  de  Jérufalem?  fe  déclarè- 
rent contre  celui  de  Conftantinople.  Ils 
fe  féparèrent  de  fa  communion  , & ap- 
prouvèrent la  révolte  de  fon  Clergé.  Ce 
ioufèvement  général  ébranla  plulieurs 
de  ceux  qui  avoient  adopté  le  Décret  de 
Florence.  Ils  fe  rétraéfèrent , fe  lièrent 
plus  étroitement  que  jamais  avec  les 
Schifmacjques  j ceux  - ci  devenus  plus 
audacieux , parce  qu’ils  fe  fentoient  plus 
forts  , remplirent  de  confylion  la  ville 
impériale  , Si  peu  à peu  les  partifans 
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f— — de  T union  furent  réduits  à un  fl  petit 
XV.  nombre  , que  la  multitude  de  leurs 

£i  i ç l k.  adverfaires  les  accabla.  Le  Patriarche 
Jofeph  ne  fut  pas  témoin  de  cette  dé- 
fection prefque  générale  de  ceux  qui 
avoient  travaillé  avec  lui  à Florence  au 
rétabliflement  de  la  Communion  entre 
les  deux  Eglifes.  Ce  généreux  ami  de 
la  paix  , viétime  de  fon  zèle  & fuccom- 
bant  à la  perfécution  dont  il  étoit  de- 
venu l’objet , étoit  mort  à la  fin  d’Avril 
1440  , peu  de  tems  après  fon  retour 
d’Italie. 

Les  fecours  promis  à l’Empereur 
étoient  le  prix  de  l’union  conclue  à 
Florence.  Les  mêmes  motifs  de  politi- 
que & de  nécefiîté  qui  l’avoient  porté 
à la  folliciter , l’engageoient  à la  main- 
tenir. Mais  les  Schifmatiques , peu  tou- 
chés des  malheurs  de  la  Patrie  & des 
befoins  de  l’Etat,  le  menacèrent  de  l’ex-  • 
communier  , s’il  ne  renonçoit  pas  à 
la  Société  des  Latins.  Ni  le  refpeét  de 
la  Majefté  Impériale , ni  les  maux  pu- 
blics, ni  l’intérêt  de  la  Nation,  qui  étoit 
celui  de  tous  fes  membres , rien  n’étoit 
capable  de  calmer  leur  fureur.  On  voyoit 
les  T urcs  aitf our  de  la  Capitale , ébran- 
ler fes  murailles  j>ar.  le  canon , &-préck 
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ï a s’en  emparer , fans  concevoir  des  fenti-  — 

t mens  de  paix.  Le  fanarjfme  endurcit  XV. 
les  cœurs , il  rend  les  hommes  féroces,  S i k c 1 u 
il  compte  pour  rien  la  deftruction  des 
Empires,  pourvu  qu’il  déchire  fes  vic- 
times. On  en  vit  un  exemple  terrible 
pendant  le  liège  de  Conftantinople.  Les 
Schématiques  difoient  tout  haut , que 
le  turban  étoit  un  objet  moins  odieux 
qu’un  chapeau  de  Cardinal , & qu’on 
devoir  moins  redouter  la  domination  du 
Sultan  , que  les  ordres  d’un  Miniftre 
de  Rome.  „ 

Un  Peuple  auiîî  forcené  n’éroit  plus 
en  état  de  fentir  ce  que  fes  véritables 
intérêts  exigeoient  de  lui , & ne  pouvoir 
éviter  fa  ruine.  Mahomet  II  profita  de 
fon  aveuglement,  pour  l’accabler  de*  fers 
qu’il  lui  préparait  depuis  long-tems. 

Ce  Prince  , tout  ennemi  qu’il  ,éroit  des 
Chrétiens , fentit  la  nécelîité  de  ména- 
ger fes  nouveaux  fujets  fur  le  fait  de  la 
Religion.  Ayant  appris  que  le  Patriarche  ' 
Grégoire  Mélissène  s’étoit  réfugié  à 
Rome,  Se  que  les  Chrétiens  de  Conf- 
tantinople avoient  interrompu  , par 
crainte  , l’exercice  de  leur  culte , il 
ordonna  an  Clergé  de  s’allçmbler  dans 
la.  forme  ordinaire , & de  çhoifir  un  . 
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— Patriarche.  On  élut  Géorges  Scolarius 
XV.  qui  prit  le  nom  de  Gennade.  Le  Sultan 
S i è c le.  remplie  à fon  égard  tout  le  cérémonial 
que  les  Empereurs  Grecs  avoient  cou- 
tume d’obferver  à l’inftallation  des  nou- 
veaux Patriarches.  Gennade  reçut  de  fa 
main  le  bâton  Paftoral , en  préfence  de 
toute  fa  Cour.  On  le  fit  monter  enfuite 
fur  un  cheval  richement  équipé,  & 

• tous  les  Grands , à pied  , le  conduifi- 
rent  en  cortège  jufqua  l’Eglife  des 
Apôtres  , où  il  fut  intronifé  avec  les 
folemnités  ordinaires.  Gennade  avoir 
affilié  au  Concile  de  Florence,  ôc  il 
étoit  parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui 
s’y  étoit  paffé.  Aufli  étoit-il  •folidement 
attaché  à l’union , parce  qu’il  connoifïoic 
la  vérité  des  principes  qui  lui  avoient  fer- 
vi  de  bafe.  Il  travailla  pendant  cinq  ans 
avec  un  zélé  infatigable  à combattre  le 
vSchifme.  Mais  l’opiniâtreté  des  Grecs 
étoit  portée  fi  loin , que , malgré  fa  dou- 
ceur ôc  fa  prudence , il  ne  put  les  rame- 
ner à l’unité.  L’inutilité  dé  fes  efforts 
Je  débouta  d’un  miniftère  où  il  ne  ren- 
controit  que  des  peines , fans  opérer 
aucun  fruit  : il  renonça  donc  au  Gou- 
vernement d’un  Peuple  indocile , qui 
n’écoutoit  que  fes  préjugés  & fa  fureur. 

Après 
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Après  la  retraite  de  Gennade,  le  ===== 
Patriarchat  devint  vénal.  Celui  qui  of-  XV 
froit  le  plus  d’argent , obtenoit  l’agré-  S 1 è c 
ment  du  Prince  8c  des  Miniftres.  La 
forme  extérieure  de  l’élection  s’obfer- 
voit  encore  ; mais  ce  n’étoit  qu’une 
vaine  cérémonie.  Le  Sultan  8c  fes  Vi- 
lîrs  chaflfoient  à leur  gré  le  Patriarche 
qu’ils  avoient  mis  en  place  , pour  en 
élever  un  autre  qui  leur  offrait  davan- 
tage , 8c  celui-ci  étoit  bientôt  fupplanté 
de  la  même  manière.  Toutes  les  Pré- 
latures  étoient  fujettes  aux  mêmes  révo- 
lutions , 8c  c’eft  encore  aujourd’hui  l’état 
déplorable  ou  l’Eglife  Grecque  fe  trouve 
réduite  dans  toute  l’étendue  de  la  domi-, 
nation  Ottomane.  v 
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Etat  du  Chrijlianifmc  che%  les  divcrfci 
Nations  de  l'Europe. 

milieu  des  défordres  qui  Tégnè- 
rent  en  France  depuis  la  malheureiife 
journée  d’Azincourt , jufqu’aux  derniè- 
res années  de  Charles  VII , il  . étpit 
importable  que  la  Religion  feule  arrêtât 
Tome  VIL  ' . : Ç 
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rx  tous  les  crimes.  Les  pallions  plus  fortes 
XYr.  5c  plus  impérieufes , étouffoient  fa  voix. 

S i i c i e.  Celles  des  loix  5c  de  l’humanité  n’étoient 
même  pas  écoutées.  Dans  la  confufion 
où  tout  fe  trouvoit  alors , on  avoir  Tel- 
lement perdu  de  vue  lés  vrais  principes 
de  la  morale  5c  de  l’honneur,  quon 
ofa  faire  en  public  l’apologie  du  meur- 
rre,  5c  juftifier  l’aflaflinat  le  plus  atroce, 
par  des  exemples  tirés  de  l’Ecriture. 
On  doit  pourtant  convenir  que  , fans 
' le  frein  de  la  Religion,  fans  les  no- 
* tions  d’équité  quelle  grave  dans  les 
cœurs , 5c  les  remords  qu’elle  excite 
c au  fond  des  confciences,  on  auroit  en- 
w core  vu  plus  d’aétions  barbares  dans  les 
tems  funeftes  dont  nous  parlons.  Par  qui 
la  do&rine  homicide  de  Jean  Petit  fut- 
elle  condamneé  ? Par  un  Evêque  de  Paris, 
5c  par  les  Eccléfiaftiques  qu’il  s’éroit  a f- 
fociés  pour  l’examiner.  Le  Roi  5c  le 
'.Parlement  ne  prononcèrent  que  d’après 
eux.  C’étoit  donc  encore  dans  le  Clergé 
que  les  loix  facrées  de  la  Société  trou- 
” voient  des  défenfeùrs. 

Quoique  les  Anglois , opprelfeurs  de 
la  France  , fuiTent  Catholiques  , comme 
- * la  Nation  qu’ils  défôloient,  ils  étoient 
4 peu  touchés  des  liens  de  la  foi  , qui. 
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Tes  rendoit  frères  de  ceux  dont  ils  eau-  a 

Soient  les  malheurs.  Les  haines  natio-  XV. 
nales  , le  délîr  de  la  domination  , S i i c li. 

Sc  les  autres  pallions  qui  s’allument  au  , 

flambeau  de  la  guerre,  étouffent  tout 
autre  fentiment.  Mais  au  milieu  de  cet 
horrible  incendie , on  vit  plus  d’une  fois 
les  Miniftres  des  Autels  interpofer  leur 
médiation , ôc  rappeller  enfin  la  dou- 
ceur , la  juftice , & l’humanité  , dans 
ces  cœurs  que  l’habitude  de  répandre 
le  fang  rendoit  fi  farouches.  Les  Pa- 
pes , les  Evêques  proposaient  des  trêves 
& les  faifoient  accepter.  Pendant  qu’el- 
. les  duroient , les  cruautés  étoient  fuf- 
pendues , & ces  intervalles  toujours  trop 
■courts,  étoient  Souvent  marqués  par 
des  aéfes  de  bienfaifance  & de  piété. 

Les  Prélats  jouifloient  en  France 
d’une  grande  confidération , & plulieurs 
■ la  méritoient  autant  par  leurs  vertus  que 
par  leur  dignité.  Ils  furent  Souvent  em- 
ployés par  les  Princes  dans  les  plus  im» 

„ portantes  affaires  de  l’Etat,  avec  un  Suc- 
cès qui  répondit  à leur  zélé  & à leur 
capacité  : nous  obferverons  néanmoins 
que  ce  fut  peut-être  un  mal.  En  dé- 
tournant les  Eccléfiaftiques  de  leurs  fonc- 
tions, pour  les  occuper  d’intérêts  tem- 
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■ ■ porels  , & de  négociations  purement 

XV.  politiques,  on  les  mit  dans  la  néceflîté 

S i è c l e.  prefque  inévitable  de  contraéter  l’efprit 
d’intrigue  & d’oublier  leurs  devoirs.  Le 
défir  de  parvenir  aux  honneurs,  8c  l’amour 
d’une  gloire  toute  humaine  entroient 
dans  leur  coeur  ; leurs  inclinations 
changeoient  avec  leurs  emplois,  8c  bien- 
tôt ce  n’étoient  plus  que  des  hommes 
tout  féculiers  par  leurs  principes  8c  leur 
conduite } quelques-uns  mêmes  devin- 
rent perfides  8c  traîtres  par  ambition. 
Tels  Furent  fous  Louis  XI , le  Cardinal 
de  la  Balue,  & d’Araucourt,  Evêque  de 
Verdun  j 8c  fous  Charles  VIII,  les 
Evêques  du  Puy  8c  de  Montauban.  La 
punition  de  ces  coupables  excita  de 
grands  démêlés  à caule  des  privilèges 
eccléfiaftiques  qu’on  réclamoit  en  leur 
faveur,  8c  que  la  Cour  de  Rome  ap- 
puyoit  de  tout  fon  pouvoir.  On  auroic 
évité  ces  difcuflions  toujoûrs  facheufes, 
fi  les  Miniftres  de  l’Eglife  fe  fuffènt 
renfermés  fagement  dans  les  faintes  oc- 
cupations de  leur  état.  * - 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  conduite 
qu’on  tint  en  France  relativement  aux 
affaires  générales  de  l’Eglife  , pendant 
le  refte  du  tems  que  dura  le  graiid 
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Schifme , & pendant  la  tenue  des  Con-  • >% 
cileS  qu’on  aflembla  pour  en  procurer  XV. 
l’extinîkion.  C’eft  allez  de  remarquer  Si  t c,u, 
ici,  que  tous  les  Ordres  de  l’Etat  pri- 
rent part  à ce  grand  événement , & que 
le  Clergé  ne  montra  pas  moins  de  lu- 
mières , que  de  zélé  & de  fermeté , dans 
ces  tems  orageux.  Il  témoigna  de  même 
un  grand  éloignement  pour  toutes  les 
nouveautés  en  matière  de  doétrine.  II 
réprima  fortement  les  efprits  téméraires 
qui , dans  les  difputes  & dans  les  écrits, 
osèrent  avancer  des  proportions  peu  con- 
formes à l’exaéV'tude  rigoureufe  qu’exige 
le  langage  de  la  foi.  L’Univerfité  de 
Paris  veilloit  de  fon  côté  avee  une  at- 
tention infinie  à la  confervation  du  dépôt 
• facré  de  la  vérité.  Elle  écartoit , par  fes 
Cenfures,  jufqu’aux  moindres  nuages 
qui  pouvoient  en  ternir  l’éclat.  Elle  em- 
plovoit  toujours  avec  fuccès  fon  favoif 
& fon  autorité,  pour  conferver  la  pureté 
de  l’enfeignement  fur  tous  les  objet* 
du  dogme  & de  la  morale.  Elle  n’épar- 
gnoit  pas  fes  propres  membres  , Iorf- 
qu’ils  le  rendoient  repréhenfibles.  Dans 
ces  cas  affligeans,  elle  exigeoit  d’eux 
des  rétractations  claires  & publiques  : la 
•réfiftance  & l’opiniâtreté  ne  ralemif- 
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foient  pas  fon  zélé ; au  contraire , elle 
retranenoit  impitoyablement  de  Ton 
fein,  tous  ceux  que  fa  voix  ne  ram  e- 
noit  pas  à la  vérité. 

Ce  Corps  célébré  fut  encore  agitée  de 
quelques  orages , excités  par  les  Men- 
dians.  Les  prétentions  de  ces  Religieux, 
ôc  l’exercice  des  privilèges  qu’ils  avoient 
obtenus  des  Papes , au  préjudice  du 
droit  des  Curés,  furent  le  fujec  de  ces 
nouveaux  démêlés.  En  vertu  du  pou- 
voir qu’Alexandre  V leur  avoir  accordé, 
ils  vouloiënt  confefler  au  rems  de  Pi- 
ques , malgré  le  Décret  du  Concile  de 
Latran , univerfellement  reçu  dans  l’E- 
glife.  Calixte  III,  auquel  ils  s’adrelfë- 
rent  pour  avoir  la  confirmation  de  ce 
pouvoir , ne  balança  pas  à la  leur  accor- 
der. L’Univerfiré  qui  en  fentoit  les  dan- 
géreafes  conféqnences , s’oppofa  forte- 
ment à l’ufage  qu’ils  commençoient  d’en 
faire;  & pour  les  obliger  à demander 
eux- mêmes  la  révocation  de  la  Bulle  de 
Calixte , elle  les  déclara  exclus  de  fon 
Corps:  Le  Pape  révoqua  fa  Bulle,  8c 
la  difpute  fut  terminée , pour  ce  tems-là 
du  moins  , car  on  la  vit  renaître  plus 
d’une  fois  dans  la  fuite;  tant  il  eft  im- 
portant de  ne  pas  fournir  aux  nouveaux 


Chrétiens.  içj. 
Ordres  qui  s’établifTent  dans  l’Eglife , ■ 
le  plus  léger  prétexte  dont  ils  puiflent 
un  jour  fe  fervir,  pour  en  troubler  S 
la  police".  * 

Quoique  l’Univerfité  de  Paris  fut  Ia.j 
Compagnie  la  plus  favante  qu’il  y eut 
dans  toute  l’Eglife , & la  plus  zélé® 
pour  le  maintien  de  la  difcipline  ecclé- 
liaftique,  il  n’avoir  pas  laiflfé  de  s’y 
glilïer  beaucoup  d’abus.  L’animofité  des 
querelles  académiques,  l’aigreur  & même 
1 indécence  des  difnutes,  la  rivalité. des. 
différentes  portions  qui  compofoiervc  ce. 
grand  Corps,  les  fcènes  bruyantes , 'Sc 
louvent  fcandaleufes  qui  éclatoient  dans 
fes  aflemblées,  enfin  les  moyens  frau- 
duleux que  l’ignorance  & l’ambition* 
emnloyoient  pour  fe  fouftraire  à la  fè- 
ve rué  des  épreuves,  faifoient  fentir  de- 
puis long  tems  la  néceffité  d’une  réforme. 
Ce  grand  ouvrage  fut  entrepris  & con- 
fommé  avec  fuccès , par  le  Cardinal 
d’Eftoureville  , fous  l’autorité  du  Pape 
Nicolas  V,  en  1452.  Les  beaux  Ré- 

Îjlemens  que  fit  ce  Prélat , rétablirent 
e bon  ordre  dans  le  fein  de  cette 
illuftre  Ecole,  8c  lui  rendirent  fon  an- 
cienne fpiendeur. 

Pendant  les  étranges  révolutions  qui 
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enfanglantèrent  plus  d’une  fols  le  Tronc 
d’Angleterre,  la  Religion  qui  condamne 
tous  les  crimes , ne  po'uvoit  s’occu- 
per qu’à  déplorer  fes  propres  maux  avec 
ceux  de  l’Erat.  Le  tumulte  des  paillons 
qui  régnoient  feules , étouffoit  fa  voix  , 
êc  l’émpêchoit  de  fe  faire  écouter. 
Le  zélé  de  fes  Pafteurs  étoit  forcé  de 
relier  dans  l’inaétion.  Tous  les  partis 
prétendoient  avoir  la  juftice  de  leur  côré, 
& tous  fe  permettoient  des  violences 
dont  les  loix  de  la  nature  & celles  de 
l’Evangile  auroient  du  leur  infpirer  une 
égale  norreur.  Mais  ce  qui  affligea  da- 
vantage l’Eglife  dans  ces  tems  de  cala- 
mités, ce  fut  de  voir  des  Evêques  par- 
tager les  pallions  funeftes  des  Grands, 
exciter  le  feu  des  difcordes  civiles,  & 
déchirer  le  fein  de  la  patrie,  de  ces 
mêmes  mains  qui  ne  dévoient  s’érendre 
que  pour  la  bénir.  Le  calme  ne  fut 
rétabli , & les  chofes  ne  rentrèrent  dan> 
l’ordre,  que  fous  le  régne  du  fage 
Henri  VII.  Alors  on  eut  honte  des 
excès  auxquels  on  s’étoit  porté  dans  la 
fureur  des  diffenfions  Les  Miniftres 
du  Sanéhiaire  fe  reprochèrent  d’avoir 
quitté  leurs  fondions  paifibles  & falu- 
taires  j pour  fe  mêler  avec  des  troupes 
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cL’hommes  emportés  , licencieux , qui  a=‘~  » ■■ 
ne  fe  plaifoient  qua  répandre  le  fang,  XV. 

Sc  n’avoient  d’autre  but  que  d’écraler  Si  k c i e£ 
leurs  ennemis , pour  s’élever  fur  leurs 
ruines.  Les  Pafteurs,  voyant  la  gran- 
deur des  maux  caufés  par  des  guerres 
fi  longues  6c  fi  meurtrières,  fongèrenc 
aux  moyens  d’y  remédier.  Ils  aflemblè- 
rent  des  Conciles , ils  conférèrent  en- 
femble  fur  les  befoins  de  leurs  Eglifesj 
ils  firent  des  Réglemens  pour  y rap- 
peler , autant  qu’il  dépendroic  d’eux , 
la  régularité,  l’édification  & les  bonnes 
mœurs. 

Le  Prince  de  fon  côté  prit  de  juftes 
mefures  pour  déraciner  les  abus  que  fon 
autorité  feule  pouvoit  détruire.  Un  des 
plus  dangéreux  par  fes  effets,  étoit 
ietendue  qu’on  avoir  donnée  au  droit 
d’afyle  dont  jouîfloient  les  temples  con- 
facrés  a Dieu.  Quelques  crimes  quon 
eût  commis , on  y étoit  en  sûreté  contre 
les  pourfuites  de  la  juftice.  Auflî  voyoit- 
on  prefque  tous  les  jours  des  fcélérats 
noircis  des  aétions  les  plus  horribles , 
trouver  l’impunité , braver  les  loix  di- 
vines & humaines , dans  les  Eglifes  s 
ces  maifons  de  paix  ÔC  d’adoration  > 
pù  ils  fe  ré/ugioicnt.  Henri  VII  en- 
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. ;■  gagea  le  Pape  Innocent  VIII  à s’unir  5 
XV.  lui  pour  arrêter  ce  défordre.  Le  plu* 
Si  è c l g.  court  ’&  le  plus  raifonnable  eût  été 
fans  doute  de  fupprimer  entièrement  ce 
privilège  des  afyles;  mais  le  Pape  fe 
contenta  de  le  reftreindre.  II  eft  a fiez 
probable  qu’il  voulut  ménager  les  Evê- 
ques, 8c  le  refte  du  'Clergé,  dont  it 
eonnoifloit  les  préventions  fur  cet  arti- 
cle. On  ne  peut  trop  s’étonner  que  des 
Prélats  qui  ne  manquoient  ni  de  lu- 
mières, ni  d’amour  pour  le  bien  pu- 
blic , fe  foient  refufés  à une  loi  de  po- 
lice que  la  sûreté  publique  rendoit  fi  né- 
ceflaire.  Cependant  il  eft  certain  qua 
le  Clergé  d’Angleterre  ne  vit  pas  fan$  t 
mécontentement  les  reftrictions  que  le 
Pape  crut  devoir  mettre  à un  droit  fi 
manifeftement  abufif. 

Nous  croyons  avoir  fuffifamment  fait 
connoître  l’état  où  fe  trouvoit  le  Chrif- 
tianifme  en  Efpagne , au  XVe.  fiécle  , • 
en  racontant  les  exploits  glorieux  de 
Ferdinand-le-CathoIique  8c  les  fuites 
du  bon  ufàge  que  la  Reine  Ifabelle  fit: 
toujours  de  l’autorité  qu’elle  avoir  de  foi* 
chef  fur  les  deux  Caftilles.  La  conquête 
du  Royaume  de  Gennade,  8c  l’entière 
abolition  du.  culte  de  Mahomet  qui  en 
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fat  la  fuite , ne  pcuvoient  tourner  qu’à  — "" 
l’avantage  de  la  Religion  Chrétienne.  Xv' 
Depuis  cet  heureux  événement , elle  S i 
devint  la  feule  Religion  dominante  dans 
toutes  les  Efpagnes.  La  politique,  d’ac- 
cord avec  la  piété,  confeilla  au  vain- 
queur de  prendre  tous  les  moyens  pof- 
nbles , pour  gagner  à la  foi , ceux  que 
le  fort  des  armes  venoit  de  mettre  au 
nombre  de  fes  Sujets.  Il  fut  bien  fé- 
condé dans  ce  louable  deffein  par  le 
zélé  du  Cardinal  Ximenès  , Archevê- 
que de  Tolède , & Miniftre  de  la  Reine 
Ifabelle.  Ce  grand  homme,  dont  noup. 
ferons  connoître  ailleurs  les  ta'ens  & les 
actions  , n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  procurer  la  converfion  des  Infi- 
dèles. Il  y avoit  deux  voies  à choifir 
pour  attirer  lés  Seéfcateurs  de  Mahomet 
au  culte  de  J.  C. , la  perfuafion  8c  la. 
contrainte.  On  eflaya  d’abord  le  premier 
de  ces  deux  moyens , fi  conforme  à la 
jraifon , à la  nature  du  cœur  humain  ? 

& à l’efprit  du  Chriftianifme.  Mais  les 
effets  en  étoient  lents , & ils  devoienr 
l’être.  Un  Prince  ardent  , jaloux  de  Ion 
autorité , ennemi  de  la  réfiftance  , & 
qui  vouloic  être  obéi  fitôt  qu’il  avoir  » 
commandé  , ne  put  attendre  les  fruit# 
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ciTTT 1 1 a-  tardifs  de  I’inftruétion.  Accoutumé  £ 
XV.  faire  tout  plier  fous  lui  , au  premier 

$ t È c r s.  %ne  de  fa  volonté , il  crut  qu’il  fuftifolc 
d'ordonner  aux  Mahométans  fubjugués  , 
de  croire  , pour  les  voir  tomber  aux 
pieds  de  nos  Autels.  Il  ne  connoifloir 
pas  la  force  des  préjugés  , ni  l’empire 
qu’ils  ont  fur  l’homme  , quand  l’éduca- 
tion 8c  l’exemple  les  ont  profondément 
gravés  dans  les  âmes.  Impatient  d’ètre 
obéi , ce  Prince  eut  recours  à la  con- 
trainte, qui  ne  fait  ordinairement  que 
des  hypocrites , ott  des  viétimes.  L’In- 
quifition  lui  parut  un  moyen  propre  a 
foumettre  les  indociles  8c  à punir  les  dé- 
fertenrs  de  là  foi.  Il  faut  croire  pour  la 
juftitîcation  de  ce  Prince , dont  la  poli- 
tique n’étoit  pas  cruelle,  qu’il  ne  pré- 
voyoit  point  ce  que  ce  Tribunal  qu’il 
établifloit  , deviendFoit  un  jour  , ni  les 
maux  qu’il  cauferoit  à la  Religion  , X 
TÉtat  & à l’humanité.  On  ne  tarda  pas 
à.  fentir  combien  cette  nouvelle  inftitu- 
tion  ferait  bien-rôt  funefte  à la  Société* 
par  la  nature  même  dé  fon  pouvoir, 
par  fon  objet,  'fon  étendue  & la  ma- 
nière dont  il  s’exerce.  On  connoît  alTea 
la  rigueur  de  ce  Tribunal  8c  l’étrange 
ferme  de  procéder  qui  lui  eft  propre^ 
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fans  que  nous  foyons  obligés  de  nous  =* — =»  ■* 
étendre  davantage  fur  les  effets  qu’il  a 
produits  dans  tous  les  lieux  où  fa  jutif-SiÈ  c ir. 
diétion  s’eft  établie  , quand  la  fagefle 
des  Princes  n’a  pas  été  attentive  à l’é- 
clairer 8c  à la  contenir. 

Les  Eglifes  d’Allemagne,  de  Bohème 
8c  de  Hongrie  fe  repentirent  vivement, 
des  maux  caufés  par  les  guerres  & les 
dilfenfions  civiles  qui  défolèrent  ces 
Etats.  Les  Prélats,  en  qualité  de  Princes 
& de  Seigneurs  temporels , étoient  obli- 
gés de  prendre  part  à tous  ces  événe- 
mens , non  moins  contraires  au  repos  de 
la  République  Chrétienne , qu  a la  féli- 
cité des  Peuples.  Il  arrivoit  delà,  que 
les  Palteurs  diftrairs  de  leurs  devoirs,  ne 
pouvoient  pas  veiller  a la  conduite  des 
Minifixes  employés  fous  leurs  ordres, 
faire  obferver  les  Canons,  8c  combat- 
tre les  vices , que  l’impunité  rend  tou- 
jours plus  contagieux  8c  plus  difficiles 
à détruire.  Il  y eut  cependant  au  milieu 
de  ces  troubles,  des  Prélats  zélés,  exem- 
plaires, charitables,  qui  contribuèrent 
par  leurs  travaux  au  maintien  de  la  dif- 
cipline,  8c  qui , par  les  foins  qu’ils  don- 
nèrent au  gouvernement  de  leurs  Eglifes 
empêchèrent  que  les  fcandales  nétouffaix 
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fent  toute  femence  de  vertu.  On  leur 
.XV.  dut , & des  réglemens  fages  , & des 
Si  £ c i ï,  établifïèmens  de  piété  , qui  furent  au- 
tant de  barrières  contre  le  progrès  des 
abus  6c  du  vice. 

La  Bohème  livrée  en  proie  durant  une 
partie  de  ce  fiècle  , aux  fureurs  des 
Huilîtes  j voyoit  couler  de  toutes  parts 
le  fang  humain  ; les  Peuples  armés  par 
le  fanatifme,  ne  refpiroient  que  le  car- 
nage 6c  là  deftruétion.  Nous  tracerons 
le  tableau  de  ces  affreufes  fcènes , lorf- 
que  nous  parlerons  de  l’héréfie  qui  les 
ht  éclore.  Les  F.glifes  de  Pologne  & de 
Hongrie , quoique  moins  expofées  aux 
ravages  des  nouveaux  Seétaires , ne 
jouilfoient  pas  non-plus  d’une  tranquil- 
lité parfaite.  Elles  ne  pouvoient  être 
fans  alarmes , en  jettant  les  yeux  fur  les 
armées  nombreufes  des  Turcs  3 qui  fai- 
foient  de  continuels  efforts  pour  s ou- 
vrir une  route  dans  ces  climats  qu’ils 
/ ambitionnoient  de  foumettre  à leur 
joug  6c  à leur  culte.  Cependant  elles 
furent  raffurés  par  les  victoires  du 
vaillant  Hunniade  : ce  grand  homme 
, ayant  appris  aux  Ottomans  , que  les 
armées  Chrétiennes  n’étoient  pasv.fi 
faciles  a.  vaincre  , quand  elles  étoient 
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conduites  par  des  Chefs  dignes  de  les  i-j-  ■— .ra 
commander.  Mais  ces  contrées,  fi  long-  XV.  * 
tems  dévaflées  par  le  fer  de  par  le  feu  , Si  fc  c ï b. 
goûtèrent  enfin  de^  jours  plus  heureux, 
fous  le  règne  de  Ladiflas  Jagellon,  de 
Sigifmond,  & de  Mathias  Corvin,  donc 
le*s  noms  rappellent  toutes  les  vertus  ôc 
tous  les  talens  des  grands  Rois. 

Dans  cette  multitude  de  Chrétiens 
qui  périrent  en  Afie  & en  Europe  par 
le  fer  des  Mahométans,  on  a regardé 
comme  des  Martyrs  ceux  qui  fournirent 
les  tourmens  Ôc  la  mort,  plutôt  que  de  v 
renoncer  à la  foi.  On  met  de  ce  nom- 
bre un  fidèle  de  l’Ide  de  Chio,  nommé 
André  , qui  fupporta  des  tourmens  aufit 
longs  que  cruels  , avec  une  confiance 
admirable.  Les  promefTès  Ôc  les  menaces 
n’ayant  pu  l’ébranler,  on  effaya  de  vain- 
cre fon  courage,  par  la  violence  des  dou- 
leurs. Une  mort  prompte  n’auroit  pas. 
fatisfait  fes*bourreaux,  ils  lui  déchique-  » 
tèrent  le  corps  par  pièces , ôc  afin  de 
prolonger  fon  fupplice , ils  lui  cou- 
poient  chaque  jour  quelque  membre  Ôc 
quelque  morceau  de  chair.  Après  l’avoir 
ainfi  mutilé  en  détail,  ils  lui  tranchè- 
rent la  tête.  Mahomet  à qui  l’on  en  fit 
' le  récit,  ne  pouvant  s’empêchei  d’ad- 
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r- mirer  fon  courage , permic  aux  Ch  ré— 

XV.  tiens  de  recueillir  fes  reftes , & de  lui. 
f i t et*,  donner  une  fépulture  honorable. 

L’Archpvêque  d’Orrante  , ville  de 
Calabre,  dont  les  Turcs  s’étoient  em- 
parés après  avoir  échoué  dans  leur  er«- 
pédition  contre  llfle  de  Rhodes,  en 
1480,  donna  aufli  un  exemple  de  fer- 
meté digne  des  premiers  liècles.  Ce 
vieillard  courbé  fous  le  poids  des  ans  Sc 
des  infirmités , fut  fcié  en  deux  par  le 
milieu  du  corps, ‘avec  une  fcie  de  bois, 
fupplice  affreux  , qu’il  foutint  fans  don- 
ner la  moindre  marque  de  foiblefie.  Son 
exemple  & fes  exhortations  infpirèrent 
le  môme  courage  aux  autres  prilonniers 
Chrétiens.  Huit  cents  d’entr  eux  furent 
conduits  à quelque  diftance  de  la  ville 
dans  un  vallon  où  ils  furent  tous  égor- 
gés. Ce  lieu  eft  encore  appellé  la  vallée 
des  Martyrs  , en  mémoire  d’un  événe- 
ment fi  glorieux  à la  Religion.  Nous 
avons  rapporté  ces  faits , pour  montrer 
-que  , malgré  le  relâchement  des  moeurs, 
malgré  le  peu  de  zèle  d’un  trop  grand 
nombre  de  Chrétiens  pour  les  intérêts 
• de  la  foi,  il  y avoit  encore  dans  l’E- 
glife  des  âmes  fortes,  capables  de  mé- 

J>rifer  les  tourmens  Sc  la  mort , commet 
es  anciens  Martyrs. 
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Nous  aurions  encore  d’autres  obfer- 
vations  à joindre  à celles  qu’on  vient  de 
lire  y mais  nous  croyons  qu’elles  feront  s’i  i c l b. 
mieux  placées  ailleurs.  Nous  nous  con- 
tentons de  dire,  en  ftnifïant  cet  arti- 
cle, qu’on  ne  pourra  fe  faire  une  jufte 
idée  de  l’état  du  Chriftïanifme  , chçz 
leS  différentes  Nations  de  l’Europe , 
qu’après  avoir  jetté  les  yeux  fur  les 
articles  VII  & VIII , où  nous  devons 
reprendre  la  fuite  de  l’hiftoirë  intéref- 
fante  du  grand  Schifme  , & fur  l’article 
IX  où  nous  tracerons  celles  des  Wicle- 
iîres  & des  Huflîtes.  Ce  n’eft  en  effet, 
que  par  l’influence  de  ces  grands  objets 
fur  la  fociété  chrétienne  , qu’on  peur 
juger  fainement  d£ce  qu’elle  étoit  dans 
l’époque  où  nous  fommes  parvenus. 


Article  VII. 

* 


Continuation  du  Schifme  d' Occident  ; 
Conciles  de  Pife , de  Confiance  , & de 
Bafe. 


o u s avons  vu  dans  l’hiftoire  du 
XVIe.  fiècle,  la  naiflance  ôc  les  progrès 
de  ce  Schifme  funefte,  qui,  donnant 
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la  fois  deux  Chefs  à l’Eglife,  faifoit 
XV.  douter  quelle  en  eût  un.  Toutes  les 
5 x èc le.  Nations  Chrétiennes  s’étoient  partagées 
entre  Boniface  IX  Sc  Benoit  XIII.  La 
France , qui  s’étoit  rangée  d’abord  fous 
l’obédience  de  celui-ci , mécontente  de 
voir  qu’il  fe  refufoit  aux  voies  de  con- 
ciliation quelle  avoit  proDofées , avoit 
pris  le  parti  de  reder  dans  la  neutra- 
lité , en  attendant  que  des  conjonéhares 
plus  favorables  ramenaffent  la  paix.  Ce- 
pendant Benoît  aifiégé  , comrng.  nous 
l’avons  dit,  dans  le  Château  d’Avignon, 
avoit  trouvé  le  nipyen  de  s évader» 
Lorfqu’il  fut  en  sûreté,  & que  les  Car- 
dinaux de  fon  parti  1 eurent  rejoint,-  il 
écr  vit  au  Roi  C.iaries  VI  * par  deux 
de  ces  ardmaux  qu’il  lui  envoya.  Sa 
lettre  ne  refp.ro:  r que  le  déiîr  de  1 union 
& l’anaour  de  la  paix.  Il  v proteîloit 
dans  les  termes  les  plus  forts , qu’il  étoit 
prêt  à facriher  fes  droits  les  plus  légi- 
times, pour  mettre  fia  au  S.'hifm'e  «, 
pourvu  que  fon  Compét.ceur  en  fit  au- 
tant. Ses  envoyés  ne  cefsèic.nt  d.e  répé- 
’ ter  les  mêmes  chofes,  & à force  d’in- 
fifter  fur  la  fincérité  de  fes  intentions, 
ils  parvinrent  à perfuader  lu  Cour , les 
Grands  & le  Clergé.  Le  fruit  de  ces 
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proteftations  fut  un  Edit , par  lequel  — 
tout  le  Royaume  rentra  dans  l'Obé-  XV. 
dience  de  Benoît.  La  Caftille  qui  avoit  Site 
fnivi  l’exemple  de  la  France,  lorfqu’elle 
avoit  abandonné  ce  Pontife  , l’imita  de 
même  lorfqu’elle  revint  à lui.  Benoît 
rentré  dans  l’exercice  de  fon  autorité, 
voulut  en  faire  ufage  pour  annuller  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  pendant  la  fouf- 
traéfion  , relativement  aux  Bénéfices  , 
foit  qu’il  en  eût  difpofé  de  nouveau  , 
foit  qu’il  eût  confirmé  la  pofteftion  de 
ceux  qui  les  avoient  obtenus  :'c’étoit\in 
moyen  sûr  de  fe  procurer  l’argent  dont 
il  avoit  befoin  pour  foutenir  fa  dignité, 

& pour  retenir  dans  fon  parti  les  Car- 
dinaux qui  l’avoient  fuivij  mais  on  ne 
lui  permit  pas  en  France  , de  rien 
changer  à ce  qui  avoit  été  fait,  con- 
formément aux  règles  qu’on  y avoit  éta- 
blies, pour  tous  le  tems  de  la  neu- 
tralité. La  Caftille  le  confola  de  ce  mau- 
vais fuccès,  en  lui  donnant  la  liberté 
de  difpofer  à fon  gré  de  tout , en  fait 
de  Bénéfices:  il  en  profita  pour  enri- 
chir fes  pirens  & fes  créatures* 

Boniface  JX  , qui  de  fon  côté,  fei- 
gnoit  d’avoir  dans  le  coeur  les  mêmes 
difpofitions  à la  paix  , dont  fon  corv- 


n6  .Siècles 

“= 1=  current  fe  paroit  aux  yeux  de  l’Europe  , 

XV.  ne  mettoit  pas  plus  de  fincérité  qup  lui 
Siècle,  dans  fes  diicours  & fes  démarches.  Il 
ne  parloit  que  de  renoncer  au  Pontifi- 
cat , s’il  le  falloir , pour  rendre  la  paix 
à 1 Eglife  ; 8c  quand  on  le  prefToit  d’exé- 
cuter un  delfein  fi  généreux  , il  trouvoit 
toujours  de  nouveaux  moyens  de  l’élu- 
der , ou  bien  il  fe  retranchoit  fur  le 
peu  de  confiance  qu’on  devoir  avoir 
aux  promelïes  de  fon  adverfaire.  Sans 
doute  il  en  jugeoit  par  les  fentimens 
cachés  dans  fon  propre  coeur  , 8c  en 
cela , il  rendoit  jullice  à tous  les  deux. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  état , lors- 
que Boniface  mourut , le  premier  d’Oc- 
tobre  1404.  Si  les  Cardinaux  qui  étoient 
auprès  de  lui,  euflent  éré  animés  d’un 
véritable  amour  pour  l’Eglife,  n’eulTent- 
ils  P’..  r à certe  occalion  de  travailler 
au.  ré:  wuî-.-iPcnt  de  l’unité,  en  diffé- 
rant vie  rrice^iet  à l’éleétion  d’un  nou- 
veau P pe  . j qu'à  ce  que  toutes  les 
Purifia  ces  Catholiques  fe  fulTent  con- 
certées fur  les  moyens  d’éteindre  le 
Schifme  ? Les  Envoyés  de  Benoît  XIII 
les  en  prelfoienr  vivement  ; mais  dans 
les  uns  la  défiance  , dans  les  autres  l’am- 
bition , ne  leur  permirent  pas  de  voir 
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Cô  que  l’intérêt  de  la  Religion  exigeoit 
d’eux.  Ils  entrèrent  en  Conclave  , & le  XV. 
dix-feptième  jour  d’Ocfcobre , ils  élurent  Sri  ci», 
à l’unanimité , le  Cardinal  Cofmat  Mé- 
liorari , qui  prit  le  nom  d’innocent  VII. 

Avant  l’éle&ion  , tous  les  Cardinaux 
avoient  juré  que  celui  d’entr’eux  qui 
deviendroit  Pape,  abdiqueroit  le  Ponti- 
ficat , fuppofé  que  Benoît  voulut  y re- 
noncer aulli  } mais  Innocent  VII  oublia 
ce  ferment  , fitôt  qu’il  fut  affis  fur  le 
Trône  Apoftolique  j il  ne  diflimula 
même  pas  fon  éloignement  pour  toute 
voie  de  conciliation  , qui  tendoit  à le 
dépouiller  de  fon  droit.  Benoît  s’en  pré- 
valut, & publia  par-tout  que  fi  le  Schif- 
rae  duroit  encore , ce  n’étoit  qu’aux  mau- 
vaifes  difpofitions  de  fon  Compétiteur  , 
qu’on  devoir  s’en  prendre.  Quoique  ce 
langage  eût  quelque  chofe  de  fpécieux  , 
peu  de  perfonnes  le  crurent  fincère.  On 
connoilfoit  Benoît,  & l’on  favoit  qu’il 
avoir  réfiolu  de  ne  jamais  defcendre  au 
fécond  rang  , après  avoir  occupé  le 
premier.  Cetoit  fur-tout  en  France  , 
qu’on  jugeoit  ainfi  des  intentions  de  ce 
Pape.  En  effet , on  ne  pouvoit  guère  s’y 
tromper.  La  conduite  qu’il  avoir  tour 
■‘jours  tenue  , & qu’il  tenoit  encore'. 
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h manifeftoit  fes  fentimens  , de  manière, 

XV.  ne  pas  laitier  Je  moindre  douce.  Dans 
S i g c l s.  cecte  perfuafion  , le  Clergé  de  France 
s’aflembla  vers  la  Saint  Martin  de  l’an 
1406  , & c prit  de  nouveau  la  réfolurion 
de  fe  fouîlraire  entièrement  à l’Obé- 
dience de  Benoît.  D’abord  les  opinions 
avoient  été  partagées  } mais  l’Univerfité 
de  Paris  fit  prévaloir  cet  avis  , regar- 
dant la  fouftraékion  d’Obédience  corn*- 
me  une  précaution  de  prudence  & même 
de  néceinté,  dans  les  conjonctures  où  l’on 
fe  trouvoit. 

Tandis  qu’on  prenoit  en  France  ces 
mefures  j pour  fe  délivrer  des  exactions 
.auxquelles  Benoît  foumectoit  avec  une 
.extrême  rigueur  , tous  les  pays  où  il 
étoit  reconnu.  Innocent  VII  terminoic 
/fa  carrière.  Dès  qu’on  eût  appris  fa 
mort  en  France  , le  Roi  écrivit  aux 
quatorze  Cardinaux  qui  étoient  à Rome, 
pour  les  engager  à différer  l’éleétion  d’un 
autre  Pape.  Mais  ils  étoient  déjà  renfer- 
més au  Conclave  , lorfque  ces  lettres 
arrivèrent.  Us  n’étoiens  pas  d’accord 
entr’eux  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient 
tenir  dans  les  circonftinces  préfentes. 
;£toit-il  convenable  de  donner  un  fuc- 
ceffeur  à Innocent , avant  qu’on  eût  vu 
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• Ce  que  la  France  ne  manquerait  pas  ■ 
de  faire  , pour  obliger  Benoit  à céder  , 
comme  il  l’avoir  promis  tant  de  fois  ? S 
. Étoit-il  plus  à propos  de  preffèr  l’élec- 
tion afin  de  convaincre  toures  les  Na- 
tions chrétiennes , & Benoît  lui-même, 
qu’on  ne  s’en  lailfoit  pas  impoier  par  les 
belles  promefle-s  ? Ces  deux  partis  avoient 
leurs  inconvéniens.  On  crut  remédier 
aux  uns  6c  aux  autres  , en  convenant 
que  celui  qu’on  nommeroit , ne  ferait 
en  quelque  forte  que  le  dépofitaire  du 
Pontificat,  6c  qu’il  s’en  démettrait  fi-tôt 
que  l’intérêt  de  l’Eglife  le  demanderait. 
On  dreila  un  aéle  conforme  à cette 
délibération  , 6c  il  fut  ligné  de  tous  les 
Cardinaux  , qui  s’obligèrent  avec  fer- 
ment fur  les  laints  Evangiles , à l’exé- 
cuter , s’ils  étoient  élus  ; précaution 

3u’on  avoir  déjà  prife  plus  d’une  fois 
epuis  la  naillànce  du  Schifme , 6c  dont 
l’événement  avôit  toujours  montré  l’inu- 
tilité. Le  Cardinal  Ange  Corario  , que 
l’unanimité  des  fuffrages  éleva  fur  le 
Saint  Siège  , fit  bien  voir  par  fa  con- 
duite , qu’à  cet  égard  l’expérience  du 
pâlie  devoir  être  une  leçon  pour  l’ave- 
. nir.  Il  ratifia  l’aâfe  foufcrit  dans  le  Con- 
clave , & témoigna  par  fes  difcoufs  1« 
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, « plus  vif  defir  de  mettre  fin  au  Schifme  , 

XV.  n’ayant,  difoit-il,  accepté  le  Pontificat, 
Siècle,  que  pour  être  en  état  d’y  travailler  plus 
efficacement.  Ce  langage  avoit  été  celui 
de  tous  fes  ptédéceifeurs  ; Benoît  lui- 
même  n’en  tenoit  pas  d’autre  ; mais  la. 
fincérité  y avoit  toujours  manqué.  Gré- 
goire XII,  c’étoitle  nom  que  le  nouveau 
Pape  avoit  pris  , ne  montra  pas  dans  fa 
conduite  plus  de  bonne  foi , que  les 
autres.  Il  donna  une  preuve  malheu- 
reufement  trop  évidente,  de  fa  duplicité, 
lorfque  les  Ambaffadeurs  de  France  lui 
proposèrent  de  fe  rendre  à Savone  , où 
Benoît  devoit  fe  trouver  , & où  l’un  8c 
l’autre  abdiquant  la  Papauté , mettroient 
les  Cardinaux  des  deux  Obédiences , en 
état  de  donner  à l’Eglife  un  Chef  dont 
le  droit  ne  feroit  plus  douteux , 8c  que 
toutes  les  Nations  s’emprefleroient  à 
reconnoître.  Ses  neveux  qui  le  gouver- 
moient , lui  fournirent  mille  prétextes 
pour  éluder  cet  arrangement.  C’étoit 
Benoît  qui  en  avoit  fait  l’ouverture  , & 
l’on  peut  préfumer  fans  témérité  , qu’il 
ne  s’étoit  avancé  jufqu’à  ce  point , que 
dans  l’idée  où  il  étoit  que  les  offres  ne 
feroient  point  acceptées. 

On  étoitégalement  mécontent  eaFrance 
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de  l’un  & de  l’autre  Pontife , parce  qu’on  - 
les  regardoit  tous  deux  comme  également 
ennemis  de  la  paix.  La  Cour , le  Clergé , § 
les  Seigneurs , tous  les  Ordres  de  lEtat 
penfoient  de  môme.  Après  avoir  tenté 
fans  fuccés  tous  les  moyens  imaginables 
de  rétablir  l’union  , on  ne  pouvoir  plus 
douter  que  l’ambition  ôc  la  duplicité  des 
Contendans  ne  filïent  échouer  toutes  les 
négociations  qu’on  pourrait  encore  en- 
tamer. 11  fut  donc  arrêté  qu’il  n’y  avoit 
plus  d’autre  chofe  à faire  , que  de  pro- 
céder juridiquement  contre  Pierre  de 
Lune  & Ange  Corario  , afin  d’élire  un 
Pape  légitime  , lorfque  l’un  & l’autre 
auraient  été  dépofés.  Les  Cardinaux  des 
deux  Obédiences  fe  réunirent,  & adop- 
tèrent les  vues  de  i’Eglife  Gallicane. 

• • Après  uh  mûr  examen  , iis  convinrent 
que  la  tenue  d’un  Concile  univerfel , 
étoit  le  feul  moyen  qu’il  y eût  défor- 
mais à prendre  pour  remédier  aux  maux 
caufés  par  le  Schifnns  , que  les  deux 
Pontifes  s’obftinoient  à perpétuer.  Per- 
fonne  ne  douta  que , dans  l’état  aétuel 
des  chofes , ce  ne  fôt  aux  Cardinaux  à 
convoquer  le  Concile  , où  les  deux 
Concurrens  dévoient  être  jugés , toute 
l’autorité  de  l’Eglife  Romaine  éçant 
Tome  VIL  ' C. 
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b alors  dévolue  au  facrc  College,  qui  e# 

XV.  eft  le  Sénat. 

S lien,  Le  Concile  fut  indiqué  à Pife  , pour 
le  vingt -cinquième  jour  de  Mars  de 
l’an  1409  : ce  jour-là  même  on  en  fit 
l’ouverture  , malgré  les  intrigues  de 
Grégoire  XII  , qui  en  craignoit  les 
fuites  , & qui  n’oublia  rien  pour  l’em- 
pêcher. L’aflemblée  fut  des  plus  auguf- 
tes,  par  le  grand  nombre  de  Cardi- 
naux , de  Patriarches  , d’Archevêques  , 
d’Evêques , d’Abbés  , de  Députés  des 
Cathédrales  , de  Théologiens  & de 
Canoniftes , qui  s’y  trouvèrent  , avec 
les  Ambafiadeurs  des  Rois  de  France, 
d’Angleterre , de  Portugal , de  Bohême , 
de  Sicile  , de  Chypre’,  de  Pologne  , 8c 
de  prefque  tous  lés  autres  Princes  de 
l’Europe  chrétienne.  Ce  Concile  qui 
dura  environ  quatre  mois,  tint  vingt- 
deux  fellions.  La  première  ne  fut  rem- 
plie que  par  des  cérémonies  d’ufage , 

* dont  il  feroit  ir^tile  de  rapporter  ici 
le  détail.  La  fécondé  fut  toute  confa- 

• crée  à des  aétes  folemnels  de  piété , pouc 
implorer  la  proteétion  du  Ciel  : on  fit 
dans  les  autres  toutes  les  opérations 
préparatoires  qui  dévoient  conduire  au 
but  qu’on  fe  propofoit.  On  cita  plufieuri 
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fois  les  deux  Prétendans  ï la  Papauté  , 
auxquels  on  ne  donnoit  plus  que  les  noms 
de  Pierre  de  Lune  , 8c  d’Ange  Corario  ; 
on  expofa  les  griefs  allégués  contr’eux  ; 
on  en  produifit  les  preuves  j 8c , faute 
d’avoir  comparu  en  perfonne  , ou  par 
Procureur  , on  les  déclara  contumaces. 
La-  quinziéme  fellîon , tenue  le  cinq 
Juillet  , fut  la  plus  importante  On  y 
prononça  la  Sentence  de  dépofition  con- 
tre l’un  8c  l’autre  prétendu  Pape  \ elle 
portoit  en  fubftance , que  Pierre  de 
Lune,  dit  Benoît  XIII,  & Ange  Co- 
rario , appellé  Grégoire  XII  , tous 
deux  convaincus  d’entretenir  le  Schifme 
par  leur  opiniâtreté  & leurs  parjures, 
de  fcandalifer  l’Eglife , d’entretenir  les 
troubles , & de  s’oppofer  au  rétablifle- 
ment  de  la  paix , font  déchus  de  toute 
dignité,  féparés  de  la  Communion  Ca- 
tholique , & regardés  comme  des  ufur- 
pateurs  de  l’autorité  Pontificale.  * 

Ce  Jugement  ayant  été  prononcé  dans 
le  Concile , 8c  rendu  public , il  ne  s’agif- 
foit  plus  que  de  procéder  à l’éleétion 
d’un  Pape,  dont  le  titre  fut  inconteftablfe^- 
Les  Cardinaux  étant  donc  entrés  en  Cpn-* 
clave  dans  le  Palais  de  l’Archevêque  de 
Life  , les  voix , au  bout  de  dix  jours  , f« 
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réunirent  en  faveur  de  Pierre  de  Can- 
XV.  die  , appelle  le  Cardinal  de  Milan  , âgé 
S j £ c le.  de  foixante-dix  ans , qui  prit  le  nom 
d’Alexandre  V.  Il  préfiaa , comme  chef 
de  l’Eglife,  à la  feflion  qui  fi.it  tenue 
immédiatement  après  fon  éleétion , &c 
aux  fuivantes  qui,  jufqu’à  la  fin  du  Con- 
cile , furent  confacrées  par  fon  autorité. 
On  y publia  différens  Décrets  , dont 
l’objet  étoit  de  pourvoir  à la  tranquillité 
des  Eglifes,  en  approuvant  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  dans  les  deux  Obédiences  , 
félon  les  régies  canoniques  , pendant 
la  durée  du  Schifme.  On  prit  aufli  des 
mefures  contre  ce  que  Pierre  de  Lune 
& Ange  Corario  pourroient  entrepren- 
’ dre  pour  foutenir  leurs  prétendus  droits, 
&c  continuer  les  troubles  dont  la  caufç 
Tenoit  d’être  anéantie. 

Il  s’eft  trouvé  des  Ecrivains  qui  on; 
contefté  au  Concile  de  Pife  le  titre  & 
l’autorité  de  Synode  légitime.  Mais  une 
feule  obfervation  fuffit  pour  les  réfuter  j 
c’eft  que  tous  les  a êtes , tous  les  Décrets 
de  cette  allemblée  ont  été  confirmés  par 
^exandre  V , à qui  toutes  les  Eglifes  fe 
fournirent , comme  au  vrai  Pape  & au 
vrai  Chef  de  la  Hiérarchie,  ae  même 
ÇU’à  Jean  XIII,  élu  après  lui,  & quq 
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toutes  les  Nations  catholiques  fe  font  «==9 
accordées  dans  ce  fentiment,  autorifé  XV. 
d’ailleurs  , 6c  confacré  de  la  manière  S i i c t *. 
la  plus  authentique,  par  le  Concile  de 
Confiance. 

Alexandre  V eft  du  nombre  de  ces 
hommes  fortunés,  qui,  de  l’état  le  plus 
obfcur,  fe  font  élevés  par  leur  mérité 
6c  leurs  talens , au  faîte  des  grandeurs  : 
exemple  affez  commun  dans  l’hiftoire 
des  Papes.  Ses  parens  étoient  fi  pauvres 
6c  d’une  condition  fi  baffe  , qu’il  ne  les 
connut  jamais  , la  misère  les  ayant  fans  * 
doute  forcés  de  l’abandonner  dès  fa  plus 
tendre  enfance.  D’abord  il  mendia  fon 
pain  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  rencontré  un 
afyle  dans  un  couvent  de  Francifcains 
où  il  rrouva  la  fublîflance  & l’éducation. 

Etant  entré  dans  l’Ordre  qui  lui  avoit 
fourni  les  premiers  befoins  de  la  vie , il 
s’y  diftingua  par  fes  progrès  dans  les 
fciences.  Jean  Galéas  Vifconti  qui  con- 
nut fa  capacité  pour  les  affaires  , lui 
donna  fa  confiance.  Avec  la  proteéfcion 
de  ce  Prince  , il  paffa  rapidement  de 
l’Evêché  de  Vicence  à celui  de  Novare  , 

6c  de  ce  dernier  Siège , à celui  de  Milan. 

Devenu  Cardinal , les  circonftances  , 
comme  on  vient  de  voir , le  portèrent 

ï îij 


1 16  Siècles 

fur  le  Trône  Pontifical.  Si  fon  grand 
XV.  âge  lui  eût  permis  de  l’occuper  plus 
Siècle,  long  - teins , peut-être  fes  talens  & fon 
habileté  eufifent  pû  contribuer  à réparer 
les  maux  innombrables  que  le  Schifme 
avoir  caufés  j mais  il  mourut  lorfqu’il 
comptoir  à peine  dix  mois  & quelques 
jours  depuis  fon  élection. 

Le  Cardinal  Balthafar  CoflTa , qui 
avoit  gouverné  Alexandre  V , devint 
fon  fuccelfeur.  Il  étoit  Génois  , d’une 
naiflfance  illuftre  ; mais  fa  vie  avoit  été 
remplie  des  vicifiitudes  les  plus  étranges, 
& les  mœurs  juftement  décriées  , ne 
le  déügnoient  pas  comme  un  fujet 
propre  à remplir  dignement  le  Saint- 
Siège  dans  les  tems  difficiles  où  l’on  fe 
trouvoit.  On  prétend  qu’il  avoit  exercé 
le  métier  de  pirate  dans  fa  jeuneffe. 
Etant  né  dans  urte  ville  maritime  qui 
devoir  fa  puiflance  Sc  fes  richeffes  à la 
navigation  , il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  jeune  encore , & fes  démarches , à 
raifon  de  fon  âge  , ne  pouvant  tirer 
â conféquence  pour  la  luite , il  eût 
fait  quelques  courfes  fur  mer,  comme 
la  plupart  de  fes  compatriotes.  Il  dut 
fon  élévation  à Botûface  IX,  auquel  il 
s’étoit  attaché.  Ce  Pape  le  fit  Cardinal* 
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& lui  donna  la  Légatioir  de  Boulogne.  * ... 

Il  étoit  encore  dans  l’exercice  de  cette  XV. 
dignité , lorfqu’il  fut  porté  fur  la  Chaire  S 1 i c 1 
Apoftolique  , par  la  proteétion  de 
Louis  d’Anjou , Roi  de  Sicile.  Les  com- 
mencemens  de  fon  Pontificat  furent 

■ troublés  par  fes  démêlés  avec  Ladiflas, 

■ l’un  des  Prétendans  à la  Couronne  de 
Naples.  Brouillé  , réconcilié  tour  à tour 
avec  ce  Prince  qui  le  jouoit , il  fut 
obligé  d’acheter  de  lui  la  paix  & de  lui 
conférer  le  titre  de  Roi , dont  il  avoit  en- 
trepris de  le  dépouiller  par  fes  Bulles 
&c  par  fes  armes. 

Siies  premières  années  de  ce  Pontife 
ne  furent  pas  tranquilles , la  fourmi- 
lion des  Etats  les  plus  puiflants  de  la 
Chrétienté  , qui  reconnurent  en  lui  le 
Chef  légitime  3c  certain  de  I’Eglife  , le 
confola  des  rraverfesqu’ilavoitéprouveés 
d’abord.  Mais  l'otage  qui  s’éleva  contre 
lui  peu  de  tems  après,  & qui  le  préci- 
pita du  faîte  des  grandeurs  où  il  étoit 
monté  , fut  fans  adouciifement  & fans 
remède.  Rien  , ce  femble  , n’annonçoit 
à Jean  XXIII  une  chute  fi  prochaine, 

*&  peut-être  eût  il  évité  la  révolution  qui 
caufa  fon  infortune , s’il  n’eût  pas 
donné  les  mains  à la  tenue  d’un  Concile 

L iv 
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, générai,  ailleurs  qu’à  Rome,  ou  dafcs 

XV.  quelqu  autre  ville  d’Italie,  peu  éloignée 
Sri  clé.  de  la  Capitale  du  monde  chrétien,  ou 
fes  partilans  eulTent  été  les  plus  forts  ; 
mais  l’Empereur  Sigifmond  ayant  choifi, 
par  une  raifon  contraire , la  ville  de 
Confiance , & le  Pape  , malgré  fa  répu- 
gnance, ayant  confenti  que  le  Concile 
s’y  affemblât,  s y étant  même  rendu 
pour  y préfider  , il  ne  put . éviter  le 
coup  funefte  qui  le  précipita.  Nou* 
allons  développer  les  caufes  & les  pnn** 
cipaux  incidens  de  cette  grande  affaire. 

Le  Concile  de  Pife  avoir  fait  un  Dé- 
cret, par  lequel  il  étoit  dit,  que  PEglife 
s’affembleroit  encore  au  bout  de  trois 
ans , pour  travailler  à la  réformation  de 
la  dikipline  & des  mœurs.  L’opiniâtreté 
de  Benoît  XIII  & de  Grégoire  XII,  qui 
«’obftinoient  à conferver  une  dignité 
dont  ils  avoient  été  folemnellement  dé- 
pouillés , faifoit  defirer  la  tenue  de  ce 
nouveau  Concile*  Il  etoit  necelfure  pour 
porter  le  dernier  coup  au  Schifme  , 8c 
aux  deux  faux  Papes  qui  vouloient  le 
perpétuer.  Tout  le  monde  etoit  d accord 
fur  ce  point  ; mais  dans  quelle  partie  de 
l’F urnpe  chrétienne , dans , quelle  ville 
célébreroit-on  ce  Concile , dont  les 
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tes  dévoient  être  bien  importantes , eu 
égard  à la  fituation  des  affaires  ? Cet  au- 
tre point  n’étoit  pas  fi  facile  à régler , s 1 
la  diverfité  des  intérêts  infpirantaux  uns 
& aux  autres  des  craintes , des  défian- 
ces, qui  ne  permettoient  pas  qu’on  fe 
réunir  dans  les  mêmes  vues.  L’Empereur 
Sigifmond  &c  la  plupart  des  Princes 
vouloient  que  le  lieu  de  l’aflèmblée  fûc 
hors  de  l’Iralie,  afin  que  le  Pape  & fa 
Cour  euflent*  moins  d’influence  fur  les 
opinions  de  ceux  qui  dévoient  la  Côtn- 
pofer.  Le  Pontife , au  contraire , 5c 
tous  ceux  qui  tenoient  à lui , defiroient 
que  le  Concile  fût  indiqué  dans  un 
endroit  où  ils  puflent  en  diriger  les  opé- 
rations à leur  gré  , & même  transférer  , 
fufpendre  ou  difloudte  l’aflemblée , fup- 

f>olé  qu’elle  ne  fe  conduisît  pas  fuivant 
eurs  intentions.  Mais  les  ravages  que 
Ladiflas,  Compétiteur  de  Louis  d’Anjou 
au  Trône  de  Naples,  faifoit  en  Italie, 
avoient  mis  la  plupart  des  villes  dan» 
un  état  déplorable , foit  qu’elles  euflent 
embrafle  fa  querelle  , foit  qu’elles  fe 
fuffènt  déclarées  contre  lui.  Dans  la 
plupart  , il  y avoit  de  grands  rifques  à 
courir  , 8c  l’on  ne  voyoit  de  fureté 
dans  aucune.  Le  Pape  fut  donc  forcé 
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sj  de  condefcendre  aux  volontés  de  l’Em- 

XV.  pereur , &r  il  fut  arrêté  que  la  ville  de 
Steel  e.  Conftance  dans  la  Souabe , délignée  par 
ce  Prince,  feroit  le  lieu  où  le  Concile 
s’alTembleroit  le  premier  de  Novembre 
de  l’an  1414. 

, Les  Prélats  de  toutes  les  nations 
chrétiennes  furent  invités  par  le  Pape 
à fe  trouver  au  tems  marqué , dans  la. 
ville  où  le  Concile  étoit  convoque. 
L’Empereur  y invita  de  Ion  coté , tous 
-ies  Princes  & toutes  les  Républiques  de 
l’Europe.  Le  Pape  s’y  rendit  vers  ht 
fin  d’Odobre.  Les  ordres  étoient  don- 
nés pour  l’y  recevoir  avec  les  honneurs 
& la  magnificence  qu  on  devait  a fort 
•rang.  A l’ouverture  du  Concile  qui  fe 
fit  le  cinq  Novembre  3 l’aflemblée  n’étoit 

Î,as  encore  bien  nombreufe , parce  que 
a plupartdes  Prélats,  les  Ambafiadeurs * 
•les  Généraux  d’Ordres  & les  Députés 
des  Corps  eccléfiaftiques,  n’avoient  pas 
eu  le  tems  d’arriver.  Ils  ne  vinrent  que 
fucceffivement.  Cependant  vers  la  fin  de 
Décembre , le  Concile  fe  trouva  plei- 
nement formé , ceux  qui  le  compo- 
foient  fous  différens,  caraétéres , étoient 
en  fi  grand  nombre,  que  fans  excepter 
celui  de  Pife  » il  y avoit  long-  tems  <qu’oa 
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n’avoit  vu  tant  de  perfonnes  illuftres  :-t  - -ju 
par  leurs  titres  ôc  leurs  dignités , réunies  XV. 
en  un  même  lieu,  pour  les  affaires  desiiciü 
i’Eglife.  Les  mefures  avoient  été  fi  bien 
prifes,  que  le  bon  ordre  & l’abondance 
régnèrent  dans  la  ville,  pendant  toute 
la  durée  du  Concile,  qui  rut  de  près  de 
trois  ans , quoique  l’on  fafle  monter  à 
plus  de  cent  mille,  le  nombre  des  étran- 
gers que  cet  événement  amena  dans  les 
murs  de  Confiance  & dans  fes  environs. 
L’Empereur  Sigifmond  y étant  arri- 
vé avec  les  AmbafTadeurs  de  plufieurs 
Princes , une  grande  quantité  d’ Evêques, 
de  Doéteurs  & de  Députés,  foit  des 
TJniverfités,  foit  des  Chapitres,  & les 
prétendus  Papes  Grégoire  & Benoît 
ayant  envoyé  leurs  Députés , avec  ceux 
des  Princes  quj,  étoient  demeurés  dans 
leur  Obédience , on  régla  d’abord  le 
cérémonial , de  même  que  la  police  qui 
s’obferveroir,  tant  au -dedans,  qu’au- 
dehors,  pendant  tout  le  tems  que  dureroic 
raffemblée.  Après  cela' les  Peres  du  Con- 
cilecommencerent  à s’occuper  des  grands 
objets  pour  lefquels  ils  s’étoient  rendus 
à Confiance,  de  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien.  On  avoit  établi  dans 
les  prçlitnùwirçsj  deux  chofes  qui  dé- 

ï vjj 
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plurent' beaucoup  au  Pape  Jean  XXIïI 

XV.  ôc  à fa  Cour  : premièrement,  qu’on 
Siècle,  opinerait  dans  le  Concile,  non  par 
perfonnes,  comme  cela  s’étoit  toujours 
pratiqué  , mais  par  Nations  : fecon- 
dement  , que  les  Dodfeurs  Laïques 
auroient  voix  délibérative  , afin  que 
leurs  lumières  contribuaient  à l’éclai- 
ciilement  des  queftions  épineufes  qu’on 
fe  propofoit  de  difcurer.  On  fépara 
donc  en  quatre  Corps , ou  Nations  y 
la  totalité  de  ceux  qui  formoient  cette 
immenfe  alTèmblée.  Ce  furent  les  Na- 
tions Angloife , Françoife  , Alleman- 
de, Italienne , auxquelles  on  ajoura  dans 
la  fuite  la  Nation  Efpagnole,  lorfque 
les  Prélats  ôc  Députés  de  Caftille  > 
d’Arragon  ôc  de  Navarre  fe  furent 
rendus  au  Concile-  , 

Nous  avons  dit  que  le  Concile  de 
Confiance  dura  près  de  trois  ans,  pen- 
dant lefquels  l’Empereur  Sigifinond  fur 
prefque  toujours  préfent  aux  délibéra- 
tions qui  fe  préparoient  dans  les  Con- 
grégations particulières,  pour  être  con- 
fommées  dans  les  feances  générales.  H 
y eut  en  tout  quarante- cinq  feilions,  de- 
puis le  cinquième  jour  de  Nov.  1414», 
vingt -deuxième  d’Avrii  14184 
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Elles  ne  font  pas  toutes  également  inré- 
reflàntes,  & ce  feroit  alonger  inutile-  .XV. 
ment  cet  article,  que  de  les  parcourir  Si  è c le. 
Tune  après  l’autre.  Nous  croyons  donc 
ne  devoir  nous  arrêter  qu’à  celles,  où 
il  fe  pafïa  des  chofes  dignes  de  remar- 

3ue,  & à celles  qui  tiennent  à l’hiftoire 
u grand  Schifme , dont  l’ex tinéfion  étoit 
l’objet  principal  de  ce  Concile. 

Le  Pape  Jean  XXIII  avoit  fait  I’ou- 
verrure  du  Concile,  Sc  prélîdé  à la  pre- 
mière feflion.  Tout  s’y  étoit  palfé  dans 
le  plus  grand  calme  -,  mais  dans  les 
Congrégations  qui  fuivirent  cette  pre- 
mière leance  , on  vit  les  indices  de 
l’orage  qui  fe  formoit  contre  le  Pon- 
tife. Une  lifte  détaillée  des  crimes  qu’on 
lui  imputoit,  fut  produite}  & , malgré 
les  précautions  qu’on  avoit  prifes  pour 
qu’elle  demeurât  fecretre  , beaucoup  de 
perfonnesen  eurent  connoifîance.  Parmi 
les  faits  que  ce  mémoire  contenoir,  il  y 
en  avoit  de  fi  fcandaleux  & de  fi  dés- 
honorans  pour  le  Saint-Siège , qu’on  crut 
nécefïàire  de  prévenir  les  fuites  d’une 
pareille  accufation , en  engageant  le  Pape 
a renoncer  de  lui-même  au  Pontificat- 
L’extindrion  du  Scnifme , & le  rétablilfe- 
jnent  de  la  paix  dans  l’Eglife»  lui  fbuij 


*$4  S i 1 e t e s 

fc  - — m nilïoient  un  motif  propre  à couvrir  les 
XV.  raifons  fecrettes  d’une  abdication  qui  de- 
Si  i c i k.  venoit  honorable  pour  lui , en  paroif- 
fant  volontaire  ; mais  on  eut  bien  de  la 
peine  à le  faire  entrer  dans  ces  vues. 
La  feule  crainte  d’une  dépolition  flé- 
trilTante , qu’il  n’évita  cependant  pas  % 
fut  capable  de  le  déterminer  à ligner 
l’adte  de  celïïon  qui  lui  fut  préfenté  j 
-car  on  rejetta,  comme  trop  vagues  8c 
, * trop  ambigus , tous  ceux  qu’il  • avoic 
drelïés  lui-même.  Après  avoir  obtenu 
de  Jean  XXII 1 une  démarche  fi  coû- 
teufe , on  en  exigeoit  une  autre , qui 
ne  l’étoit  pas  moins;  c’étoit  une  Bulle 

f>ar  laquelle  on  vouloit  qu’il  déclarât 
ui-même  fon  abdication , dans  une  foï- 
me  publique  & folemnelle  : il  la  refula 
conftamment,  & fe  contenta  d’en  don- 
ner une  autre  , où  il  notitioit  à toutes 
les  Nations  Chrétiennes  l’aéte  de  cef- 
fion  qu’il  avoir  figné. 

Jean  XXIII  ne  tarda  pas  à fentir  qu’il 
s’étoit  trop  engagé  & qu’il  n’y  avoit 

ÎJus  de  sûreté  pour  lui  à Confiance. 

1 fongea  donc  à fe  dérober  , par  la 
fuite , au  danger  dont  il  étoit  mena- 
cé. Il  y réuHît  à la  faveur  d’un  déguife- 
<ment  fous  lequel  on  ne  put  le  recon- 
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noîcre.  Il  fe  retira  d’abord  à Schaffoufe, 
ville  de  Suilîe,  qui  appartenoit  au  Duc 
d’Autriche , dont  il  avoit  acheté  la  pro-  S 
tedion  j il  pafla  delà  à Lauffembourg , 
d’où  il  fortit  encore  pour  fe  rendre  à 
Fribourg  en  Brifcaw,  par  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  de  Sigifmond  , 
qui  avoit  pris  les  armes  contre  le  Duc 
d’A  utriche , Ton  unique  prote&eur  ; mais 
bien-tôt  après,  ce  Prince  ayant  fait  fa 
paix  avec  l’Empereur,  la  liberté  du  Pon- 
tife fut  le  prix  de  leur  accommodement* 
L’évalîon  de  J ean  XXIII  caufa  d’abord 
beaucoup  de  trouble  dans  la  ville  de 
Confiance,  les  Peresdu  Concile  fu- 
rent quelque  tems  dans  l’incertitude  de 
ce  qu’ils  dévoient  faire',  mais  l'Empereur 
ayant  maintenu  par-tout  le  bon  ordre  par 
fa  vigilance,  & la  première  imprellion 
de  crainte  étant  diilipée  , on  réfolur 
dans  la  troi/îème  felîîon , de  continuer 
les  opérations  du  Concile  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  rempli  tous  les  objets  pour  les- 
quels il  s’étoit  afTemblé.  II  falloit  en 
alTurer  l’autorité  contre  tout  ce  que  les 
diifërens  partis  pourroient  tenter  pour 
l’attaquer,  & prévenir  ce  que  Jean  XXIII 
efïayeroitde  fon  côté  pour  s’y  fouftraira* 
Dans  cette  vue , ondreflà  une  déclaration 
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ff a. r-,  contenant  plufieurs  articles  , dont  les 
XV.  plus  remarquables  pottoient  , que  le 
$ 1 1 c t je.  Concile  étoit  légitimement  affemblé  , 
qu’il  repréfentoit  l’Eglife  univerfelle  , 

3u’il  en^avoit  l’autorité,  que  la  retraite- 
u Pape  ne  pouvoir  y porter  atteinte  , 
que  la  puillance  émanoit  fmmédiate- 
ment  de  J.  C. , qu’il  avoit  en  lui-même 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  travailler  à 
I’extinétion  du  Schifme,  à la  décifion 
des  points*  de  doétrine  qui  appartien- 
nent à la  foi , &:  à la  réformation  de 
l’Eglife  dans  fon  Chef  8c  dans  fes 
Membres,  8c  que  le  Pape  même  étoit 
obligé  de  lui  obéir , ainfi  qu’à  tout  autre 
Concile  général.  Ces  differens  articles 
qui  ont  été  regardés  dans  la  fuite  comme 
autant  de  maximes  fondamentales  du 
droit  public  de  l’Eglife,  furent  arrêtés 
dans  la  troifième  & la  quatrième  feilion». 

Êropofés  de  nouveau  & confirmés  dan« 
i cinquième. 

Le  Concile  ayant  ordonné  quon  pro- 
céderait juridiquement , par  informa- 
tion & audition  de  témoins,  contre  le 
Pape  Jean  XXIII,  qui  ecoit  détenu  pri— 
fonnier  à Fribourg,  les  procédures  fu- 
rent commencées  par  les  Commiffaires 
nommés  à cet  effet.,  au  nombre  d« 


Chrétiens.  137 

trente-trois.  Us  firent  leur  rapport  dans 
Ja  neuvième  & la  dixième  feflion.  Tous 
les  faits  étoient  graves,  & même  plu- 
fieurs  de  nature  à ne  devoir  pas  être 
rendus  publics  pour  l’honneur  de  la 
Religion  & du  Siège  Apoltolique.  On 
jetta  le  voile  fur  ces  derniers,  & fans 
les  articuler , on  fe  contenta  de  les  énon- 
cer en  général , pour  fervir  de  fonde- 
ment à la  Sentence  de  fufpenfion  du  Pon- 
tificat , qu’on  prononça  contre  lui.  Ce 
jugement  préparatoire  lui  fut  notifié , 
avec  les  motifs  qui  avoient  déterminé 
les  Pères  du  Concile  à le  prononcer. 
Il  en  reçut  la  nouvelle  avec  de  grands 
fentimens  de  réfignation,  fe  foumettant 
à tout  ce  que  le  Concile  ordonneroit  3 
6c  le  reconnoiflànt  comme  fon  Juge  , 
revêtu  d’une  autorité  fàinre  Sc  infailli- 
ble. Il  témoigna  les  mêmes  fentimens  de 
refpedt  & de  foumifiïon  , lorfqu’on  lui 
notifia  la  Sentence  de  dépofition  , qui 
avoit  été  lue  8c  confirmée  dans  la  dou- 
zième feflion  du  Concile. 

Les  Députés  du  prétendu  Pape  Gré- 
goire XII  j fc  préfenttrent  au  Concile 
dans  la  quatorzième  feflion.  Us  aflir- 
rèrent  l’Empereur  8c  les  Prélats  , qu« 
Grégoire  étoic  difppfé  à donner  fa 
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tr  ■ renonciation  au  Pontificat  ; mais  qu’il 
XV.  ne  vouloir  pas  faire  cet  aéte  dans  un 
Si  è c i e.  Concile  dont  il  ne  reconnoifToit  pas 
l’autorité.  Pour  lever  cet  obftacle , on  con- 
s vint  que  les  Envoyés  de  Grégoire  XII 
convoqueroient  le  Concile  au  nom  de  ce 
Pape  , & qu’alors  il  remettroit  fon  aéte 
de  ceilion.  On  propofa  cet  expédient,  8c 
on  l’accepta  d autant  plus  volontiers  , 
qu’il  ne  pouvoit  préjudicier  à l’autorité 
du  Concile , 8c  qu’il  facilitoit  une  dé- 
marche inté  rafiau  te  pour  toute  l’Eçlife. 
Conformément  à ce  projet , Charles  de 
Malatefta  , Seigneur  de  Rimini , où 
Grégoire  faifoit  fa  réfidence  , renonça 
pour  lui  au  Souverain  Pontificat.  Gré- 
goire ratifia  cette  renonciation  , 8c  le 
Concile  fit  un  Décret , par  lequel  il  fut 
déclaré  , pour  tout  le  refie  de  fa  vie  , le 
premier  des  Cardinaux  , & Légat  du 
Saint-Siège  dans  la  Marche  d’Ancône. 

L’abdication  de  Grégoire  XII  étoit 
un  acheminement  à la  paix  de  l’Eglife  , 
8c  à l’entière  abolition  duSchifme.  Mais 
il  refio;t  encore  un  grand  obftacle  à fur- 
monter  ; c’étoit  l’opiniâtreté  de  Benoît 
XIII , qui  paroiifoit  plus  entêté  que  ja- 
mais des  vains  honneurs  du  Pontificat. 
Dépofé  en  même  cems  que  Grégoire  par 
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le  Concile  de  Pife , il  s’étoit  roidi  comme 
lui , contre  l’anathême  donc  il  avoit  été 
frappé  , & s’écoit  vengé  par  fes  foudres 
de  celles  qu’on  avoit  lancées  contre  lui. 
Il  s’étoit  retiré  d’abord  à Perpignan , où 
il  avoit  convoqué  un  Concile  , pour 
l’oppofer  à celui  de  Pife.  Ce  moyen  ne 
lui  avoir  pas  réufli  , tant  à caufe  du 
petit  nombre  d’Evêques  qui  s’y  étoient 
rendus  , qu’à  caufe  du  peu  de  confiance 
qu’on  avoit  à fes  promefles  tant  de  fois 
réitérées  , & toujours  reliées  fans  exé- 
cution. Sigifmond  efpéra  dette  plus 
heureux  que  tous  ceux  qui  avoienc  traité 
avec  lui.  Ce  Prince  entama  la  négocia- 
tion , &:  ne  put  rien  obtenir  de  l’obftiné 
vieillard.  Cette  tentative  infruélueufe  à 
l’égard  de  Benoît,  11e  fut  pourtant  pas 
fans  effet  pour  le  grand  ouvrage  de  la 
réunion  des  Eglifes.  Les  Rois  de  Caftille, 
d’Arragon  , de  Navarre  & d’Écoffe  , <^ui 
formoient  feuls  l’Obédience  de  Benoit , 
poulies  à bout  par  fon  invincible  réfif- 
tance , fe  détachèrent  enfin  de  lui , & 
s’unirent  au  Concile  de  Confiance  , où 
ils  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs  & 
leurs  Prélats.  Benoît , fans  être  effrayé 
de  fa  foütude , ne  croyoit  pas  fes  droits 
moins  inconteftables  » quoique  toutes  les 
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“.-fi  Nations  fe  fuflent  déclarées  contre  lui. 
XV.  Du  Château  de  Panifcole , où  il  s’étoit 
Sièc  lï  retiré,  & où  il  s’imaginoit  que  toute 
• l’Eglife  étoit  concentrée  avec  lui , il  ful- 
minoit  chaque  jour  de  nouvelles  Bulles 
d’excommunication  contre  tous  ceux  qui 
, étoient  féparés  de  lui , c’eft-à-dire  , con- 
tre l’univers  entier.  Malgré  cet  appareil 
de  pouvoir  qui  ne  fervoit  qu’à  le  rendre 
plus  ridicule  , il  fut  * dégradé  du  Sacer- 
doce , & dépouillé  de  la  dignité  Pon- 
tificale , comme  Simoniaque  , Héréti- 
que , parjure.  Fauteur  du  Schifme , & 
perturbateur  de  l’Eglife.  La  Sentence  fut 
publiée  dans  les  rues  de  Confiance  , êc 
notifiée  à tous  les  Peuples.  L’obflination 
de  Benoît  , fes  artifices  & fa  duplicité 
étoient  fi  connues , que  tout  le  monde 
applaudit  à fa  chute. 

La  démolition  de  Jean  XXIII  & celle 
de  Benoit  XIII , & la  renonciation  vo- 
lontaire de  Grégoire  XII , applanilfoient 
les  plus  grands  obftacles  qui  s’étoient 
oppofés  jufques-là  au  rétabli  fie  ment  de 
la  paix  & de  l’unité  dans  l’Eglife.  C’étoit 
un  des  objets  du  Concile , ik  pour  ache- 
ver de  le  remplir , il  ne  s’agifioit  plus 
* que  d’élire  un  Pape.  Mais  il  y avoit  un 
autre  objet , non  moins  important  8 
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dont  il  fembloit  que  le  Concile  devoit 
«occuper  avant  de  procéder  à I’éleétion  xv.  * 
d’un  nouveau  Pontife.  Nous  voulons  c t g 
parler  de  la  réformation  qu’on  n’a  voit 
jamais  perdue  de  vue  , depuis  que  le 
Concile  étoit  alfemblé.  Les  uns  vou- 
loient  qu’on  fe  livrât  totalement  à cette 
grande  affaire , 6c  fans  la  différer.  Ils 
prévoyoient  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment, que  l’ouvrage  de  la  réformation  de- 
viendroit  plus  difficile  lorfqu’il  y auroic 
un  Pape , qui  feroit  obfédé , confeillé  par 
tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à faire 
échouer  cette  importante  opération,  dont 
le  fuccès  auroit  renverfé  tous  les  projets 
de  l’ambition  6c  de  la  cupidité.  Les 
autres  , au  contraire  , regardoient  l’é- 
leébion  d’un  Chef  de  l’Eglife , comme 
l’affaire  J a plus  pre/Iânte  , dans  les  cir- 
conftances  où  l’on  étoit.  Ils  prétendoient 
que  la  réformation  feroit  plus  facile  lorf- 
qu’il y auroit  un  Pontife  , dont  l’auto- 
rité s’uniroit  à celle  du  Concile  , 6c 
qui  veilleroit  à l’exécution  de  fes  Dé- 
crets. Ces  derniers  l’emportèrent  , & 
l’on  prit  dans  la  quarante- unième  fef- 
fion  toutes  les  mefures  qu’on  jugea  con- 
venables pour  accélérer  l’éle&ion.  L’ob- 
jet de  ces  mefures  étoit  de  concilier  le* 
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r " 1 - droits  des  Cardinaux  , avec  ceux  du 
• XV.  Concile.  On  arrêta  donc  que,  pour  cette 
Siècle,  fois,  & fans  tirer  à conléquence  , fix 
Prélats  de  chacune  des  cinq  Nations, 
feroient  joints  aux  Cardinaux , pour  faire 
tousenfemble  le  choix  du  nouveau  Pape, 
&c  que  celui  qui  aurait  les  deux  tiers  des 
voix,  ferait  aulli-tôt  reconnu  pour  Sou- 
verain-Pontife; Tout  étant  ainfî  réglé, 

' les  Cardinaux  & les  Prélats  entrèrent  en 
Conclave  le  8 Novembre  1417,  Si  le  1 1 
du  même  mois , ils  élurent  le  Cardinal 
Othon-Colonne  , qui  prit  le  nom  de 
, Martin  V. 

Quoique  ce  Pape  eût  des  vertus  Si  de 
bonnes  intentions,  fa  conduite  juftifia 
les  craintes  de  ceux  qui  vouloient  qu’on 
travaillât  d’abord  à la  réformation  de  TE— 
glife,  tandis  que  toute  l’autorité  réhdoit 
dans  le  Concile  , & que  perfonne  ne 
. pouvoit  le  traverfer.  Cependant  Martin 
pkrut  entrer  dans  les  vues  de  toutes  les 
Nations,  en  nommant  une  Commiflion 
de  Cardinaux  pour  travailler  à la  réforme 
des  abus , avec  les  Députés  du  Concile. 
Mais  la  multitude  des  affaires  dont  il 
fut  obligé  de  s’occuper  tour  à tour  , 
détourna  fon  attention  de  ce  grand  ob- 
jet. Ainfi  les  chofes  relièrent  à cet  égard 


Chrétiens.  145 


dans  l’état  où  elles  étoient  avant  la  tenue  — sa 

du  Concile,  & l’on  fut  encore  réduit,  XV. 
comme  on  l’avoit  été  jufqu’à  cet  évé- Siècle* 
nement , à former  des  vœux  pour  la  ré- 
formation de  l’Eglife  dans  fon  Chef  ôc 
dans  les  Membres. 

Le  nouveau  Pape  confirma  les  Décrets 
du  Concile  de  Confiance  par  une  Bulle. 

11  préfida  à prefque  toutes  ' les  feiïîons 
de  cette  augufte  afiemblée  , qui  furent 
tenues  depuis  fon  élection } &c  dans  la 
quarante  - quatrième  , qui  fut  l’avant- 
dernière  , il  défigna  la  ville  de  Pavie , 
pour  la  tenue  du  prochain  Concile , qui 
devoit  être  afiemblé  en  1413.  Le  21 
Avril  1418,  Martin  V congédia  le  Sy- 
node , en  donnant  de  grands  éloges  à 
tous  ceux  dont  la  fagefle  ôc  les  lumières 
avoient  concouru  à l’heureufe  extinélion 
du  Schifme  qui  défoloit  l’Eglife  depuis  fi 
long-tems. 


Nous  n’avons  point  parlé  de  ce  que 
fit  le  Concile  de  Confiance  , pour  la 
condamnation  des  Héréfies , & la  puni- 
tion de  ceux  qui  refusèrent  opiniâtré- 
ment  de  fou  fer  ire  à fes  décidons  en  ma- 
tière de  doétrine.  Nous  y reviendrons 
plus  convenablement  dans  l’article  X , 
où  nous  rafiemblerons  tout  ce  qui  con-  " •’ 
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cerne  Fhiftoire  des.  Wicléfites  & des 
Huffites.  La  narration  auroit  été  coupée, 
& les  objets  confondus  , fi  nous  n’avions 
pas  rangé  fous  des  titres  différens , les 
chofes  que  l’ordre  & la  clarté  ne  nous 
permettoient  pas  de  réunir  dans  un 
même  tableau. 

On  ne  pouvoit  pas  fie  flatter  que  la 
paix  fût  parfaitement  rétablie,  tant  que 
Pierre  de  Lune , fous  le  nom  de  Benoît 
XIII , continuerait  à troubler  l’Eglife  , 
en  foutenant  fies  prétentions  au  Ponti- 
ficat. L’opiniâtreté  de  ce  vieillard  dura 
jufqua  fa  mort,  arrivée  en  1414.  On 
peut  même  dire  qu’il  la  porta  au-delà  du 
tombeau  , puifqu’avant  de  mourir  , il 
recommanda  aux  deux  Cardinaux , qui 
fôrmoient  toute  fa  Cour,  de  lui  donner 
un  fuccefleur.  Si  Alphonfe  Roid’Arra- 

fon , ne  s’étoit  pas  brouillé  avec  le  Pape 
Martin  V,  pour  des  intérêts  temporels , 
les  dernières  volontés  de  Benoît  auraient 
été  fans  exécution  ; mais  ce  Prince,  pour 
fe  venger  du  "Pape,  ôc  pour  l’amener  a fon 
but  , favorifa  I eleétion  de  Gilles  Mu- 

f;nos , Chanoine  de  Barcelone  , qui  prit 
e nom  de  Clément  VIII,  Cet  Anti» 
Pape  , continua  le  Schifme  jufqu’en 
(4415).  Alors,  n’étant  plus- foutenu  pac 

\ • le 
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le  Roi  d’Arragon  qui  s etoit  raccommodé  ===== 
avec  Martin  V , Mugnos  abdiqua  le 
Pontificat , avec  un  appareil  de  céré-  Stic 
monies  aufli  vaines  que  ridicules  & 
puériles.  Cependant  on  lui  fut  gré  à 
Rome  de  cette  renonciation  , qui  met- 
toit  le  dernier  fceau  à l’extin&ion  du 
Schifme  & pour  l’en  récompenfer  , 
Martin  V lui  donna  l’Evêché  de  Major- 
que. Allez  raifonnable  pour  ne  pas  re- 
gretter une  élévation  qui  avoit  duré  fi 
peu,  il  vécut  dans  fon  Eglife  en  Evêque 
pacifique  Sc  vertueux. 

Quelque  tems  après  la  conclufion  du 
Concile  de  Confiance , Balthazar  Colla  , 
qui  avoit  été  Pape  fous  le  nom  de  Jean 
XXIII  , étoit  venu  fe  foumettre  au 
légitime  Pontife,  implorant  fa  bonté  , 

& le  reconnoiflànc  comme  le  fe  ul  Vicaire 
de  Jefus-Chrift,  le  vrai  Chef  de  l’Eglife 
Catholique.  Martin  V,  touché  de  cette 
démarche  , l’avoic  reçu  avec  les  plus 
grands  témoignages  d’affeétion  ; & pour 
le  rapprocher  , autant  qu’il  éfoit  pofli- 
ble  , du  rang  dont  il  avoit  été  dépouillé, 
ce  Pape  avoit  voulu  que  tous  les  Car- 
dinaux lui  cédafïent  le  pas , & que , 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  , 
il  eût  quelque  diftinétion  , quelques. 
Tome  y IL  ‘ G 
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gu  s honneurs  attachés  particuliérement  à fit 
XV.  perfonne.  11  en  avoit  joui  jufquà  là 
S i i c 1 1.  mort  , qui  étoit  arrivée  au  mois  de 
Décembre  # 1419. 

Le  Concile  de  Confiance , en  rendant 
la  paix  à l’Eglife  , n’a  voit  par  remédié 
aux  maux  infinis  que  le  Schifrne  avoit 
caufés.  La  réformation  tant  défirée  » 
étoit  le  feu!  moyen  qui  pût  réparer  les 
brèches  de  la  difcipîine  , anéantir  les 
abus  , & rendre  aux  mœurs  leur  an- 
cienne pureté,  Nous  avons  vu  comment 
les  intentions  du  Concile  avoient  été 
traverfées , & comment  fon  zèle  , en- 
chaîné par  les  obftacles  qu’on  fit  naître  , 
étoit  demeuré  fans  effet.  Cependant  on 
ne  perdoit  pas  de  vue  ce  grand  objet  & 
l’on  efpéroit  réparer  dans  le  prochain 
Concile  indiqué  à Pavie  pour  l’an  1413 , 
la  faute  qu’on  avoit  faite  à Confiance , 
en  créant  un  Pape , avant  d’avoir  con- 
fommé  l’ouvrage  nécçflaire  de  la  ré- 
forme. 

Il  ne  fe  rendit  à.  Pavie  qu’un  très- 
petit  nombre  de  Prélats,  La  pelle  s’étoit 
manifeflée  dans  cette  ville  & dans  les 
environs.  Ce  fut  pour  Martin  V une 
raifon  de  transférer  le  Concile  à Sienne, 
L'A  ffemblée  n’y.  fut  pas  plus  wanbceufe* 
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foit  qu’on  craignît  la  contagion  , foit  == 
qu’on  fe  défiât  des  intentions  du  Pape.  XV. 
Il  faifit  habilement  ce  prétexte  pour  s 1 ê c 
changer  encore  le  lieu  du  Concile  > en 
le  transférant  à Balle  } &c  afin  de  gagner 
du  teins  , il  ne  l’indiqua  que  pour  l’an 
1431.  Martin  V ne  vivoit  plus,  lorfque 
ce  terme  fut  arrivé.  Le  Cardinal  Ga- 
briel Condolmère  , Vénitien  , qui  lui 
fuccéda , fous  le  nom  d’Eugène  IV , 
ratifia  toutes  les  mefures  qui  avoient  été 
prifes  avant  fon  éleétion  pour  la  tenue 
du  Concile.  Il  confirma  fur- tout  le 
choix  que  fon  prédéceflèur  avoit  fait 
du  Cardinal  J ulien  Céfarini , pour  tenir 
fa  place  au  Concile  de  Balle  , & y pré- 
fider  en  fon  nom.  Cpk  Cardinal  étoit 
un  des  hommes  les  plus  éclairés  & les 
plus  vertueux  de  fon  rems.  Il  palfoit 
pour  le  Savant  de  toute  l’Italie  le  plus 
verfé  dans  la  fcience  des  Canons  ; il 
connoilïbit  les  maux  de  l’Eglife  ; il  avoit 
une  grande  expérience  des  affaires  , & 
dans  l'état  préfent  des  chofes  , perfonne 
u’étoit  plus  propre  que  lui  à diriger  les 
opérations  d’une  aflemblée  qui  repréCbn- 
toit  I’Eglife  univerfelle. 

Les  Décrets  du  Concile  de  Confiance 
épient  la  règle  que  celui  de  BaAe  fe 
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—■ -«y  propolbit  de  fuivre.  Eugène  IV,  qui 
XV.  paroifloit  Jes  refpeéter  plus  que  per- 
c t K fonne,  vouloit  qu’on  ;en  fuivît  en  tout  les 
vues  , & que  le  travail  des  Pères  de 
Balle , appuyé  fur  les  mêmes  principes , 
pût  être  regardé  comme  une.  fuite  de  „ 

• ce  que  les  Pères  de  Confiance  avoient 
commencé.  Cependant , ce  fut  pour  s'ê- 
tre attaché  trop  fidèlement  à prendre  l’e£ 
prit  de  ces  Décrets  fi  fages  & fi  repec- 
tés  , que  ce  nouveau  Concile  ne  tarda  * 
pas  à devenir  fufpeét  au  Pontife  Romain, 
& que  celui  - ci  tenta  tous  les  moyens 
imaginables  pour  le  dilïoudre  , avant 
qu’il  eût  rien  fait  d’important.  Cette 
ÀlTemblée  n’avoit  qu’un  feul  objet,  la 
réformation  de^’Eglife  dans  fon  Chef 

* Sc  dans  fes  Membres.  C’étoit  donc  vers 
ce  feul  point  que  dévoient  fe  porter 
toutes  les  lumières  & tous  les  travaux 
des  Prélats  , des  Doéteurs , des  hommes 
favans  &c  zélés  que  Balle  voyoit  réunis 
en  fi  grand  nombre  dans  fes  murs.  On 
devoir  donc  s’attendre  que  le  concert 
de  tant  de  perfonnes  rélolues  à repren- 
dre le  fil  des  opérations  du  Concile  de 
Confiance , ôc  à marcher  fidèlement  fur 
fes  traces , produiroit  enfin  des  change- 
mens  heureux  dans  la  difcipline  Ôc  dan$ 
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les  mœurs.  Eugène  IV,  qui  paffoit  pour  a>  ■?.  3 
un  homme  habile  & pénétrant , voyoit  XV. 
cela  plus  clairement  qu’un  autre,  & Si  ici  a. 
c’étoit  le  fujet  de  fes  inquiétudes.  Il 
fentoit  que  h le  Concile  fàifoit  quel- 
ques régfemens  pour  la  réformation  de 
i’Eglife  , ces  réglemens  tomberûient 
d’abord  fur  la  Cour  de  Rome,  & fur 
le  Pape  lui-même,  ou , peur  mieux  dire., 
lur  les  abus  qui  s ’étoient  glifles  depuis 
fi  long-tems  dans  l’exercice  de  l’autoriti 
Pontificale. 

En  effet , dès  les  premières  ferions , 
le  Concile  de  Bafle  annonça  hautement 
fes  defTeins.  Il  renouvella  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  à Confiance  pour  affurer  la 
fupérioÿté  des  Synodes  œcuméniques , 

&c  leur  autorité  fuprême.  Il  déclara  que 
repréfenrant  l’Eghfe  univerfelle , & te- 
nant leur  puiflànce  immédiatement  de 
Jefus-Chrift , toute jperfonne  , de  quel- 
que dignité  quelle  fut , même  Papale  * 
leur  éroit  foumife , & devoit  obéir  à leurs 
Décrets.  C’enétoit  afTez  pour  faire  con- 
noître  au  Pape  & à fa  Cour  , ce  qu’ils 
dévoient  attendre  d’une  AfTemblée  qui 
débucoir  par  établir  des  principes  fi  con- 
traires à leurs  intérêts.  Le  Pontife , atten- 
tif à toutes  ces  démarches , & prévoyant 
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.■  as  le  but  .où  elles  dévoient  conduire  , prit 
XV.  \i  réfolution  de  s’oppofer  ouvertement 
S i i c i e.  au  Concile  de  Bade  , s’il  ne  pouvoir  le 
difloudre  , ou  le  transférer.  Ce  projet 
étoit  conforme  aux  vues  de  fa  politique, 
nécelTaire  même  au  maintien  de  fon 
autorité  dont  il  ne  vouloir  rien  rabattre  y 
mais  l’exécution  n’en  étoit  pas  facile. 
Les  Princes , qui  avoient  prefque  tous 
des  Ambadadeurs  à Bade  , protégeoient 
le  Concile  , fur-tout  Charles  Vil , Roi 
de  France,  dont  le  Clergé  dedroit  ar- 
demment la  réformation  v 6c  l’Empereur 
Sigifmond  , auquel  il  n’avoir  pas  tenu 
quelle  n’eût  été  confommée  à Conf- 
iance» D’ailleurs , fi  Eugène  avoit  péné- 
tré les  intentions  du  Concile  ,Jes  den- 
nes  ne  fe  manifeltoient  pas  moins  évi- 
demment à ceux  qui  tenoieut  les  yeux 
ouverts  fur  lui. 

On  le  mit  dans  la  néceflité  de  les 
dévoiler  encore  davantage , en  le  dom- 
inant de  venir  au  Concile  , pour  con- 
courir avec  lui  au  grand  ouvrage  de  la 
réformation.  Eugène  ne  répondit  à ces 
démarches  que  par  des  lettres  menaçan- 
' .tes  , qui  annonçoient  fans  équivoque  la 
réfolution  où  il  étoit  d’arrêter  l’aétivité 
des  Pères , par  une  prompte  didolutiou 
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de  leur  aflfemblée.  Cette  diverfité  de  =?>■'"•  " ''-a 
procédés  , dont  le  fondement  éfoit  celle  XV. 
des  intérêts'*  devint  l’objet  des  plus  Si  ici*, 
vifs  démêlés  entre  le  Concile  8c  le  Pon- 
tife* Les  Congrégations  générales  & 
particulières  , les  Conférences  des  Na- 
tions qui  étoient  distinguées  , comme  à 
Confiance  * enfin  les  ferions  publiques 
ne  rerentïilôieiit  que  de  plaintes  contre 
le  Pape  , & de  projets  formés  pour  le 
foumettre  , malgré  lui , à l’autorité  qu’il 
méconnoifToit.  Eugène  , de  fon  côté,  pu- 
blioit  des  Bulles  peu  honorables  pout 
le  Concile  , &c  déclaroit  dans  toute  la 
chrétienté  , que  ne  reconnoiflant  plus 
l’AfTemblée  de  Bafle  pour  un  vrai  Sy- 
node , elle  étoit  dépouillée  de  tout  pou- 
voir , & ne  devoir  plus  pafier  que  pour 
un  faux  Concile  , une  alîèmblée  de 
perfonnes  mal-intentionnées , & rébelles 
a l’Eglife. 

On  avoit  déjà  tenu  quinze  feffions 
publiques  y & un  plus  grand  nombre  de 
Congrégations'  , Tans  que  les  efprits 
parurent  difpofés  à fe  rapprocher , lorf- 
qu’Eugêne  entra  tout-à-coup  dans  un 
accommodement  propofé  par  les  Am- 
bafladeurs  des  Princes  qui  s etoient  renr 
dus  médiateurs  entre  ce  Pontife  & le 
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Concile.  Eugène  acceptai  un  projet  de 
XV.  Bulle  drelTé  par  le  Concile,  fans  y foire 
Sx  t c i k.  le  moindre  changement.  C ’étoit  une 
révocation  folemnelle  de  celles  qu’il 
avoir  données  pour  di  iïoudre  F A Sem- 
blée de  Bade.  A cette  condition  , on 
confentit  de  recevoir  fes  Légats,  llsfu- 
rent  adjoints  au  Cardinal  Julien,  ancien 
Préludent , dans  la  dix-ftptième  feffion , 
& admis  au  Concile  dans  la  dix-huitiè- 
me j mais  on  y prit  toutes  les  précau- 
tions qu’on  jugea  néceffaires  pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  s’attribualFent  plus  d’au- 
torité qu’ils  ne  dévoient  en  avoir.  Après 
cette  réunion  , le  Pape  & le  Concile 
parurent  agir  de  concert  pendant  quel- 
que tems  , & les  perfonnes  qui  défi- 
roient  le  bien  , efpérèrent  que  les  de»x 
autorités  celTant  detre  rivales , l’objet 
du  Concile  feroit  enfin  rempli , confor- 
mément aux  vœux  de  toute  l’Eglife. 
Mais  cette  harmonie  , qui  pouvoir  pro- 
duire les  plus  heureux  effets , ne  dura 
pas  long -tems.  Le  Concile  vouloir  la 
réforme  , le  Pape  & fa  Cour  la  crai- 
gnoient.  Nouvelle  fource  de  divifion  , 
qui  eut  bientôt  les  plus  fàcheufes  fui- 
tes. Les  Légats  fe  retirèrent , fans  ex- 
cepter le  Cardinal  Julien  , qui  s’étoit 
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montré  jufque-Ià  fi  forcement  attaché  -■  - 
an  Concile.  Audi-rôt  le  Pape  donna  une  XV'. 
Bulle  qui  transféroit  le  Concile  à Fer-  Si  t.  c t r* 
rare,  où  les  Grecs  dévoient  fe  rendre  , 
pour  travailler  à la  réunion  des  deux 
Eglifes.  De  ce  moment,  les  Romains 
regardèrent  le  Concile  de  Bade,  comme 
diflbus  & fans  autorité.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  fe  pafTa  de- 
puis l’ouverture  du  Concile  , le  vingt- 
troifième  jour  de  Juillet  1431,  jufqu’i 
la  fin  de  Juillet  1437. 

A cette^èpoque,  la  rupture  fut  telle- 
ment ouverte  entre  le  Concile  & le  Pape, 

3u’on  ne  fe  ménagea  plus  de  part  ni 
autre.  Eugène  fur  d’abord  déclaré  fuf» 
pends , & eufuire  dépofé.  Il  excommu- 
nia de  fon  côté  le  Concile  , & traita 
ceux  qui  le  compofoient , d’Hérétiques 
& de  Schifmatiques.  Les  Pères  de  Bade 
ne  s’en  tinrent  pas  au  Jugement  qu’ils 
avoient  prononcé  contre  le  Pape  5 mais 
regardant  le  Saint-Siège  comme  vacant, 
ils  ordonnèrent  qu’on  protédât  à l’élec- 
tion d’un  nouveau  Pontife.  Amédée 
VIII,  Duc  de  Savoye,  qui  s’étoit  retiré 
dans  la  fôlirude  de  Rippaille  où  il  vivoic 
fous  l’habjj  d’Hermite  , détrompé  dti 
Sain  fafte  des  grandeurs  qu’il-  favoiç 
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<======  apprécier  , avec  une  fociété  de  Couf- 

XV.  tifans  qui  partageoient  fes  goûts  , eue 
S i & c i,  e.  la  pluralité  des  fuffrages.  Surpris  qu’on 
eût  penfé  à lui  pour  le  faire  Pape  , if 
n’accepta  cette  dignité  qu’avec  peine  % 
regrettant  fbn  repos  » ôc  craignant  les 
orages  auxquels  fon  élévation  alloit  i’ex- 
pofer.  Il  prit  le  nom  de  Félix  V & fe 
rendit^à  Balle',  où  fe  fit  avec  éclat  ôc 
magnificence  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement , au  mois  de  Mars  1 440. 

Par  l'élection  de  Félix  V,  l’Eglife  , à 
peine  fortie  des  horreurs  d’ün  Schifme 
qui  avoir  duré  plus  d’un  demi  - fiècle  , 
en  voyoit  recommencer  un  autre  , dont 
les-  Elites  pouvoient  netre  pas  moins 
longues  , ni  moins  funeftes.  On  prit 
des  mefures  en  France  , pour  prévenir 
les  effets  de  ces  nouveaux  troubles  ; ôc 
fans  renoncer  à l’Obédience  d’Eugène  * 
on  ftatua  qu’on  n’auroit  aucun  égard 
aux  cenfures  que  le  Pape  ôc  le  Concile 
avoient  lancées  l’un-  contre  l’autre.  Ce -s 
pendant  les  -Pères  de  Balle  , dont  le 
nombre  deminuoit  de  jour  en  Jour  , 
continuèrent,  leurs  opérations  fur  le  plan 
qu’ils  s’étoient  formé  depuis  la  retraite  •' 
au  Cardinal  Julien  & des  autres  Lé- 
gats. Ils  tinrent  encore  vinft  fellions  , 
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iepuis  la  vingt -cinquième  qui  précéda  s== 
a rupture.  Le  Cardinal  d’Arles  , que  XV 
e C-onci  le  s’éroit  donné  pour  Préfident , s 1 è c 
~e  pré  toit  à tout  6c  travailloit  avec  les 
mtres  Prélats  à faire  reconnoître  Félix 
V , comme  le  vrai  Pape  6c  le  feul 
Vicaire  de  J.  C.  Mais  les  Nations  Ca- 
tholiques ne  montroient  pas  un  grand 
emprefiement  à fe  ranger  fous  fon  obcif- 
fance  , ôc  lui  - même  ne  paroiiïbit  pas 
compter  beaucoup  fur  la  légitimité  du 
titre  dont  on  l’avoit  revêtu.  Il  confentit 
que  le  Concile  terminât  fes  travaux  , 

& que  , fans  être  cenfé  diflous  , il  fe 
raftemblât  dans  trois  ans  pour  continuer 
l’ouvrage  de  la  réformation , loit  â Lyon, 
foit  à Laufane  , Villes  qui  furent  défi— 
gnées  à cet  effet.  Les  Pères  fe  féparèrent- 
apfès  avoir  arrêté  cet  article  dans  la 
quarante-cinquième  feflion  * tenue  le  19 
Mai  1443. 

Tandis  que  la  divifîon  qui  s etoit  mife 
entre  le  Pape  Eugène  IV  6c  le  Concile 
de  Balle  éclatoit , le  Roi  de  France 
Charles  VII,  tint  à Bourges  en  1438  , 
une  célèbre  AfTembîée  du  Clergé,  des 
Seigneurs  , & des  perfonnes  les  plus 
éclairées  du  Royaume , pour  dreder  un 
Réglement  fur  les  affaires  eccléfiaftiques. 
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qui  fervît  à l’avenir  de  loi  fixe  &'unî- 
verfelle  dans  le  Royaume.  Les  Pères-  de 
Bafie  avoient  invité  Charles  VII  à for- 
mer cette  Aflémblée  , afin-  de  concou- 
rir avec  eux  à l’abolition  des  abus  qui 
s’étoien't  introduits  pendant  le  grand 
Schifme  y ou  du.  moins  de  ceux  qui 
étoient  le  plus  ouvertement  contraires 
à la  liberté  des  Eglifes.  L’Aflemblée  de 
Bourges , entrant  dans  les  vues  du 
Concile  , tira  de  fes  Décrets  la  fubf- 
tance  du  fameux  Réglement  quelle 
drefià  , 8c  qu’on  connoît  encore  fous 
le  titre  de  Pragmatique  -San&ion.  IL 
contenoit  vingt-trois  articles,  dont  les- 
objets  principaux  étoient  le  rétablif- 
fement  des  éledions  dans  l’ancienne; 
forme  j l’abolition  des  annates  , des 
réferves  8c  des  expedatives  ^.l’applica- 
tion du  tiers  des  Bénéfices  aux  Gra- 
dués y la  défenfe  d’appeller  au  Pape  * 
fans  palier  pat  le  Tribunal  des  Ordi«j 
naires  ; 1 obligation.  impofée  au  Pape  » 
en  cas  d’appel,. de  nommer  des  Corn- 
miliaires.  pour  juger  fur  les  lieux  ; lu 
fupériorité-  du  Concile  général , auquel. 
le  Pape  même  eft  obligé  de  fe  foumet- 
tre  dans  ce  qui  concerne  la  foi } l’ex- 
tindtoa  du  Schifine , &.  la.  ré/otmatiou 
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[es  mœurs , &c.  Le  Roi  confirma  ce  =a= 
léglement  par  un  Édit  qui  fur  ençe-  XV 
;iftié  au  Parlement.  La  Pragmatique  S i i c 
ut  obfervée  comme  une  loi  précieuie  y 
>endant  tout  le  règne  de  Charles  VII  , 

Se  même  long-rems  encore  après  , mal- 
gré les  atteintes  que  les  Papes  efiàyè- 
cent  de  lui  porter  eh  diverles  circonf- 
tances.  Elle  ne  fut  totalement  abolie 
que  par  le  fameux  Concordat  palfé 
entre  Léon  X & François  I , comme 
nous  le  dirons  dans  l’hiftoire  du  XVIe. 
fiècle. 
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Conciles  de  Ferrare  & de  Florence, 

P ekdakt  que  le  Concile  de  Bafie 
procédait  contre  Eugène  IV,  ce  Pon- 
tife aftembloit  à Ferrare  un  Concile 
dont  l’objet  étoit  de  travailler  à l’union 
des  Grecs  & des  Latins  \ union  tant  de 
fois,  projettée  & toujours  traverfée  pat 
des  obftacles  infurmontables.  L’Empe- 
reur de  Conftantinople , Jean  Paléolo- 
gue  II , fils  & fuccefifeur  de  Manuel  > 
deûrok  vivement  la  conclufioa  de  cette 
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n 1 affaire.  Il  étoit  fécondé  par  le  Parriar-* 
XV.  che  Jofeplv  , homme  d’un  grand  mé- 

Siècle,  rite  , qui  joignoit  une  profonde  éru- 
dition , à toutes  les  vertus  épifcopales. 
Plufieurs  autres  Prélats  de  l’Eglife  Grec- 
que, recommandables  par  leur  fcience 
& leur  piété  , entroient  dans  les  vues 
du  Prince.  Mais  un  plus  .grand  nom- 
bre encore  s’y  oppofoit  fortement.  Les . 
Moines  fur  .-tout  étoientdes  plus  opi- 
niâtres dans  le  Schifme  : ils  frémilfoient 
de  colère  au  feul  mot  d’union  : ils 
infpiroient  leurs  fentimens  au  peuple  , 

& par  l’empire  qu’ils  avoient  fur  lui  » — 
ils  le  rendoient  aufli  fanatique  qu’eux. 
Les  prétentions  des  Pères  de  vBafle  3 
étoient  un  autre  obftacle  à ce  grand 
ouvrage.  Continuant  à fe  regarder  com- 
me les  repréfentans  de  l’Eglife  univer- 
felle  , & l’unique  Tribunal  où  toutes 
les  caufes  de  la  foi  dévoient  être  por- 
tées , ils  vouloient  que  les  Grecs  trai- 
ta'ffent  avec  eux  , foit  dans  la  ville 
mêm'e  de  Bafle  , foit  dans  celle  d’Avi- 
gnon , où  ils  confentoient  de  fe  trans- 
porter. 

Le  Pape  Eugène n’eut  pas  plus  d’égard 
à ces  prétentions  du  Concile  de  Bafle  s 
qu’aux  procédures  qu’il  continuoit  de 
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re  contre  lui.  Depuis  la  Bulle  de  -rrrrr. 
fiiilolution  qu’il  avoir  donnée  , il  aie  XV. 
uouvoit  plus  regarder  ce  Concile  que  Si  èc 
comme  une  alTemblée  illégitime  , nulle, 

8c  fans  pouvoir.  La  convocation  d’un 
autre  Concile  à Ferrare  , étoit  dans  fes 
principes  une  nouvel  atfce  qui  dépouil- 
lent les  Pères  de  Balle  de  toute  autorité  , 
relativement  aux  affaires  de  l’Eglife.! 
Eugène  IV  agilfoit  conféquemment  en 
prellant  l’ouverture  de  fou  Concile  de 
Ferrare.  Elle  fe  fit  le  8 Janvier  1438. 

On  tint  tleux  fe  fiions  avant  l'arrivée  des- 
Grecs  } lé  Pape  prélîda  à la  fécondé  > 
dans  laquelle  il  ne  fut  queftion  que  de 
régler  l’ordre  qui  s’obferveroit  dans  le 
Concile.  Jufqu’à  l'arrivée  des  Grecs  , 
il  ne  fut  pas  fort  nombreux , parce  que: 
les  Souverains  qui  seraient  déclarés,  . 
jpour  le  Concile  de  Bade  , défendirent 
a leurs  Évêques  de  s’y  rendre  8c  n’y 
envoyèrent  point  leurs  AiVibafiadeurs» 

Il  ne  s’y  Trouva  d’abord  que  loixante-, 
douze  Evêques  , ^plupart  d’Italie  ; ou, 
des  pays  voifins.  Ce  fut  pour  les  Grecs 
un  grand  fujet  d 'étonnement , de  voir  fis 
peu  de  Prélats  dans  une  afièmblée  où  ils 
efpéroient  que  toute  l’Eglife  d’Occidenr 
ferait  réunie»  Ils  en  témoignèrent  leu» 
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- -»  peine  atl  p^pe;  mais  on  pallia  comme 

x^*  on  put  les  raifons  de  ce  vuide  , & l’on: 
Si  è c i b,  trouva  moyen  de  leur  perfuader  que  le 
Pape  aflifté  des  Cardinaux  , & d’une 
certaine  quantité  d’Évôques  , fuffifoit 
pour  traiter  avec  eux  la  grande  affaire 
de  l’union.  \ 

L’Empereur  Grec , le  Patriarche  de 
Conftantinople , les  Vicaires  des  autres 
Patriarches  d’Orient , les  Evêques , les 
Députés  du  fécond  Ordre  , les  Abbés 
6c  tous  ceux  qui  les  accompa^noient  y 
arrivèrent  à Ferrare  dans  le  commen- 
cement de  Mars.  Les  premiers  jours 
furent  remplis  par  le  cérémonial  des 
réceptions  6c  des  vifîtes  réciproques  j 
après  cela  on  régla , de  concert  avec  les 
Orientaux  , l’ordre  qui  feroit  obfervé  , 
tant  dansdes  féances  publiques,  que  dans 
les  conférences  particulières  où  les  ma- 
tières feroient  difcutées.  Quand  ces  pré- 
liminaires furent  remplis  , on  propofa- 
d'examiner. les  différents  points  de  con- 
troverfe  qui  divifoient  les  deux  Églifes  ; 
fevoir  , la  Proceflton  du  Saint  -Efprir, 
l’ufage  des  pains  azymes  dans  le  Sacri- 
fice , le  Purgatoire  & la  Primauté  du- 
Pape , car  tout  fe  réduifoit  à ces  quatre 
articles.  Oa  commença  par  le  Purga- 
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loire.  Lorfqu’on  eur  expliqué  la  doctrine* 
<les  deux  Eglifes  fur  ce  premier  objet , 
on  reconnut  qu’il  y avoit  peu  de  diffé-  ; 
rence  entre  les  Grecs  & les  Latins.  Us 
. convenoient  du  dogme  les  uns  8c  les 
autres , quant  au  fond , & ils  ne  diffé- 
roient  que  dans  la  manière  de  conce- 
voir  comment  les  âmes  étoient  puri- 
fiées dans  ce  lieu  d’expiation  : les  Grecs 
difoient  que  c’écoit  par  les  ténèbres  & 
l'affliftion  j les  Latins  y ajoutoient  la 
peine  fenfible  du  feu.  Le  point  de  foi 
étant  reconnue  de  part  & d’autre  , il 
étoit  aifé  de  s’accorder  fur  le  refte. 

L’article  de  la  Proceffion  du  Saint- 
Efprit  renfermoit  de  plus  grandes  diffi- 
cultés , & demandoit  une  difcuffion  plus 
étendue  : on  s’en  occupa  dans  plufieurs 
conférences  8c  plufieurs  leffions.  Les 
Grecs  y parlèrent  avec  éloquence  ; mais 
c’étoit  une  éloquence  vague  & diffiife , 

3ui  tiroit  tout  fon  éclat  de  l’agrément 
u difcours.  Du  refte  , foible  de  preu* 
ves  , 8c  fouvent  hors  de  la  queftion 
dont  il  s’agiftbit , elle  n’établiflbit  pas 
folidement  ce  quelle  mettoit  en  thèie  , 
& laiftoit  prefque  toujours  fublîfter  les 
objections  .des  adverfaires.  Les  Latins  , 
au  contraire , étoient  plus  méthodiques  > 
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i~  plus  précis  -,  leurs  preuves  étoient  bien 

XV.  déduites  & préfentées  dans  un  jour  lu* 

Si  k c l f.  mineux  j leurs  raifonnemens  forts  & 
ferrés , leurs  objeéfcions  prenantes  , & 
leurs  réponfes  tranchoient  ordinaire- 
ment , par  des  raifons  fans  réplique  , 
tout  ce  qu’on  leur  oppofoit  de  difficul- 
tés fpécieufes.  Cependant  par  tous  ces 
longs  débats*,  on  avançoir  peu  vers 
le  but , parce  que  les  Grecs,  avec  leur 
fubtilité  ordinaire  , écartoient  autant 
qu’ils  le  pouvoient  le  fond  de  la  quef- 
tion  , pour  fe  jetter  fur  des  acceffoires  , 
afin  de  traîner  la  difpute  en  longueur. 
Lorfqu’ils  fe  fentoient  preffés , & que 
les  bonnes  réponfes  leur  manquoient  , 
ils  en  revendent  toujours  à la  défenfe 
faite  par  le  Concile  d’Ephêfe  , de  rien 
ajouter  au  fymboîe  , comme  fi  cette 
défenfe  avoir  pu  dépouiller  l'Eglife  du 
droit  qu  elle  a d’expliquer  le  dogme  , , 

& d’introduire  dans  fon  langage  , des 
expreflions  propres  à difcerner  la  vérité 
d’avec  l’erreur. 

Marc  d’Ephèfe , BefTarion  de  Nicée  ,• 

& l’Empereur  même  , car  ce  Prince 
étoit  favant  , . fe  diftinguoient  du  côté 
des  Grecs , dans  ces  combats  où  ils  fe 
plaifoient  à déployer  tout  ce  que  l’éru- 
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cîîtion  a de  plus  grave , 8c  tout  ce  que  111  f ^ 
l’art  de  la  parole  à de  plus  féduifant.  XV. 
Mais  ils  avoient  des  adverfaires  dignes  S iè  c 1 
d’eux , dans  le  Cardinal  Julien  André  , 

Evêque  de  Rhodes , 8c  un  Théologien 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique,  nom- 
mé Jean.  Geux-ci  ne  s’eu  laifïoient 
point  impofer  par  les  difcours  abondans 
8c  pompeux  des  Grecs.  Attentifs  à tout, 
ils  les  fuivoient  pied  à pied  dans  leurs 
écarts  , 8c  les  ramenoient  toujours  au 
point  fixe  qu’il  s’agiffoit  d’éclaircir.  Fa- 
tigués d’entendre  fans  celfe  répéter  les 
mêmes  chofes , touchant  l’addition  des 
mots , Fiiioque , 8c  de  ne  rien  conclure 
quant  au  fond  de  la  difpute  , ils  réduiii- 
rent  toute  la  controverfe  à ces  deux 
queftions  : 1 Eft-il  de  foi , que  de  toute 
éternité  le  Sainc-Efprit  procède  du  Fils 
comme  du  Père  ? 2°.  Ces  mots  , Fiho- 
que , expriment-ils  clairement  le  dogme 
contenu  dans  cet  article  du  fymbole  , 

8c  dans  cette  fuppofition,  ne  doivent- 
ils  pas  être  confervés. 

Malgré  cette  précaution  des  Latins, 
qui  tendoit  à fimplifier  la  difcuflion  des 
points  contrpverfés  , on  eut  encore  , 
pour  les  Grecs , la  condefcendance  d’exa- 
miner avec  eux  les  autorités  qu’ils  allé'  * 
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fessasses  guoient  \ & afin  de  ne  leur  lai  fier  aucun  ' 
XV.  prétexte,  s’ils  réfiftoient  à l’évidence  , 

$ i £ c x rs  on  fe  fervit  des  éditions  des  Pères 
qu’ils  avoient  apportées  d’Orieat.  11  ne 
fut  pas  difficile  de  les  convaincre  par 
les  textes  les  plus  formels  , que  les 
faints  Do&eurs , pour  lefqiïels  ils  avoient 
le  plus  de  vénération , s’étoient  expri- 
més, comme  l’Eglife  Romaine,  furie 
dogme  de  la  Proceifion.  Mais  quoique 
la  force  de  cette  démonftration , ôtât 
aux  Partifans  du  Schifme  les  armes 


dans  lefquelles  ils  mettoient  toute  leur 
confiance  , Marc  d’Ephêfe  perfévéra 
dans  fon  entêtement.  Beffanon  , qui 
étoit  moins  prévenu , & qui  cherchoit 
de  bonne  foi  la  vérité  , fe  rendit  & con- 
vint que  la  doétrine  des  Latins  étoit 
celle  de  tous  les  anciens  qui  avoient 
écrit  avec  le  plus  d’exaétitude  fur  cette 
matière.  De  plus , il  avoua  que  fi  quel- 
ques Pères  avoient  dit  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils , cette 
façon  de  parler  devoit  être  interprétée 
& re£fcifiée  p tr  les  autres  endroits  de  leurs 
ouvrages , où  ils  enfeignent  expreflement 
que  la  troilièmè  Perfonne  procède  éga- 
lement des  deux  autres.  Le  lentiment  de 
ce  Savant  Prélat  entraînaia  plupart  de  fes 
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compatriotes , & fît  çefler  toutes  les  chica- 
nés  qui  avoient  rendu  la  difpute  fi  longue  • 

8c  fi  contentieufe.  . S i e c l %• 

Lorsqu’on  fut  d’accord  fur  ce  pre- 
mier article  , on  drefla  la  profeflîon  de 
foi  qui  devoir  fixer  à jamais  l’enfeigne- 
ment  des  deux  Eglifes.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  : au  nom  de  la  Très-Sainte 
Trinité , du  Père  , du  Fils  , «S*  du  Saint - 
Efprit  ; nous  y Grecs  & Latins  con- 
férons que  tous  les  Chrétiens  doivent 
recevoir  cette  vérité  de  foi  ; que  le  Saint- 
Efprit  efl  éternellement  du  Père  & du 
F ils  , & qu'il  procède  de  F un  & de  l’ au-  ' 
tre  j comme  d’un  Jeul  principe  , & par 
une  même  opération  , qu'on  appelle  fpi- 
ration.  Cette  déclaration  fut  approu- 
vée 8c  fignée  de  tous  ceux  qui  aflif- 
toient  au  Concile  , tant  Grecs  que 
Latins.  AinCi  la  plus  grande  difficulté 
fe  trouvoir  heureufîement  terminée.  Cel- 
les qui  reftoienr  ne  dévoient  pas  arrêter 
iï  long-tems.  On  étoit  déjà  d’accord 
fur  l’article  du  Purgatoire.  L’ufage  du 
pain  levé  , ou  non  levé , dans  le  Sacri- 
fice , ne  pouvoir  donnée  lieu  à de  nou- 
veaux débats  , puifqu’on  convenoit  de 
laifïer  chaque  Eglife  dans  la  pleine 
liberté  de  luivre  * cet  égard  U pra* 
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gee=gg  rr;  tique  qu’elle  avoit  toujours  obfervée.' 

XV.  Le  feul  point  qui  fiit  fujet  à contefta- 

Sii  clé.  tion  , étoit  la  primauté  du  Pape  , 8c  le 
pouvoir  de  Jurifdi&ion  que  l’Eglife 
Romaine  s’attribuoit  fur  toutes  les  autres 
Églifes. 

On  fait  quelles  étoient  les  ancien- 
nes préventions  des  Grecs,  contre  l’au- 
torité des  Papes  , 8c  combien  les  Parti- 
fans  du  Schifme  avoient  travaillé  de 
tout  tems  à les  nourrir  , en  peignant 
les  Pontifes  de  Rome  8c  ceux  qu’ils 
chargeoient  de  leurs  ordres  , fous  des 
couleurs  odieufes.  Ces  préjugés  , dans 
lefquels  on  prenoit  à tâche  de  nourrir 
rous  les  Orientaux , depuis  l’époque  des 
premières  divifions  , fortifiés  par  le 
cours  des  années , 8c  par  des  événemens 
dont  la  mémoire  étoit  encore  toute 
récente  , dévoient  faire  craindre  que  cet 
article  li  délicat  à traiter  au  gré  de 
tous  , n’occafionnât  des  conteftations 
interminables.  En  effet , il  s’en  éleva 
de  très  - vives , 8c  l’on,  eut  beaucoup  de 
peine  à convenic  des  termes  dont  on  fe 
ferviroit  pouc.  expofer  les  fentimens 
des  deux  Eglifes , fur  un  objet  qui  avoir 
été  là  fource  de  tous  leurs  démêlés.  En 
teconnodfant  la  primauté  du  Pape , les 
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Grecs  ne  vouloient  pas  qu’on  pût  appel- 
Jer  à Rome  des  Jugemens  prononcés  par  XV. 
les  Patriarches  d’Orient  ; ôc  les  Latins  s i i c l 
vouloient  qu’en  parlant  des  prérogatives 
du  Siège  Apoftoîique,  il  fut  dit  que  les 
Pontifes  Romains  en  jouiraient  confor- 
mément à l’Ecriture  & à la  Tradition. 

Ces  dernières  expreffions  choquoient  les 
Orientaux  ; ils  refusèrent  abfolument 
de  les  admettre,  ôc  s’obftinèrent  à de- 
mander qu’on  y fubftituât  celles-ci  ; 
pour  en  jouir  Jelon  les  Canons.  L’Em- 
pereur fe  donna  de  grands  mouvemens 
pour  engager  les  uns  ôc  les  autres  à fe 
rendre  faciles , & à ne  pas  rompre  une 
union  fi  défirée  , par  attachement  à des 
termes  qui  pouvoient  être  aifément  rem- 
placés par  d’autres,  fans  nuire  à la  vé- 
rité. Belfarion  qui  delîroir  fîncérement 
1 a paix , le  féconda  par  fon  éloquence 
douce  ôc  perfuafive.  Les  efprirs  le  rap- 
prochèrent , ôc  l’on  rédigea  d’un  com- 
mun accord  le  Décret  d’union  qui  devoit 
être  le  réfultat  d’un  travail  li  long  ôc  It 
pénible.  ^ 

Ce  Décret  deftiné  à fervir  de  règle 
aux  deux  Eglifes , ôc  de  ba fe  à la  paix 
quelles  venoient  de  conclure  , eft  trop 
long , pour  le  rapporter  ici  en  entier,  il 
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m porte  en  titre  : définition  du  faint  Cottr- 

XV.  cilc  œcuménique  , célébré  à Florence * 

• S i i c t e.  Le  nom  du  Pape  Eugène  fe  lit  à la  tête  , 
puis  le  titre  ajoute  ; au  confentement  de 
notre  cher  fils  Jean  Paléologue , très- 
illuftre  Empereur  des  Romains  , & de 
ceux  qui  tiennent  la  place  de  nos  très- 
vénérables  frères  les  Patriarches , âc  des 
.autres  Prélats  repréfentans  l’Eglife  Grec- 
que. Après  ce  titre  , on  lit  une  préface  ; 
c’eft  une  efpèce  d’Hymne , où  toute  la 
nature  eft  invitée  à partager  la  joie  de  ce 
grand  événement.  Après  quoi  fuit  la 
teneur  du  Décret  qui  ftatue  fur  les  quatre 
points  de  doétrine  , dont  l’examen  avoit 
occupé  ce  Concile , depuis  l’arrivée  des 
Grecs;  favoir  , la  Proceflion  du  Saint- 
Efprit  , le  Purgatoire  , l’ufage  du  pain 
levé  ou  non  levé  dans  le  Sacrifice , & 
la  primauté  du  Pape.  Nous  avons  rap- 
porté d’avance  ce  que  le  Décret  pro- 
nonce fur  ces  quatre  chefs  , en  racon- 
tant comment  la  controverfe  avoit  été 
traitée  de  part  & d’autre  dans  le  Concile» 

& comment  les  Pères  s’étoient  accordés 
fur  chaque  article  en  particulier.  A cet 
égard  le  Décret  eft  conforme  à ce  qu’on 
avoit  fuccellîvement  arrêté  dans  les  I 
conférences  & les  feflions  où  la  matière 

^vois 
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avoit  été  difcutée.  Enfin , le  Décret  re- 
nouvelle & : confirme  ce  qui  avoit  été  XV. 
autrefois  réglé  touchant  le  rang  des  S i i c 
quatre  Patriarches  d’Orient  ; celui  de 
Conftantinople'eft  nommé  le  premier, 

&c  après  lui  ceux  d’Alexandrie,  d’An-j 
tioche  & de  Jérnfalem.  ' ' 

Telle  eft  la  fubftance  de  ce  Décret 
célèbre.  Il  fut  figné  dans  la  dixièriié  8c 
dernière  féance  , tenue  le  6 J ailler 
1439,  par  le  Pape,  l’Empereur,  5c 
tous  les  Prélats , tant  Latins  que  Grecs  , 
à l’exception  de  Marc  d’Ephêfe , dont 
Eienneput  fléchir  l’opihiâtreté.  Le  lende 
main  de  la  fignature  , l’aéte  d’union  fuc 
publié  dans  la  grande  Eglife  de  Floren- 
ce , où  le  Pape  8c  l’Empereur  , avec 
rour  leur  corcège  , s etoient  rendus.  Le 
Cardinal  Julien  , 8c  JBeflarion  de  Nicée 
étant  montés  dans  l’Ambon  , en  firenc 
la  leéfcure , l’un  en  Latin , l’autre  en 
Grec  ; tous  les  membres  des  deux  Egli- 
/es  qui  formoient  l’Aifemblée , l’approu- 
vèrent de  nouveau  : enfuite  la  Melle  fut 
célébrée  folemnellemeftt  en  aétion  de 
grâces  de  l’heureufe  conclufion  de  cette 
grande  affaire.  Le  Pape  y donna  le  baifer 
de’ paix  à tous  les  Pères  du  Concile  , 
après  quoi  ils  s’embrafsèrent  les  uns  les 
Tome  ni.  H 
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"""  autres  en  ligne  de  concorde  & d’amitié. 

XV.  Tout  étant  ain fi  terminé,  à la  fatisfac- 
S 1 L c z.  b.  tion  des  deux  Partis , les  Grecs  fongè— 

, rent  à s’en  retourner  chez  eux.  Le  Pape 
leur  donna  généreufement  beaucoup 
plus  qu’il  ne  s’étoit  obligé  par  fon  traité 
avec  l’Empereur  , & l’ou  le  fépara  avec 
un  contentement  égal  des  deux  côtés. 
Nous  avons  vu  dans  l’article  VI , com- 
ment le  Décret  d’union  fut  regardé 
par  le  Clergé  de  Conftantinople  , &C 
comment  le  fanatifme  des  Schifmati- 
ques  rendit  fans  effet  ce  qui  avoit  coûté 
tant  de  peines  au  Pape  , a l’Empereur  > 
& aux  Repréfentans  des  deux  Eglifes. 
_ Après  le  départ  des  Grecs  , Eugène 
. IV  continua  le  Concile  , qui  eut  en- 
core cinq  feffions.  Dans  la  féconde,  on 
fit  un  Décret  d’union  en  faveur  des  Ar- 
méniens , dont  le  Patriarche  avoit  en- 
voyé des  Députés  au  Concile.  Dans  la 
troifième , on  fit  la  même  chofe  en  fa- 
veur des  Jacobites  , qui , comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs  , fuivoient  les  erreurs 
d’Eutichès , auxquelles  ils  avoient  fait 
quelques  changemens.  Leur  Patriarche 
' avoit  envoyé  au  Concile , André , Abbé 
de  Saint-Antoine  au  Mont- Liban.  Ce 
Député  éroit  chargé  de  fupplier  le  Tape 
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de  l’admettre  avec  tous  ceux  qui  fui  ^"■*  's 
étoient  fournis  , à la  Communion  de  XV. 
l’Eglife  Romaine,  dont  iis  protefloient  S 1 è c 1 1 . 
que  la  dottrine  feroit  déformais  la 
régie  de  leur  foi.  Enfin , le  Pape  déclara 
dans  la  cinquième  feflion , qu’il  rrans- 
féroit  le  Concile  à Rome  , pour  être 
plus  à portée  de  travailler  aux  affaires 
de  l’Italie  , qui  étoit  agitée  par  de 
grands  troubles.  Mais  cette  efpèce  de 
Concile  qui  s’affembla  dans  i’Eglife  de 
Saint- Jean  de  Lâtran , n’eut  que  deux 
féances.  On  y fit  des  Décrets  touchant 
les  Syriens , les  Chaldéens  & les  Maro- 
nites. Ces  Nations,  qui  étoient  infèélées 
de  diverfes  erreurs , avoient  envoyé  à 
Rome  quelques  Evêques  , pour  de- 
mander la  Communion  du  Saint-Siège 
Ôc  de  ÏEglife  Apoftolique.  Ils  offrirent 
an  Pape  d’abjurer  leurs  erreurs , & de 
foufcnre  la  profeffion  de  foi , que  Sa 
Sainteté  leur  propoferoit.  Eugène  con- 
defoendit  à leur  demande , les  croyant 
frncérement  convertis.  Mais  tous  ces 
Peuples  ne  tardèrent  pas  à retournes  \ 

à-  leurs  anciennes  opinions , & depuis, 
ils  ont  toujours  perfëvéré  dans  le  Schif- 
rae  , excepté  les  Maronites , qui  font 
reftés  attachés  A l’Eglife  Romaine. 

H ij 
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Siècle.  Article  IX. 

* * - • '*  > 

Caractère  des  Papes , depuis  V extinction 
■ du  grand  Schifme , jufjuà  la  fin  de 
: £6  fiècle. 

Les  Pontifes  qui  fe  font  difputé  la 
Chaire  Apoftolique  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiècle  jufqu’au  tems 
du  Concile  de  Confiance,  & à l’élec- 
tion de  Martin  V , fe  font  peints  eux- 
mêmes  dans  cette  Hiftoire  , par  leur 
conduite  & leurs  aétions.  Nous  les  avons 
vus  tous  prefque  également  faux  dans 
leurs  promelïes  , fourds  aux  délirs  & 
aux  gémilTemens  de  la  Religion , infen— 
fibles  aux  maux  caufés  par  le  Schifme  y , 
éblouis  de  leur  dignité  , réfiftant  aux 
vqsux.  & aux  confeils  des  hommes  les 
plus  fages  , feignant  d’être  toujours 
prêts  à fe  dépouiller  du  Pontificat , & 
ne  connoifiant  aucun  moyen  qui  ne 
fut  jufte  pour  s’y  maintenir.  L’intérêt, 
perfonnel  qui  paroît  avpir  été  leur  uni- 
que mobile  > dans  tous  les  événemens 
auxquels  >ils  ont  pris' part,  leur  ferma 
les  yeux  fur  ce  que  le  bien  général  de: 
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l’Eglife  exigeoit  d’eux.  L’ambition  8c  il»  jh1;  sj1-  .. 
la  cupidité  de  ceux  qui  les  entouroient, 
contribua , fans  doute  , à leur  infpirér  S 1 i c l k. 
cette  opiniâtreté  j que  rien  ne  put 
vaincre , 8c  contre  laquelle  tous  les  pro- 
jets d’union  vinrent  toujours  échouet. 

-Une  chofe  digne  de  remarque , c’elt  que 
tous  ces  Pontifes  , d’ailleurs  fi  différens 
de  naiflance , d’éducation  8c  de  ca- 
ractère , fe  foient  raflemblés  par  un 
même  endroit , comme  s’ils  étoient 
convenus  entre  eux  des  mêmes  princi- 
pes, & que  le  mourant  les  eût  tranf- 
mis  à fon  fuccefleur.  Chacun  d’eux 
avant  fon  élection,  témoigna  le  plus 
vif  amour  pour  la  paix,  8c  fe  montra 
difpofé  aux  plus  généreux  facrifices 
pour  la  procurer;  mais  à peine  étoir- 
îl  parvenu  à la  Papauté,  que  tous  ces 
beaux  fentimens  s’évanouifloient,  âc  qu’il 
comptoir  pour  rien  tous  les  maux  cau- 
fés  par  le  Schifme , pourvu  qu’il  fe  con- 
servât dans  le  rang  où  il  étoit  monté.  .• 

.Mous  ne  devions  pas  omettre  cette 
obfervation  : elle  eft  bien  propre  à faire 
fentir  le  danger  de  l’élévation  , & les  ■ • 
changemens  runeftes  que  la  vifion  des 
grandeurs  humaines  occafionne'  prefque 
toujours  daus  les  âmes  les  plus  droites.  - 
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■meass  Lé  Concile  de  Confiance , en  donnant 

XV.  » l’Eglife  un  Chef  certain  & légitime  » 
S 1 1 c l b,  termina  le  Schifme  ÿ mais  il  ne  par 
* détruire  du  même  coup  tous  les  défoc- 
dres  qu’une  guerre  fi  longue  & fi  vive- 
ment foutenue , avoir  fait  naître.  Mar- 
tin Vj  qu’on  avoit  jugé  propre  à gou- 
verner l’Eglife  dans  les  rems  difficiles  où 
r on  étoit,  avoit  des  lumières , des  vues 
pures,  du  talent  pour  les  affaires}  mais 
en  montant  fur  le  Trône  Pontifical , il 
adopta  les  principes  de  fa  Cour,  & il  le 
fit  une  maxime , d’écarter  avec  foin  tour 
ce  qui  pouvoir  porter  quelque  atteinte  à 
ion  autorité,  en  la  renfermant  dans  fes 
juftes  bornes.  Ce  fut  par  cetçe  raifon , 

3ue  , fans  s’oppofer  directement  aux 
efièins  dn  Concile  de  Confiance , par 
rapport  à la  réformarion  dont  il  fentoic 
lui-même  le  befoin  , il  détourna  l’atten- 
tion de  cette  atfemblée  fur  d’autres  ob- 
jets , afin  d’éloignet  un  travail  dont  il 
jredoutoit  les  fuites.  Sa  conduite  uni- 
quement dirigée  par  la  politique,  fit 
évanouir  toutes  les  efpérances  qu’on 
avoir  conçues  de  lui,  pour  le  rétablit 
femenc  de  la  difcipline  & des  mœurs; 
de  forte  que  les  Hiftoriens  bornent  fon 
éloge  à dire  qu’il  travailla  avec  quelr 
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que  fuccès  à pacifier  l’Italie , & à calmer  æ BP 

la  fureur  fies  féditions  qui  fiéfoloieat  XV. 
Rome  depuis  fi  long-tems.  . , S 1 i e v ». 

Le  Cardinal  Condolmère,  Vénitien, 
qui  fut  élu  après  la  mort  de  Martin  V , 

& qui  prit  le  nom  d’Eugène  IV,  ne 
chercha , comme  fon  prédécefleur , qu’à 
maintenir  fon  autorité  dans  toute  l’é- 
tendue que  fes  prédécefleurs  lui  aboient 
donnée  > fans  penfer  à la  réforme  , qui 
éroit  plus  que  jamais , le  vœu  de  toute 
l’Eglife.  L’animofité  des  fa&ions , ap- 
paifée  , ou  contenue  par  Martin  V , 
fe  ranima  fous  le  nouveau  Pontife.  On 
vit  donc  les  troubles  & les  diffenfions , 
renaître  à Rome , avec  autant  de  cha- 
leur qu  auparavant.  Eugène  y contribua, 
en  fe  déclarant  pour  les  Urfins  » contre 
les  Colonnes , leurs  ennemis.  Pour  ex- 
cufer  cette  préférence , il  feue  avouer 
que  ceux-ci  avoient  prodigieufemenc 
abufé  de  leur  crédit  fous  le  Pontificat 
ddi  Martin  V , dont  ils  étoient  neveux 
oü  parens.  On  les  accufoit  même  de 
s’être  emparés  de  plufieurs  domaines 
appartenans  à TEglile , & d’avoir  pillé 
le  tréfor  deftiné  aux  frais  de  la  guerre 
que  le  Pape  vouloit  faire  aux  Turcs. 

Ce  qu’il  y a de  certain , ceft  qu  ayant 
• * ' H iv 
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" 'i  ...  été  chafles  de  Rome  ôc  pourfuivis  avec 
XV.  vigueur,  ils  s’eftimèrent  heureux  d’a- 
Sx  iciï.  cheter  leur  paix  au  prix  d’une  fomme 
de  cent  treize  mille  ducats , qu’Eugêne 
exigea  d’eux. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  démêlés 
de  ce  Pontife  avec  les’ Pères  du  Con- 
cile de  Balle  , & avec  le  Roi  d’Ana- 
- gon,  Alphonfe  V,  Prince  adroit  & po- 
litique , qui , pour  obtenir  des  Papes 
ce  qu’il  vouloir  , prit  & quitta  plus 
d’une  fois  le  parti  de  Benoît  XIII.  Le 
zélé  d’Eugène  IV  pour  la  réunion  de 
l’Eglife  Grecque  avec  celle  de  Rome , 
les  peines  infinies  qu’il  fe  donna  pour 
conduire  ce  grand  ouvrage  à une  heu- 
reufe  fin , & la  générofité  qu’il  eut  de 
fournir  feul  aux  dépenfes  que  le  voyage 
& la  préfence  des  Grecs  cccafionnèrent 
pendant  la  durée  des  Conciles  de  Fer- 
rare  , & de  Florence  , font  les  plus 
beaux  traits  de  fa  vie.  Traverfé  dans 
cette  utile  entreprife  par  les  Pères  «de 
Balle,  & peu  lecondé  par  les  autres 
Prélats  d’Occident , il  eut  alfez  de  cou-, 
rage  & d’habileté  pour  furmonter  tous 
les  obftacles  j de  forte  qu’on  peut  dire 
fans  blefler  la  vérité,  que  la  gloire  du 
fuccès  n’appartient  qua  lui.  Il  mourut 
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au  mois  de  Février  1447  , après  envi- 

ron  feize  ans  d’un  Pontificat  rempli  XV. 

d ’événemens  finguliert , embarraflans , S 1 è c l b. 

3 ai  auroient  déconcerté  tout  homme 
’un  caraétère  moins  courageux  , & 

donc  il  fut  prefque  toujours  tirer  quel- 
que avantage. 

Le  Saint-Siège  fut  rempli,  après  un 
mois  de  vacance , par  l’éleétion  au  Car- 
dinal Thomas  de  Sarzane,  qui  prit  le 
nom  de  Nicolas  V ; il  étoit  d’un  ca- 
ractère doux  & pacifique;  il  défiroitla 
fin  des  troubles  que  les  partifans  de 
Félix  V entretenoient  dans  l’Eglife  , 
par  les  raifons  fpecieufes  qu’ils  em- 
ployoient  pour  appuyer  les  prétentions 
de  ce  Pontife,  élu,  facré  & couronné 
dans  un  Concile  qui  fe  qualifioit  d'oecu- 
ménique. Nicolas  V chercha  tous  les  ' 
moyens  de  détromper  ceux  qui  fe  laif- 
foienc  éblouir  par  les  apparences  de 
canonicité  que Ieleétion  de  Félix  offrait 
au  premier  coup  d’œil.  Mais  la  paix  de 
l’Eglife  étant  le  premier  objet  de  fes 
foins,  il  ne  fe  propofoit  pas  dhumilier 
fon  adverfaire , ni  de  le  décrier;  il  ne 
fongeoit  qu’à  le  gagner  par  des  offres 
capables  de  le  dédommager  du  facri- 
fice  qu’il  feroit  en  renonçant  au  Porv- 
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..  .... tificat.  Félix,  qui  n’avoit  point  ambi- 
XV.  donné  la  Papauté,  s’en  dépouilla  fans 
Siècle,  regret , & Nicolas  fut  atfez.  généreux 
pour  lui  accorder  tout  ce  qu’il  demanda. 

Ce  Pape  , uniquement  attentif  aux 
intérêts  de  la  Religion,  voyoit  avec  une 
extrême  douleur  les  progrès  du  Ma- 
hométifme  , que  les  armes  triomphan- 
tes des  T urcs  étendoient  au  loin  , dans  - 
le  Continent  & dans  les  Ides,  fur  les 
débris  de  l’Empire  d’Orient.  Il  exhorta 
fortement  l’Empereur  Conftantin  à fe 
déclarer  pour  l’union  fi  folemnelle— 
ment. jurée  à Florence,  afin  démériter 
que  Dieu  excitât  les  Princes  Latins  a 
s’armer  pour  le  fecourir.  Il  lui  écrivit 
à ce  fujet  de  la  manière  la  plus  pathé- 
tique & la  plus  prenante  y & comme 
• fi  fes  regards  euflent  pénétré  dans  1 ave— 
nit , il  lui  annonça  la  chiite  prochaine 
de  l’Empire  Grec , s’ils  perféveroienr , 
ion  Peuple  &c  lui , dans  le  Schifmq  qui 
attiroit  fur  eux  les  vengeances  du  Ciel. 
L’événement  ne  vérifia  que  trop  bien 
la  prédiétion  du  Pontife.  Lorfque  Mar 
homet  H fe  rendit  maître  de  Conftan- 
. . finople , Nicolas  V fut  fi  touché,  de 
cette  nouvelle  perte  des  Chrétiens  >.  qu  il 
«n  mourut  de  chagrj»  » en  145  $ , ajjsèe 
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avoir  dignement  rempli  le  Saint-Siège  - 1 "jai 
un  peu  plus  de  huit  ans.  Recomman-  XV. 
dable  par  fa  piété  j & par  fa  libéralité  S i i c i b. 
envers  les  pauvres  , il  ne  le  fut  pas 
moins  par  la  proteéfcion  qu’il  accorda 
aux  gens  de  Lettres.  Il  les  approcha 
de  fa  perfonne,  récompenfa  leurs  tra- 
vaux avec  magnificence , & 'fe  plut 
a les  placer  dans  les  poftes  où  leurs 
talens  pouvoient  être  utiles  à l’Eglife 
& à la  Société. 

BefTarion , ce  Grec  célébré  qui  avoit 
été  obligé  de  renoncer  à fon  Archevê- 
ché de  Nicée , & de  fe  retirer  en  Occi- 
dent pour  ne  pas  s’expofer  à la  ven- 
geance des  Schiîmatiques , après  le  Con- 
cile de  Florence,  le  vit  au  moment 
de  fuccéder  au  Pape  Nicolas.  Mais  des 
ra ifons  de  jaloufie  & de  politique , lui 
firent  donner  i’excl ufion  par  tous  ceux 
qui  avoient  fujet  de  craindre  le  gou- 
vernement d’un  homme  aulfi  ferme  8c 
aufîi  éclairé.  Les  fuffrages  long-tems 
partagés,  fe  réunirent  enfin  en  faveur 
du  Cardinal  Alphonfe  Borgia,  né  d’une 
famille  illuftre , à Valence  en  Efpagne  > 
dont  il  étoit  Evêque  , 8c  qui  prit  le  nom 
de  CalixtelII.  II  étoit  grand  politique, 
habile  dans  le  maniement  des  affaires, 
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de  plein  de  zélé  pour  la  difeipline  ec- 
cléliaftique.  On  la  loué  de  n’avoir  ja- 
mais voulu  accepter  de  Bénéfice  en  conv- 
mende  » à l’exemple  des  autres  Cardi- 
naux. Mon  époufe  eft  Vierge,  difoit- 
il,  en  parlant  de  fon  Eglife;  je  ne  veux 

{►as  la  fouiller  > en  devenant  adultère* 
1 condamnoit  par  ces  paroles,  la  plu- 
part des  Prélats  de  fon  teins.  Après  fo 
couronnement ,,  il  reprit  les  projets  de 
fon  prédéceffeur , - touchant  k guerre 
contre  les  Turcs  : ce  fut  le  principal  ob- 
jet de  fes.  foins , pendant  tout  le  tems 

3u’il  occupa  le  Saint-Siège.  Il  ne  ceffa 
e folliciter  les  Princes  Chrétiens  >.  par 
ies  Lettres  de  fes  Légats pour  les  en- 
gager à s’unir  à lui  * dans  une  eutre- 
prife  qui  n’intérefioit  pas  moins  le  repoj 
de  l’Europe  , que  l’honneur  de  la  Rer 
Jigion.  Il  n’épargna  rien  peur  envoyer 
.des.  fecoms  au.  brave  Hunniade  * qui 
étoit  le  boulevart  de  la  Chrétienté,  con- 
tre les  Infidèles.  La  mort  de  ce  grand 
domine  lui  fit  verfer  des  larmes  * & 
pendant  deux  ans  qu’il:  vécut  encore , 
il  ne  put.  fe  confoler  de  cette  perte. 
Dans  les, derniers  tems  de  fon  -Ponti- 
ficat * l’Italie  fut  affligée  de  divers 
â&uç*  Jour  il  eflaya  de  profiter.*  pour 
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exciter  les  Peuples  à la  pénitence.  Mais  = 

les  mœurs  étoient  fi  corrompues  , que  XV. 
fies  exhortations  ne  produifirent  pas  un  s r è ct*. 
Çrand  fruit.  Calixte  III  mourut  en  k 4 5 S y 
âgé  de  quatre-vingt  ans , ayant  tenu  le 
Saint-Siège  près  de  trois  ans  &:  demi. 

On  a dit  qu’il  fie  tenoit  tellement  afo 
fiuréde  parvenir  à la  Papauté,  que  dans 
le  Conclave  où  il  fut  élu , il  mit  par  . • 
écrit  le  vœu  qu’il  faifoit  de  continuer 
la  guerre  contre  les  Turcs,  prenant  le 
titre  de  Pape  & le  nom  de  Calixte. 

Si  ce  fait  eft  vrai , il  ne  prouve  autre 
chofe  que  l’habileté  de  ce  Pape  dans 
le  choix  des  moyens  qu’il  avoit  pris, 
pour  fe  procurer  la  pluralité  des  fuffrages. 

Æneas-Sylviüs  Picoiomint , que  les 
Cardinaux  donnèrent  pour  fucceflêur  à 
Calixte  III,  avoit  été  Sécrétoire  du  Con- 
cile de  Bafle , ôc  l’un  des  plus  zélés. 
partifans  de  cetre  Afiemblée.  11  avoit 
même  écrit  en  fia  faveur,  contre  les 
intérêts  d’Eugène  IV,  qui  fut  aflez  équi- 
table pour  efti  mer  fes  taie  ns , quoiqu’ils 
eufient  été  employés  à le  combattre'. 

Sylvius  étant  devenu  Pape , fous.  Të 
nom  de  Pie  II , changea  de  langage  » 

Sc  travailla  par  fies  Bulles , à détruire 

les  maximes  qu’il  avoit  établies  autres: 

- » 
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■ . fois  dans  fes  ouvrages.  Quand  cm  lui 

XV.  obje&oit  fon  changement  dopinion  , il 
5 1 ê c r k.  nediflîmuloit  pas  les  motifs  des  nouveaux 
n fentimens  qu’il  avoit  embraffés.  C’étoit, 
difoit-il , qu’il  ne  voyoit  plus  du  même 
œil  étant  Pape , les  principes  qu’il  avoit 
foutenus  lorfqu’il  n’étoit  que  (impie  par- 
ticulier. S^s  intérêts  nétanc  plus  les 
mêmes , étoit-il  étonnant  que  les  idées 
euflent  changé  ? c’eft  pour  cela  qu’il 
déclaroit  nettement  dans  fa  fameule 
Bulle  Execrabilis , qu’on  devoit  aban- 
donner ce  qu’Æneas  Sylvius  avoit  en- 
feigné  , & s’attacher  uniquement  à ce 
que  Pie  II  reconnoilloit  comme  vrai. 

- Le  deffein  de  réunir  toutes  les  forces 
de  la  Chrétienté  contre  les  Turcs  , qui 
avoit  occupé  fes  prédéceflfeurs , fut  auffi 
l’affaire  la  plus  importante  de  fon  Pon- 
tificat. Il  indiqua  dans  cette  vue  une 
Affemblée  à Mantoue , & il  invita  tous 
les  Princes  de  l’Europe  à s’y  trouver 
en  perfonne , s’ils  le  pouvoient , ou  du 
moins  à y envoyer  leurs  Ambadadeurs. 
On  délibéra  pendant  fix  mois  fur  les 
moyens  d’abaifler  la  Puifïance  Ottomane» 
& d’arrêter  fes  progrès,  qui  devenoienr 
tous  les  jours  plus  inquiécans.  On  parut 
entrer  ave c ardeur  dans  les  defTeias  du 
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g;  Pontife , & chacun  promit  de  le  fecon-  - 

il  der  de  tout  fon  pouvoir;  mais  il  eft  ^V. 

i plus  aifé  de  former  des  plans  de  guerre,  S i i c t «* 

, 8c  de  concerter  des  expéditions , • que 

; de  les  exécuter.  Cependant  il  ne  tint 

! pas  à Pie  II , que  1 armement  projetté 

contre  les  Turcs  n’eût  lieu  , 8c  que  ces 
Infidèles  ne  fuffent  attaqués  en  même 
tems  , du  côté  de  l’Europe  8c  del’Afie, 
dans  le  Continent  8c  dans  les  Ifles.  Il 
» ne  ceiloit  de  prefler  les  Princes  Chré- 
tiens de  remplir  les  engagemens  qu’ils 
avoient  pris  avec  lui  à Mantoue.  Il  fai- 
foit  de  l'on  , côté  les  plus  grands  prépa- 
ratifs , réfolu  de  fe  mettre  à la  tête 
d’une  des  deux  armées  de  terre  ou  de 
mer,  & d'exciter,  par  fa  préfence,  le 
courage  des  combattons.-  Il  fe  livroit  tout 
entier  à cette  grande  affaire,  8c  fe  dif- 
poioir  même  a s’embarquer , lorfqu’ij 
lut  arrêté  par  fa  maladie  dont  il  mou- 
rut à Ancône,  le  14  Août  1464,  âgé 
de  cinquante-neuf  ans,  après  fix  ans  de 
Pontificat.  On  a donné  de  juftes  éloges 
à la  vafle  érudition  , à fon  habileté 
dans  la  conduite  des  affaires  > 8c  à fon 
zèle  contre  les  Turcs,  dont  il  auroit 
peut-être  mieux  fait  de  s’occuper  moins» 
pour  travailler  à rétablir  la  concorde 
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_j  entre  les  Princes  Chrétiens , que  Pam- 

XV.  bition  & la  jaloufie  armoient  fans  celle 
Siiets.  les  uns  contre  les  autres. 

Le  Cardinal  Pierre  Barbe,  Vénitien, 
monta  fur  le  Siège  Apoftolique  , fous 
le  nom  de  Paul  II.  Il  n’abandonna 
point  les  projets  de  guerre  formés  par 
fon  prédécelTeur  contre  les  Turcs;  mais 
il  s’occupa  plus  utilement  encore  pour 
le  bien  des  Peuples  & l’intérêt  de  là 
Religion  , en  s’appliquant  à pacifier  les 
troubles  de  l’Italie.  A force  de  peines 
& d’exhortations , il  réconcilia , pour 
Cm-  tems  au  moins,  les  Villes  & les 
petits  Souverains,  qui  s’acharnoient  de- 
puis tant  d’années  à s’entre-détruire. 
La  Pragmatique  , dont  il  ne  défiroit  pas 
moins  l’abolition  que  Pie  II , lui  fit 
mettre  en  mouvement  tous  les  refiorts 
de  la  politique , jufqu’à  envoyer  en 
France  un  Légat  pour  cet  unique  oB- 
jet.  Mais  la  réfiftance  qu’il  rencontra 
dans  le  Parlement  & l’Univerfité , ne 
lui  permit  pas  d’en  venir  à fes  fins.  An 
. commencement  de  fon  Pontificat  , il 

avoit  èxcité  les  plaintes  des  Cardinaux, 
sn  nexécutant  pas  un  Réglement  fait 
dans  le  Conclave  avant  fon  éledtion , 
& auquel  il  avoit  promis  de  fe  confoc- 
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mer.  Il  fçut  les  appaifer,  en  leur  ac- 
cordant de  nouvelles  diftinétions,  en- 
tr’autres , celle  de  porter  l'habit  rouge.  S 
Jlaimoitla  magnificence,  fur-tout  dans 
les  bâtimens.  On  lui  attribue  d’avoir 
renouvellé  l’ufage  des  anciens  Empe- 
reurs , qui  faifoient  frapper  des  médail- 
les, pour  les  mettre  dans  les  fondemens 
des  nouveaux  édifices  , afin  de  conftater 
à la  poftérité , le  tenus  de  leur  conftruc- 
tion  , & le  nom  de  ceux  qui  les  avoient 
ordonnés..  Paul  II  mourut  d’apoplexie , 
au  mois  de  Juillet  1471,  dans  la  cin- 
qaante-quacrième  année  de  fon  âge , & 
la  feptièmé  de  fon  Pontificat. 

On  donna  pour  fucceffeur  à Paul  II; 
le  Cardinal  François  Albefcola  de  la 
Rovère , fils  d’un  Pêche ur  du  village 
de  Celles , à cinq  lieues  de  Sa vone.  Il 
prit  le  nom  de  Sixte  IV.  Il  éroit  élève 
du  favant  Betfàrion , qui  lui  avoit  com- 
muniqué une  partie  de  fes  cortnoilfan- 
ces  dans  la  littérature  grecque  , tant 
facrée  que  profane.  Après  fes  premières 
études , il  étoit  entré  dans  l’Ordre-  des 
Fraucifcains , ou  il  s’étoit  diftingué  par 
fon  fa  voir  & fa  piété.  Befiarion  le  fit 
connoître  à Paul  II , & ce  Pontife  qui 
aùnoit  les  hommes  démérité,  V été  va 
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■i.i  1 ■ ■ au  Cardinalat.  Revêtu  de  cette  éminente 
XV.  dignité , il  ne  changea  rien  à fou  an- 

S i i c l s.  cienne  manière  de  vivre  \ c’étoir  tou- 
jours la  même  modeftie,  la  même  ré- 
gularité } de  forte  que  £à  maifon  re£ 
fembloit  plutôt  àunMonaftère,  qu’au 
Palais  d’un  Prince  de  l’Eglife.  Dès 
qu’il  fut  élu  Pape,  il  fongea  férié  ufe- 
ment  à réalifer  les  projets  de  Paul  II 
& de  fes  autres  prédéceflfeurs , contre 
les  Turcs  , dont  les  fuccès  devenoient 
tous  les  jours  plus  alarmans  pour  la 
Chrétienté.  Il  donna  l’exemple  aux  Prin- 
ces qui  s’étoient  engagés  dans  l’ACTem- 
blée  de  Mantoue , à fournir  des  troupes 
& de  l’argent  pour  cette  expédition  : il 
arma  vingt-neuf  galères  , dont  le  Cardi- 
nal Caraffe  eut  le  commandement  : il  en- 
voya de  toutes  parts  des  Légats  chargés 
d’exciter  les  Rois  Sc  les  Peuples  à s’unir 
à lui,  contre  l’ennemi  commun  duChrif- 
.tianifme..  Il  ouvrit  même  les  tréfors 
fpirituels,  & accorda  des  Indulgence» 
très-amples  à ceux  qui  contribueroient 
au  fuccès  de  cette  pieufe  entreprife, 
foit  par  un  fervice  perfonnel , lois  en 
y deftinant  une  partie  de  leurs  biens. 
Ce  fut  par  fes  fecoars  que  le  Roi  de 
Naples  Yint  à bout  de  chaifer  les  Infi- 
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■(  dèles  du  Continent,  après  avoir  repris  r*  ■- 

1.  fur  eux  la  ville  d’Otrante , dont  ils  s’é.  XV.  1 

roienc  emparés.  La  mémoire  de  ce  Pon-  S 1 ê c l *. 
tife  ne  feroit  ternie  d’aucune  tache , s’il 
n’eût  pas  pris  plus  de  part  qu’il  ne  con- 
venoit  aux  difcordes  civiles  qui  agitoient 
la  République  de* Florence,  & s’il  ne 
fe  fut  pas  livré  à toutes  les  foibleffès 
du  dépotifme.  Ses  neveux  qui  n’étoient 
pas  l’édification  de  l’Egliie  par  leurs 
mœurs  , déposèrent  de  tout , & tour- 
nèrent à leur  profit  l’aveugle  confiance 
qu’il  aYoit  en  eux.  Leur  avidité,  leur 
rafle  , & le  fcandale  de  leur  vie  , ren- 
dirent Sixte  IV  odieux  aux  Cardinaux 
& à tout  le  Peuple  j tellement  que  ce 
Pape  , qui  étoit  doué  des  plus  belles 
qualités , qui  pouvoit  fe  faire  aimer  de* 

Romains , & refpeâer  de  toute  l’Eglife , 
mourut  peu  regretté , après  un  Ponti- 
ficat de  treize  ans  , pendant  lequel  il 
ne  remédia  à aucun  des  maux  dont  il 
gémilToit  tout  le  premier. 

Jean  jBaptifte  Cibo , Noble  Génois, 

Grec  d’extraéfion , appellé  le  Cardinal 
de  Melfi  > parce  qu’il  étoit  Evêque  de 
cette  ville,  fut  élevé  fur  le  Saint-Siège, 
après  la  mort  de  Sixte  IV , par  une  ca- 
bale puifTante , qui  dominent  dans  k 
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Conclave  & fe  rendit  maître  fie  du  fera- 
tin,  à force  de  meiiaces  & d’intrigues. 
Si  l’on  ne  s’étoit  propofé  que  de  don- 
ner à l’Eglife  un  Chef  recommandable 
par  fes  mœurs  & fa  piété , le  choix  des 
Cardinaux  ne  fe  feroitpas  réuni  fur  lui. 
11  s’en  falloit  beaucoup  que  fa  vie  6c  fa 
conduite  fuffent  dignes  d’un  rang  qui 
exige  encore  plus  de  vertus  que  de 
talens.  Ce  Pape  qui  prit  le  nom  d’in- 
nocent VIII , avoit  fouillé  la  pourpre 
Romaine  par  des  fcandales  publics.  Ï1 
avoit  eu  de  diffécemes  MaîrrefTes  plu— 
fleurs  enfans  illégitimes , qu’il  plaça 
dans  le  facrè  Collège , lorfqu’il  fut  par- 
venu au  Trône  Pontiflcal.  Nous  lui  de- 
vons cependant  la  juftice  de  remarquer 
que  depuis  fou  élévation  , on»  ne  put 
lui  reprocher,  aucune  des  fautes  qu’il 
s’étoit  permifes  auparavant  j au  contrai- 
re , il  parut  à cet  égard  un  homme  tout 
différent  de  ce  qu’il  avoit  été  jufques-Ii. 
Aucun  Pape  navoit  encore  montré  plus 
de  zèle  qu’il  en  fir  paroître  pour  l’in- 
térêt commun  de  la  Chrétienté , tou- 
jours menacée  par  les  Turcs.  Il  fe  don- 
na des  foins  6c  des  mouvemens  conti- 
nuels pour  appaifer  les  difTentions , 8c 
terminer  les  cüxterends  qui  divifoienr  les 
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Rois  & - les  Princes  , afin  de  les  réunir  ■■  » 

contre  l’ennemi  de  la  foi.  Ses  Légats  XV. 

& fes  Nonces  parcouraient  fans  celle  Sièeiai 
tous  les  Royaumes  ôc  toutes  les  Répu- 
bliques , faifant  les  peintures  les  plus 
vives  du  danger  où  l’Europe  Chrétienne 
étoit  expofée  de  tomber  fous  le  joug 
des  Infidèles  ? 5c  répétant  en  tous  lieux, 
que  les  Chrétiens,  eii  fe  déchirant  pat 
des  guerres  continuelles,  couraient  eux- 
mêmes  au  devant  des  fers  que  les  Turcs 
leur  préparaient.  Ces  exhortations , & 

1q  zèle  du  Pontife  qui  ne  fe  ralentiltbic 
pas  / quoiqu’il  rencontrât  des  obftacles, 
pensèrent  encore  ébranler  tout  l’Occi- 
dent j & ranimer  l’enthoufiafme  des 
Croifades , éteint  depuis  plus  d’un  fiècle. 

Mais  ces  belles  apparences  eurent  peu  de 
fuites,  Sc  l’exécution  manqua  de  nou- 
veau à ces  projets  de  guerre,  dont  l’hon- 
neur du  nom  Chrétien  paroilïoi terre  le 
motif.  Tout  ce  qu’ils  eurent  d’effe6ti£ 
c ’eft  qu’ils  procurèrent  au  Pape  des  fom? 
mes  immenfes  dont  il  . employa  une 
partie  à procurer  de  riches’  établifie- 
mens  à les  Bis , & l’autre  à loutenir 
là  guerre  contre  le  Roi  de  Naples  Fer- 
dinand, qui , faifoit  des  efforts  conti- 
nuels pour  fe  rendre  indépendant  & 
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■■■■.'•s.  libre  de  tout  hommage  envers  le  Pape; 

XV.  . Innocent  VIII  ayant  eu  le  crédit,  ou 
Si  t c l e.  l’adrefTe  de  faire  remettre  en  fon  pou- 
voir le  fameux  Zizime , frère  & Com- 
pétiteur de  Bajazet  II,  qui  s’étoit  réfugié 
auprès  du  Grand-Maître  de  Rhodes  , ce 
fut  encore  pour  lui  une  fource  abon- 
dante de  richeflès.  Il  reçut  des  fommes 
immenfes  du  Sultan  Turc  pour  retenir 
ce  Prince  prifonnier  , & du  Soudan 
d’Egypte  pour  le  relâcher , & le  met- 
tre à la  tête  de  l’armée  qu’il  avoir  raf- 
femblée  contre  Bajazet.  La  conduite 
qu’il  tint  à cet  égard  , a fait  douter 
s’il  étoit  fincère  dans  le  zèle  qu’il  mon- 
troit  contre  les  infidèles.  On  ne  peut  I 
au  moins  difconvenir  que  la  manière 
dont  il  fe  comporta  dans  cette  rencon- 
tre , ne  foit  pas , à juger  d’après  le  fait , 
très-difficile  à concilier  avec  les  inten- 
tions qu’il  faifoit  paroître.  Quoi  qu’il  en 
fôit , Bajazet  ne  regardoit  pas  comme 
une  feinte  les  defïeins  dont  ce  Pape 
étoit  occupé,  puifqu’il  tenta  de  le  faire 
empoifonner , pour  rendre  inutiles  tous 
ces  grands  préparatifs  de  guerre  dont  il 
craignoit  les  fuites.  Mais  ce  noir  com- 
plot fut  découvert , & ceux  qui  en  étoient 
complices  empirèrent  dans  les  torture* t 
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tares  avoir  tout  avoué.  Innocent  VIII  2 
n en  fut  que  plus  ardent  à fuivre  fes 
projets  , & à tirer  tout  le  parti  qu’il  5 
pourrait  du  précieux  dépôt  qu’il  avoit 
entre  les  mains , dans  la  perfonne  de 
Zizime.  Une  attaque  d’apoplexie  dont 
il  fut  frappé  3 fufpendit  les  opérations. 

Il  n’en  mourut  pas  , mais  il  ne  put  fè 
rétablir  entièrement,  ni  donner  aux  affai- 
res la  même  application  qu’auparavant. 

Il  vécut  encore  deux  ans  dans  cet  état , 
plus  occupé  de  fon  falut  que  de  tout 
autre  objet.  Sa*  mort  qu’il  vit  arriver 
lentement , fut  aufîi  édifiante  , que  fa 
vie  avoir  été  prefque  toujours  agitée , 
d’abord  par  les  pallions , enfuite  par  les 
affaires.  Il  avoit  tenu  le  Saint-Siège  près 
de  huit  ans. 

Nous  voudrions  qu’il  nous  fut  po/Tî- 
ble  » fans  manquer  au  devoir  d’Hido- 
rien  fidèle  6c  véridique , de  jetter  un  voile 
impénétrable  fur  le  Pontificat  qui  fuivit 
immédiatement  celui  d’innocent  VIII  ; 
mais  comment  dérober  à la  poftérité 
des  faits  confignés  en  une  infinité  d’é- 
crits ? Nous  n’avons  donc  autre  chofe  à 
faire  que  de  nous  en  tenir  à ce  qu’il  ne 
nous  eft  pas  permis  d’omettre:,  & de 
gémir  fiir  la  rigueur  d’un  devoir  auftère* 


XV. 
t c t 
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•ssis^sm  qui  ne  nous  lailïe  pas  la  liberté  de  f»p- 
XV.  primer  ce  qu’on  nous  reprocheroit  de 
S 1 è c i k.  n’avoir  pas  dit. 

- Avant  d’entrer  au  Conclave  , dans  le- 
quel fe  devoit  faire  leloétioti  du  Pape  j 
tous  les  Cardinaux  paroiffoient  touchés 
de  l’état  déplorable  où  fe  trouvoient  les 
affaires  de  l’Eglife.  On  les  croyoit  per- 
fùadés  de  la  néceflité  qu’il  y avoir  de 
donner  à la  Religion  un  Chef  qui  fut 
tout  à la  fois  recommandable  par  fon 
méçjte , fon  expérience  8c  fes  mœurs  ; 
qui  eût  du  favoir  , du  zèle  8c  de  la 
fermeté  ; qui  , dégagé  de  toute  vue 
d’ambition  & de  cupidité , foit  pour 
lui  - même  , foit  pour  les  fiens , ne 
fut  occupé  que  des  vrais  intérêts  de 
l’Eglife  ^ en  un  mot qui  poffédât  toutes 
les  vertus  8c  tous  les  talens  qu’il  falloir 
réunir  pour  remplir  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  > le  Saint-Siège  avec 
fagefle  8c  avec  gloire.  Ceux  qui  dévoient 
élire  le  Pontife  , étant , ou  femblant 
être  dans  ces  di  fpofitions , quel  fut  l’é- 
tonnement de  tous  les  gens  de  bien , 
lorfqu’on  apprit , au  bout  de  deux  jours  , 
que  leurs  fuffrages  s’étoient  réunis  en 
faveur  du  Cardinal  Rodrigue  Borgia, 
Archevêque  de  Valence  en  Efpagne  , 

l’homme 


\ 
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l’homme  le  plus  décrié  pour  les  mœurs, 

qu’il  y eût  alors  dans  le  facré  Collège  , XV. 

où  la  décence  & la  régularité  n’étoient^j^  c lt, 

pas  des  vertus  communes.  Cependant 

il  n’y  avoir  peut-être  pas  eu  depuis  plus 

d’un  fiècle  de  'Pontife  cdont  l’exalta-, 

tion  eût  caufé.  tant  de  joie  à Rome  , 

8c  fait  naître  de  plus  belles  efpérances 
dans  toutes  les  Cours  de  la  Chrétienté. 

On  célébra  fon  couronnement  dans  la 
ville  avec  toutes  les  marques  de  la  plus 
vive  allégrelïè,  8c  tous  les  Princes  fe 
hâtèrent  de  lui  envoyer  des  Ambafla- 
deurs  , pour  le  féliciter  fur  fon  heureux 
avènement  au  Pontificat.  Cette  bonne 
opinion  qu’on  avoit  conçue  d’Alexandre 
VI  (c’eft  le  nom  qu’il  prit)  venoitde 
la  profonde  diiîxmulation  avec  laquelle 
il  s étoic  étudié  de  tout  tems  à dégui&r 
Ces  vices,  Coas  l’apparence  des  vertus  les 
plus  propres  à gagner  I’eftime  des  hom- 
mes. Il  étoit  prefque  alluré  de  fon  élecr. 
rion  avant  l’ouverture  du  Conclave  , 
ayant  acheté  les  voix  de  la  plupart  des 
Cardinaux  , par  argent  8c  par  promef- 
fes.  Lorfqu’on  vit  dans  la  fuite  l’ufage 


qui1  fàifoit  de  fa  puiflance , la  véna- 
lité des  eraces  , 8c  le  commerce  public 
des  choies  fpirituelles > tout  le  monde 
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«■J-1 " a difoit  hautement  à Rome , qu  il  fe  fer- 

XV.  voie  de  fon  droit , vendant  aux  uns  ce 

Sri  exe.  qu’il  avoit  payé  aux  autres.  Avant  de 
parvenir  à la  Papauté , il  avoit  vécu  publi- 
quement dans  un  commerce  fc'andaleux 
avec  une  Dame  Romaine  , nommée 
Vanozia  , qui  lui  avoit  donné  trois  fils 
& une  fille.  L’ambition  de  ces  quatre 
enfitns , qui  dévoient  leur  naiffiince  au 
crime,  l’amour  aveugle  que  leur  père  eut 
pour  eux , ont  été  la  caufe  de  tous  les 
forfaits  qui  ont  rendu  la  mémoire  de 
ce  'Pontife  odieufe  à la  poftérité.  Rien 
ne  lui  coûta  pour  leur  procurer  des  ri- 
chéfTes , des  titres  & des  honneurs.  Il 
mit  en  feu  pour  eux , l’Italie  & une 
partie  de  l’Europe.  Ce  fut  dans  la  vue 
d’élevef  l’un  d’eux , appelle  Céfar  Ror- 
gfià  , au  Tàng  dès  Souverains , qu’il  ap- 
pèMà  Charles  Vf  II , en-deçà  des  Alpes  , 
Sé  qu’il  le  trahit  enfuite , parce  que 
lesintérêts  de  ce  fils  avoient  changé. 

*■  Ce  fils  qu’Alexandre  préféra  toujours 
à des  autres  enfarts,  & pour  lequel  il 
viola  routes  les  loix  divines  & humai- 
nes , étoit'  un  monftrç  de  fcélératefle  , 
<f  avarice  6c  de  cruauté.  Il  étoit  entré 
daÊord  dans  le  lâcré  Collège  ; -mais 
bientôt  dégoûté  de  fon  état^  quoiqu’il 
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c'en  ,refpe&at  ni  les  devoirs,  ni  même 
les  bienféances,  il  voulut  fç  faire  une 
Principauté  dans  la  Romagne , avec. les  S ii  c 
troupes  & l’argent  de  fon  pere.  Le  Duc 
de  Candie  8c  de  JBénévent  fon  frere , 
étoit  un  obftacle  à fes  deffeins  \ il  périt 
aCTailîné  j 6c  Célar  ne  prit  pas  la  peine 
de  fe  juftifier  de  ce  .crime , dont;  tout  le 
monde  l’accufa.  Il  ne  s’inquiéta  pas 
davantage  des  foupçons  odieux  que  fa 
paillon  trop  connue  pour  fa  fœur  Lucrèce 
avoit  fait  naître.  Cette  Lucrèce  , mariée 
trois  fois , & trois  fois. enlevée  à fes  époux 
par  Alexandre,  étoit  digne  elle-meme 
du  fang  d’où  elle  étoit  fortie.  Famille  à 
jamais  exécrable , dont  il  feroit  difficile 
de  nommer  le  plus  coupable , & qui 
fur  pendant  tout  le  Pontificat  d’Aler 
xandre  Vf.,  le  fca.ndale  de  l’Eglife  & 
l’opprobre  de  l’humanité. 

Çéfar  Borgia  8c  fon  pere  renouvela 
lerent-à  Rome  toutes  les  horreurs  qu’on  y 
avoir  vuesfousles  plusdéteftables  Tyrans. 
Comme  , alors  les  Papes  héritoiqnt  de? 
Cardinaux  il  fuffifoit  qu’un  membre 
du  facré  Çoflège  eût  la  réputation  d’êtr-e 
riche , pour  .que  fa  mort  fut  réfolue , âc, 
ç’étoit  ordinairement, par  le.poifon  qu  A-  ' 
le*u*dre  fe  .rendort  le  ..maître  de  fa  foc-. 
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celfion.  Le  Chapeau  vacant  étoit  aufli-tôf 

XV.  vendu  à quelque  Prélat  ambitieux  & en 

S i r c i s.  état  de  le  payer , dont  la  fortune  devenoit 
à fon  tour  la  proie  de  ces  deux  hommes, 
en  qui  la  prodigalité  égaloit  l’avarice. 
Pendant  plus  de  feize  ans  qu’ Alexandre 
VI  occupa  le  Saint-Siège , ce  fut  toujours 
par  de  iemblables  moyens  qu’il  fournit 
aux  dépenfes  exceflives  de  la  famille  ÔC 
aux  liennes. 

La  mort  de  ce  Pontife  fut  digne  de 
fa  vie.  Son  fils  & lui  avoient  fait  pré- 
parer du  vin  empoifonné  pour  fe  dé- 
faire , fuivant  leur  ufage , du  Cardinal 
Cornetto  8c  de  trois  autres  qui  pafioient 
pour  les  plus  opuletîs  du  facré  Collège. 
Ce  nouveau  crime  devoir  être  exécuté 
dans  un  fouper  que  le  Pape  donnoità 
ces  Cardinaux  & à plufieurs  autres.  Il 
faifoit  très-chaud  ce  jour  là;  Alexandre  ' 
8c  fon  fils  demandèrent  en  arrivant  à fe 
rafraîchir  ; l’Officier  à qui  la  liqueur  fa- 
tale avoir  été  confiée,  étoit  abfent  ; un 
autre  prit  une  des  bouteilles  empoifon-' 
nées,  ôc  lèur  fèrvjt  à tous  les  deux  du 
vin  quelle  contenoit. ' Le  Pape  le  but 
pur  ÿ*  8c  fut  axiffi-:6t  atteint  des  plus 
vives  douleurs,  qiii  s’irritant  par  les  re- 
mèdes , lui  donnèrent  la  mort  au  bout 
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de  quelques  heures  , après  d’horribles  =*=* 
eonvulfions.  Céfar  Borgia  qui  avoir  mêlé  XV 
de  l’eau  dans  ce  vin  mortel , reflèntit  S i è c 
auffi  des  tranchées  très-douloureufes  ; 
mais  le  poifon  ayant  perdu  une  partie 
de  fon  activité  , les  antidotes  calmèrent 
la  violence  des  douleurs  , & l’on  par- 
vint à lui  fauvet  la  vie , en  le  mettant 
dans  le  ventre  d’une  mule  qu’on  ve- 
noit  d’ouvrir  & qui  palpitoit  encore, 

Telle  fut  la  déplorable  fin  d’Alexandre 
VI.  Sa  mémoire  eft  demeurée  chargée 
de  tous  les  crimes , parmi  lefquels  l’in- 
cefte , & des  a étions  encore  plus  révol- 
tantes n’ont  pas  été  oubliées.  Peut-être 
la  haine  qu’il  avoir  fi  juftement  méri- 
tée j lui  en  a-t-elle  fait  imputer  qu’il 
n’a  pas  commis.  Mais  ceux  dont  tous 
les  Hiftoriens  de  fon  rems  l’ont  accufé , 
fuffiferit  pour  rendre  fon  nom  exécra- 
ble jufques  dans  la  poftérité  la  plus 
reculée. 

• La  plus  exaéte  fincériré , l’impartia- 
lité la  plus  entière , ont  conduit  notre 
plume  dans  cet  article,  comme  dans 
tout,  le  refte  de  cette  Hiftoire.  Nous 
n’avons  rien  omis  de  vrai,  rien  avancé 
de  faux  j rien  diflimulé  de  ce  qu’il  fal- 
‘lmt  dire,  &,nous  n’avons  parlé  que 
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gür*-‘fg!g»  d’après  les  morramens  les  pins  Certains» 
XV.  Nous  permettra-t-on  de  revenir  eh  quelr 

Siècle.  que  forte  fur  nos  pas,  6o  de  jetter  un  ré» 
gard  général  fur  tous  ces  Pontifes  dont 
nous  avons  tracé  le  cara&ére  en  rappor- 
tant les  aétions  les  plus  frappantes  de  letfr 
vie?  Depuis  l’éle&ion  dé  Martin  V i 
jnfq  tt’à>  la  fin  de  ce  fiécle,  neuf  Papes 
ont  occupé  le  Saint-Siège;  & s’ils  n’oht 
pas  été  tous  d’une  vertu  éminente  i 
d’un  mérite  accompli , on  peut  néan- 
moins alfurer  qu’à  l’exception  des  déut 
derniers,  les  autres  prit  été  recomman- 
dables par  des  qualités  qui  ne  les  ren- 
dirent pas  indignes  du  rang  fuprême 
où  ils  montèrent.  Il  n’en  eft  pas  .un  eà 
qui  l’on  n’ait  admiré  un  zèle  ardent  & 
généreux  pour  la  défenfe.  de  la  Chré- 
tienté menacée  par  les  Turcs.  Que  dé 
mouvemens  ne  fe  dormerent-ils  pas , afin 
dfexciter  les  Souverains  de  l’Europe  à. 
faire  une  ligue  puifiànte  contre  ces  en- 
nemis du  Chrifhnifme  ? Que  d’aflem- 
blées  , de  conférences  & d’exhortations 
de  leur  part  fur  ce  grand  objet  ? Que 
de  dépenfes  pour  envoyer  de  tous  côtés 
desLégats  & des  Nonces  chargés  de  leurs 
ordres , pour  lever  des  troupes , équi- 
per des  galères , & fairq,  tous  les  autres 
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préparatifs  de  guerre  ? Cette  grande  en- 
rreprife , plus  facile  & certainement  plus 
intérefïànte  que  les  anciennes  Croifades, 
fot  l’objet  principal  de  leurs  foins.  Ale- 
xandre VI  , lui-même  y tour  livré  qu’il 
étpit  à.  l’intrigue  , aux  paffions  r té- 
moigna aufïi  de  l’ardeur  pour -le  fuccès 
<Tune  guerre  qui  devoir  , ce  femble,  être 
aflèz  indifférente  à un  homme  de  fà 
trempe.  Si  tant  d’efforts  & tant  de  foins 
du  eoré  des  Rapes^  ne  réufïirent  pas  £ 
infpirer  aux  Princes  & aux  Nations  , 
un  défit  efficace  de  les  féconder , il 
eft  évident  que  ce  ne  fut  pas  leur  faute. 
Les  circonftances  contrarièrent  toujours 
leurs  intentions^  & les-Princes  les  mieux 
difpofés  à les  aider  puiffamment,  étaient 
rrop  occupés  de  leurs  affaires  & de  leurs 
guerres,  pour  éloigner  d’eux  les  troupes 
néeefîàires  à leur  propre  sûreté.  On  ne 
doit  pas  moins  favoir  gré  aux  Chefs  de 
la  Religion , de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  à 
l’envi  les  uns  des  autres , pour  le  fuccës 
d’une  caufe , qui  étoit  celle  de  tous  les 
Rois  & de  tous  les  Peuples  Chrétiens. 
Mais  on  reproche  à ces  mêmes  Papes , 
de  n’avoir  pâs  faitparoître  autant  de  zele 
pour  la  réformation  des  mœurs  & i’extit- 
pation  des  vices  qui  ravageoient TEglife 
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au  - dedans  , que  pour  la  deftru&ion 
des  ennemis  qui  roenaçoient  la  répu- 
blique Chrétienne  au-dehors.  C’écoit 
cependant  de  tous  les  objets  qui  s&f- 
firoient  à leur  follicitude,  le  plus  intéref- 
fant  en  lui-même,  Sc  le  plus  étroite- 
ment lié  avec  les  devoirs  que  leur  inv- 
pofoit  l’éminence  de  leur  dignité.  On 
accufe  même  quelques-uns  d’eux  d’avoir 
traverfé  ce  pieux  deflein,  par  des  vues 
'd’intérêt  perfonnel , & d’avoir  craint  » 
qu’en  attaquant  des  abus , dont  ils  con- 
noifloient  tout  le  danger  , les  Réfor- 
mateurs ne  miflènt  des  bornes  à l’auto- 
rité Pontificale,  que  les  Papes  & leurs 
yCourtifans  ne  trouvoient  jamais  trop 
étendue. 

Nous  ne  pouvons  difconvenir  que 
l’ouvrage  de  la  réformation  ne  fut  plus 
important , & plus  digne  d’occuper  le 
zèle  des  Pontifes , que  tout  projet  de 
^guerre  étrangère.  Nous  convenons  même 
encore,  que  ii  les  Papes  de  ce  liècle  euflent 

f*  dus  coniulté  les  intérêts  de  l’Eglife  , que 
es  vues  particulières  de  leur  politique  j 
ou,  pour  mieux  dire , s’ils  euuent  plutôt 
penje  en  Pafteurs  qu’en  Souverains , ils 
eulïènt  abandonné  ou  renvoyé  à d’autres 
tems , ces  defleins  ^ expéditions  militai* 
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res,  Sc  n’auroient  fongé  qu’à  détruire  • - ■ ■ 

les  fcandales,  à combattre  les  vices  Sc  XV. 
les  abus , fur-tout  dans  leur  propre  Cour,  S i £ c i e. 
Sc  à rendre  les  Chrétiens  de  toutes  les 
conditions , dignes  de  la  Religion  qu’ils 
profefTbienr.  Cette  obfervarion  tombe 
principalement  fur  Martin  V Sc  Eugène 
IV . Si  ces  deux  Pontifes , au  Jieu  de  s’en- 
gager dans  un  combat  d’autorité  avec 
les  Conciles  de  Confiance  Sc  de  Bafle , 
enflent  agi  de  concert  avec  eux , préfi- 
xant à toures  leurs  délibérations  ^diri- 
geant Sc  animant  leurs  travaux,  don- 
nant, une  nouvelle  aébivité  à leur  zèle, 

& un  nouveau  poids  à leurs  Décrets  , 
quel  bien  n’auroient-ils  pas  procuré  à 
1 Eglife  entière  ? Quel  honneur  ne  fe 
feroient-ils  pas  fait  à eux-mêmes  ? On 
n auroit  pas  vu  les  Prélats  a/ïemblés  d’un 
<ôté,  Sc  d’un  autre  le  Chef  de  l’Eglife  , 
oppo fés  de  vues  Sc  d’intérêts,  s’obfer- 
:Ver  d un  œil  jaloux , s’attaquer  mutuel- 
lement par  des  aétes  injurieux,  & fe 
porter  à des  démarches  qui  ne  pou- 
•voienr  être  confeillées  ni  par  la  pruden- 
ce, ni  par  l’amour  du  bien  pubnc.  On 
aurait  vu  au  contraire,  la  réforme  éta- 
blie dans  tous  les  Ordres  , les  règles 
canoniques  remifes  en  honneur  , les 
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«j '-in  abus  6c  les  fcandales  profcrits , & les 

XV.  heureux  fruits  de  cette  union  auroiént 
Si  tctï.  enlevé  aux  Hérétiques  le  prétexte  ordi- 
naire dont  ils  fe  lervoient  pour  autori- 
fer  leur  révolte.  * 

' Ces  réflexions  font  vraies  j mais 
l’équité  nous  oblige  de  remarquer  ici  , 
que  les  Papes  les  mieux  intentionnés  ne 
furent  pas  toujours  les  maîtres  d’accom- 
plir le  vœu  qu’ils  formoient  eux-mêmes 
pour  le  renouvellement  des  mœurs  & la. 
réformation  des  abus.  Outre  les  obfta-»* 
clés  qu’ils  rencontrèrent  dans  leur  propre 
Cour  4 & de  la  part  de  ceux  dont  il 
falloir  qu’ils  fe  ferviflent  pour  l’exécution 
de  leurs  defleins,  combien  n’en  rencon^ 
trèrent-ils  p^s  d’autres  dans  la  firuatioft 
ou  fe  trouvoit  l’Europe  de  leur  tems  i 
Par-tout  des  difcordes  inteftines,  eu  des 
guerres  étrangères j par-rout  les-Natiotîs 
armées  les  unes  contre  les  autres  , St 
dans  chaque  Nation  des  partis  oppofés^ 
par-tout  des  faélions  rivales  » qui  ne 
eonnoifloient  ni  les  bornes  de  la  modé^ 
ration  > ni  lès  premières  maximes  dé 
l’humanité  j tel  étoit  l’état  de  tous  tes 
Royaumes  & de  tous  Iesr  Peuples.  L’ An- 
gleterre » la  France  , l’Allemagne,  te 
Pologne  i la  Bohême  > te  Hongrie»-  PEf- 
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pagne  & ritafie , n -etoient  qu’un  vafte  ~ 
théâtre , où  l’ambition , la  vengeance  8c 
la  fureur  civile  renouvelloient  chaque  S 
jour  les  fcènes  les  plus  atroces.  Dans 
cet  état  des  chofes , que  pouvoienc  faire, 
en  faveur  du  bon  ordre  8c  des  loix  cano- 
niques , des  Papes  accablés  d’affaires , 
environnés  de  cabales  , & obligés  de  fè 
défendre  eux-mêmes  contre  les  entre- 
pri fes  de  VafTàux  inquiets,  & d’ufurpa- 
teurs  puifTans  ? La  nécellité  devint  leur 
unique  règle  j elle  dirigea  leur  politique, 
& domina  leur  fageffe  même.  Les  foins 
du  temporel,  & la  confervation  de  leurs 
droits , ne  leur  donnèrent  pas  le  tems  de 
fonger  à d’autres  objets  plus  dignes  de 
leur  attention.  Entraînés  par  ces  circonf- 
tances,  ils  furent  plus  touchés  de  l’intérêt 
parricu/ier  de  leur  Eglife , que  du  bien 
univerfûl  dont  ils  n’éroiènr  pas  moins 
chargés,  8c  crurent  s’acquitte!:  envers  leur 
Siège  de  tout  ce  qu’ils  lui  dévoient , en 
travaillant  à maintenir  fon  autorité  , 
ôc  en  p réfer  va  nt  fes  domaines.  Il  femble 
donc  qu’on  doive  moins  les  accufer  de 
n’avoir  pas  fait  le  bien  dont  ils  fentoient 
l’importance  5 que  les  plaindre  de  n’avoir 
pu  le  faire.  Ajoutons  qu’il  s’étoit  paffé 
tant  de  chofes-  extraordinaires  , & qu’il 
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s’étoit  introduit  tant  de  nouveautés  dans 
XV.  la  difcipline  , pendant  le  féjour  des 
S i £ e t a.  Papes  à Avignon  » & plus  encore  pen- 
dant la  durée  du  Schiime  d’Occident , 
que  la  réformation  générale  écoit  deve- 
nue une  entreprife  qui  exigeoit  tout  à 
la  fois  » & le  plus  grand  courage , & la 

Î)lus  grande  habileté.  Or,  on  fait  que 
i ces  qualités  prifes  féparément  font 
rares , il  eft  plus  rare  encore  de  les 
trouver  réunies. 
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lléréjîes  des  Wulefites  & des  HuJJlces . 

ISl  ou  s ayons  fait  connoître  k per- 
fonne , les  écrits  & la  doétrine  de  W»- 
clef  dans  Thiftoire  du  XIVe  fiècte.  Nous 
avons  dit  que  fes  erreurs  furent  ptoferi- 
tes  , dès  quelles  commencèrent  à fe 
produire,  & que  fa  feâte  étoit  peu 
nombreufe  & peu  répandue  au  rems  de 
fa  mort,  arrivée  au  mois  de  Décembre 
de  1 an  1584.  Mais  vers  la  fin  du  même 
fiècle,  les  ouvrages  de  cet  Héréfiarque» 
ayant  été  portés  en  Allemagne,  y furent 
lus  avec  avidité,  de  forte  que  ces  princi: 
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p es,  goûtés  de  tous  ceux  doht  les  décla- 
mations des  Hérétiques  avoient  déjà  XV  • 
ébranlé  la  fourmilion,  *fe  lièrent  avec<5IÈCLE, 
des  préjugés  peu  favorables  aux  Prélats 
riches  & titrés  , que  les  ennemis  de 
l’Eglife  s’appliquoien.t  depuis  plus  de 
deux  fiècles,  à répandre  dans  l’Europe. 

Les  Lollards,  hérétiques  iortis  d’Alle- 
magne , où  ils  avoient  caufé  de  grands 
défordres , fe  joignirent  aux  difciples  de 
Wiclef,  & formèrent  avec  eux  ÿ en  An-' 
gleterre , une  même  Société  » dont  la 
naine  du  Clergé , portée  jufqu’au  fana- 
tifme  & à l’atrocité,  étoit  le  point  de 
ralliement.  Les- uns  & les  autres  animés 
du  même  efprit , mirent , fuivant  la  cou- 
tume des  Se&es  naiflantes,  tous  leurs 
efforts  & coure  leur  activité , à faire  des 
profélytesÿ  ils  en  eurent  placeurs  parmi 
les  Nobles , qui  jaloufoient  la  puifïânce 
6c  les  grands  biens  des  gens  d’Eglife.  ^ 

Mais  leurs  opinions  firent  encore  plus 
de  progrès  dans  l’ordre  du  Peuple  & des 
i impies  Citoyens,  dont  les  Députés  com- 
.pofent  la  Chambre  des  Communes. 

Cette  Chambre,  fondée  fur  les  prin- 
cipes inculqués  dans  les  divers  écrits  de 
Wiclef,  ôc  que  fes  difciples  étendoient 
£uis  bornes,  avoit  préfencé  piufieuej 
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g»-1,  adreiïes  au  Roi , pour  l’engager  à s’emr- 
XV.  parer  de  tous  les  biens  pofledés  par  les 

Si  £ c x b.  Evêques , les  Âbbés  & les  Monaftères. 

On  s’imaginoic  fans  doute  que  l’Etat  ' 
acquérant  par-là  de  nouvelles  refiources  , 
ce  feroit  un  motif  de  foulager  la  Nation 
du  poids  des  fubfides,  qui  devien  Iroient 
moins  ccnfidérables  » lorfque  la  Cour 
auroit  un  moyen  de  plus  pour  fubvenir  à. 
fesbefoins.Maisles  Princesqui  régnoienc 
en  Angleterre  durant  ce  fiècle , bien  loin 
d'accueillir  un  projet  qu’on  leur  préfen- 
toit  fous  des  dehors  fi  propres  à les 
éblouir,  le  rejettèrent  comme  une  in- 
juftice , & févirent  avec  rigueur  contre 
ceux  qui  en  avoient  fourni,  l’idée  par 
leurs  maximes  féditieufes.  Ces  Princes 
crurent  même  qu’il  importoit  à la  tran- 
^quillité  publique  d’empêcher  les  progrès 
de  l’erreur.  Ils  déployèrent  donc  leur 
sy  .pouvoir  indifféremment  contre  tous;  ceux 
qui  travailloient  à les  répandre  , étran- 
gers & nationaux  , nobles  & plébéiens. 
On  éclaira  leurs  démarches  * on  les 
•pourfuivit  dans  les  retraites  où  ils  fe  ca- 
-choientj  & tous  ceux  qui  forent  décou- 
verts , périrent  au  milieu  des  fupplices. 

: i Tel  était  l’état  du  Wicléfifme  en  An- 
gleterre au  commencement  de  ce  fiècle. 
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Xe  Chef  de  cette  nouvelle  héréfie  étoit===*s3 
mort , frappé  des  cenfures  de  l’Eglife  ; XV. 
mais  fes  écrits  ayant  été  portés  en  Aile-  S i è c i g. 
magne  , y excitèrent  une  curiofité  , dont 
les  fuites  ne  tardèrent  pas  à devenir 
funeftes.  On  y puifa  clés  idées  qui 
nétoient  que  trop  analogues  aux  dif- 
pofitions  où  ,fe  trouvoient  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  tout  rang  8c 
de  toute  condition.  Des  déclamations 
violentes  contre  I’afage  que  le  Clergé 
faifoit  depuis  Iong-tems  de  fes  richefles 
& de  fa  puiflance  ÿ une  peinture  vive  & 
fouvent  exagérée  dé  la  corruption,  de 
l’orgueil  ;&i  dé  ràvidité  ,qui  règnoient 
parmi  ceux  rà  qui  les  Papfes  eonfioiertt 
la  conduite  ides  affaires  , plûfîeurs  maxi- 
mes d’indépendance  &:  de  liberté , qui 
téndoie rrt,  non  feulement  à fecouer  le 
joug  deM  pui/îànce  eccléfiallique,  mais 
à détruire  toute  autorité  quelconque 
comme  illégitime  8c  véxatoire  y enfin 
des  principes  hardis  fur  le  dogme  & Ih 
morale  , dans 'les  points  qui.  ont  le  plus 
de  rapport  au  cul  té  publie  & à l’exerekê 
de  la  Puiflance  fpiritjïelle  X voilà  de 
tju’on  troüvoit  à chaque  pagé , dartsles 
&rits  du  Douleur  Angloisy  Rien  n’écoit 
plus  . propre  à développer  les  germe*  q*se 
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*!•■!  tant  d’autres  Hérétiques  avoient  déjà 
XV.  jettés  dans  les  efprits , depuis  le  XIIIe» 
6a  è et  b.  fiècle.  Audi  vit-on  ces  germes  funeftes 
prendre  un  accroiflement  rapide , fi-trot 
que  les  nouvelles  opinions  eurent  ren- 
contré des  hommes  capables  , Toit  par 
leurs  talens , foit  par  leur  audace,  de  les 
actréditer  dans  le  monde. 

Dans  le  tems  que  les  ouvrages  de 
Wiclef  commençoient  _à  faire  du  bruit 
en  Allemagne  , l’Unîverfité  de  Prague  , 
voyoit  parmi  fes  plus  illuftres  Docteurs  , 
un  homme  dont  les  opinions  appro- 
choient  beaucoup  descelles  que  le  Clergé 
d’Angleterre  s’étoit  hâté  de  profcrire. 
Il  étoit  né  de  parens  obfcurs , dans  un 
village  de  Bohême , dont  il  prit  le  nom, 
fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là , en  l’ajou- 
tant à celui  qu’il  avoit  reçu  au  Baptê- 
me. Une  phydonomie  noble  , un  air 
grave  & mortifié , une  grande  applica- 
tion à l’étude  , couronnée  par  ae  brii- 
lans  fuccès  , une  conduite  régulière  , 
beaucoup  de  talens  pour  la  prédication  , 
l’art  d’étonner  les  efprics  par  la  force 
des  penfées  , & d’émouvoir  les  coeurs 

J>ar  le  pathétique  des  expreflions  : tél- 
és étoient  les  qualités  fur  lefquelJes 
Jean  Hus  avoit  établi  fa  réputation. 
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■Il  étoit  parvenu  par  fon  mérite  , à la 
place  importante  de  Reéteur  de  l’U- 
niverfité  de  Prague , une  des  plus  célè- 
bres de  toute  l’Allemagne,  & il  y jouif-. 
foit  de  la  plus  haute  confédération  , 
lorfqu’il  fut  fait  Curé  de  la  Paroi  fle  de 
Bethléem , dont  un  riche  Bourgeois  de 
Prague  venoit  de  bâtir  & de  doter 
l’Églife. 

t Dans  ce  nouveau  porte  , Jean  Hus  , 
chargé  du  miniftère  de  la  parole  , & 
s’en  acquittant  avec  le  plus  grand  fuc- 
_ cès , attirait  une  foule  prodigieufe  d’Au- 
r d iteurs  à fes  prédications.  Ce  fut  alors , 
.‘  .qu’il  fe  mit  à déclamer,  fans  ménage- 
ment contre  les  défordres  du  Clergé  , 
n’épargnant  ni  les  Prélats  les  plus  diî- 
tingués  par  l’éminence  de  leur  dignité , 
ni  la  Cour  de  Rome , ni  le  Chef  même 
de  l’Eglife.  L’extrême  liberté  de  fes  dif- 
cours  plaifbit  à tous  ceux  qui  avoient 
des  motifs  pour  envier , ou  pour  crain- 
dre la  puiflànce  eccléliaftique  , & fes 
inventives  les  plus  violentes  étoierit 
régardées  comme  les  effets  d’un  zèle  gé- 
néreux , auquel  on  ne  pouvoit  donner 
trop  dléloges.  D’abord  Jean  Hus  n’atta- 
qua point  les  dogmes  eflentiels  de  la  Re- 
ligion , ni  les  formes  du  culte  établi 
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e»'  ■ -»  dans  l’Eglife.  Ses  déclamations  avoient 
XV.  ordinairement  pour  objet  les  mœurs 
5 1 ècle.  déréglées  des  Eccléfiaftiques  „ le  luxe  ôc 
la  molielïe  où  ils  vi voient , l?abus  qu’ils 
faifoient  de  leur  autorité  , foit  en  l’éreiv- 
dant  au-delà  de  fes  juftes  bornes  , foit 
en  l’appliquant  à des  caufes  purement 
temporelles , les  guerres  ordonnées  par 
les  Papes  entre  des  Nations  chrétiennes-, 
les  Croifades  publiées  dans  cette  vue  , 
& les  Indulgences  accordées  à cette  oc- 
cafion , les  injurtrices,  leseruautés  & tout 
les  aujtres  crimes  que  la  guerre  entrain^ 
avec  elle  j autorifés  & même  confacré^ 

* par  ceux,  qui , au  mépris  de  l’Évangile,  * 
excitoient  ainfi  les  Chrétiens  à prendre 
les  armes  contre  leurs  frères  , enfin  , les 
riche  (Tes  exceffives  poffëdées  par  les  gens 
d’Eglife  , fource  intauriifable  de  corrup- 
-tion  , de  fafte , d’orgueil , & d’une  mul- 
titude de  fcandales.  Il  donnoit  à ront 
cela  les  couleurs  les  plus  propres  à faire 
une  impreflion  vive  & profonde  fur 
l’efprit  de  fes  auditeurs.  Rarement  ce 
moyen  employé  par  les  Chefs  de  Seéle , 
manque  fon  effet.  En  peu  de  tems  on 
vit  à Prague  , une  foule  de  perfonnes , 
fur-tout  parmi  le  peuple , penfer  & s’ex- 
primer comme  le  Curé  de  Bethléem. 
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i 11  eft  rare  qu’iin  homme  d’efprit , un 
i fa  van  t qui  fe  jette  dans  des  opinions 
i nouvelles  , s’en  tienne  aux  premiers 
écarts.  On  veut  donner  de  l’ordre  à lès 
idées  j lés  appuyer  fur  des  principes  , en 
former  un  iyftême  fuivi , les  juftifier  par 
des  raifonnemens  & des  preuves  , afin 
d’être  en  état  de  les  défendre  contre  ceux 
qui  les  attaquent  * & de  préfenter  à ceux 
qu’on  veut  attirer,  un  corps  de  doctrine 
qu’ils,  puififent  comprendre  & retenir. 
C’eft  ce  que  Jean  Hus  ne  tarda  pas  à 
faire.  11  écrivit  divers1  traités  où  il  em- 
ploya tout  ce  que  l’érudition  & la  fubti- 
lité  lui  fournirent  de  reflources , pour 
étayer  l’édifice  qu’il  fe  propofoit  a éle- 
ver. Son  but  étoit  d’introduire  dans  l’E- 
glife  un  plan  de  réformation  qu’il  avoit 
médité.  Ce  plan  embrafiôit  deux  objets , 
l’ufage  de  la  puilïànce  fpirituelle , & le 
libre  enfeignement  de  la  parole  de  Dieu. 
Sur  le  premier  objet , il  vouloir  que  les 
premiers  Pafteurs , & le  Pape  même  ne 
puffetit  lier  qui  que  ce  fût  par  des  cen- 
fures , & moins  encore  des  Communau- 
tés entières , & des  Nations  , pour  des 
caufes  légères  & des  intérêts  perfon- 
nels.  Ce  n’étoit  pas  en  céla  que  cenfiftoit 
l'erreur , mais  en  ce  qu’il  sendoit  le  peur 
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pie  juge  des  motifs  qui  portoient,  les  Su- 
périeurs eccléfiaftiques  à faire  ufage  des 
S i i c l t.  peines  fpirituelles.  Il  alloit  même  plus 
loin , 8c  ayant  pofé  pour  principe  de  tout 
fon  fyftême,  que  l’Eglife  n’eft  effecti- 
vement compofée  que  des  feuls  élus, 
qui  feront  infailliblement  fauvés , il  - en 
concluoit , qu’ils  ne  peuvent  être  féparés 
• extérieurement  par  l’excommunication  , 
du  Corps  myftique  de  Jefus-Chrift 
dont  ils  font  membres.  Il  ajoutoic  à 
cela , que  comme  il  étoit  évident  que 
le  Pape  8c  les  Evêques  abufoient  du 
pouvoir  de  lier  8c  de  délier  , foit  parce 
qu’ils  l’employoient  contre  les  vues  de 
Jefus-Chrift  8c  les  règles  de  l’Egüfe, 
foit  parce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  le 
-difcernemenr  des  élus  8c  des  réprou- 
vés , l’Eglife  ne  fubfifteroir  pas  moins  , 
& l’autorité  miniftérielle  ne  cefïèroit  pas 
d’être  exercée  dans  le  fein  de  la  Société 
religieufe  , quand  il  n’y  auroit  ni  Papes, 
ni  Evêques. 

Sur  le  fécond  objet,  qui  eft  le  libre 
enseignement  de  la  parole  de  Dieu , il 
prétendoit  que  tous  ceux  qui  ont  été  ad- 
mis au  faint  miniftère  , peuvent  prê- 
cher fans  que  le  pouvoir  qu’ils  ont  reçu 
à cet  égard , puilfe  être  refferré  dans  au- 
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cùnes  bornes  j qu’on  ne  doit  point  con- 
damner les  Hérétiques  , ni  défendre  la 
fe&ure  de  leurs  livres } qu’on  doit  fe  con-  Si 
tenter  d’enfeigner  la  vérité  aux  Fidèles  , 
afin  qu’ils  foient  en  état  de  difcerner  par 
eux -mêmes  la  faine  do&rine  , d’avec 
l’erreur  ; que  c’eft  par  l’Ècriture-Sainte 
que  ce  difcernement  doit  fe  faire , & que 
c’eft  l’unique  règle  de  foi  qu’il  faut  fui- 
vre.  On  voit  aifément  combien  ces  prin- 
cipes étoient  dangereux  , fur  - tout  dans 
les  tems  de  trouble  & de  fermentation 
où  l’on  étoit,  & qu’en  leur  donnant 
l’extenfion  dont  on  pouvoit  les  rendre 
fufceptibles  , on  parviendroit  bien-tôt  à 
dépouiller  les  Pafteurs  de  toute  Jurif- 
di&ion  , par  rapport  à la  foi  & à la 
difcipline. 

Jean  Hus  ayant  ainfi  développé  fon 
fyftême  de  réforme  dans  plufteurs  écrits, 
qui  pafloient  rapidement  de  main  en 
main  , fe  fit  en  peu  de  te  ms  un  grand 
nombre  de  difciples.  Les  progrès  de  fa 
do&rine  , & le  zèle  ardent  que  fai- 
foient  paraître  ceux  qui  s’en  étoient  pé- 
nétrés , jet tèrent  l’alarme  parmi  les  Ca- 
tholiques. Jean  Hus  s ’étoit  fait  un  grand 
nombre  d’ennemis , en  abufant  du  cré- 
dit qu’il  avoit  dans  l’Univerfixé  de  Pra- 
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g—  ■— lx.  gue , pour  dépouiller  les  Allemands  des 
XV.  privilèges  dont  ils  y jouifloient.  Ces  enne- 

S 1 è c n.  mis  perfonnels  s’unirent  à ceux  que  l’in- 
térètdela  Religion  animoit,  pour  décrier 
fa  doétrine,  & le  rendre  fufpeét  dans  la 
foi.  L’Archevêque  de  Prague  , que  la  li- 
cence de  fes  dilcours  avoir  offenlé,  com- 
mença contre  lui  des  procédures  qui  fu- 
rent pourfuivies  à Rome  par  Nicolas  V 9 
ôc  par  Jean  XXIII.  Ce  dernier  Pape  lç 
condamna  comme  hérétique , 8c  jetta  un 
interdit  fur  toutes  les  Eglifes  de  Prague  , 
tant  qu’il  refteroitdans  la  ville.  Ces  pre- 
miers a&es  de  févérité  , loin  de  rétroi- 
dir  les  partifans  de  Jean  Hus , excitèrent 
de.  plus  en  plus  leur  faux  zèle , & ne 
ménageant  plus  rien  , ils  exercèrent  de 
grandes  violences  contre  les  Catholiques, 
dans  tous  les  ..endroits  où  ils  étaient  les 
plus  forts.  Leur  maître  ne  les  défapprou- 
voit  pas,  & quoiqu’il  fe  fut  retiré  de 
Prague , par  le  motif  de  fa  propre  sû- 
reté , il  11e  déclamoit  pas  avec  moins 
d’emportement  contre  le  Pape , & con- 
tre les  autres  Prélats  auxquels  il  prodi- 
guoit  tout  ce  que  le  re/Tentiment  & la 
fureur  peuvent  mettre  à la  bouche  d’un 
ennemi,  qui  ne  garde  plus  de, me  Cures» 

- Le  Concile  de  Confiance  s’étant  af- 
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femblé  dans  le  tems  que  Jean  Hus  fouf-  a 
floit  de  tous  côtés  le  feu  de  la  fédition 
contre  l’Eglife  & fes  Pafteurs  , les  er-  S 
reurs  de  ce  Prédicant  y furent  dénoncées 
par  un  Curé  de  Prague , &c  par  un  Doc- 
teur de  l’Univerfité.  La  feule  expofîtiou 
de  fa  doétrine  en  fit  fentir  la  faune  té , les 
conféquences  & le  danger.  Il  fut  cité  au 
Concile  pour  rendre  compte  de  fes 
fentimens  fur  les  principes  erronés  qu’on 
lui  attribuoit.  Il  s’y  rendit , après  s être 
muni  d’un  fauf  - conduit  de  l’Empereur 
Sigifmond.  Il  faut  obferver , i°.  que  ce 
fauf-conduit  n’étoit  que  pour  la  route, 
comme  on  peut  s’en  convaincre  par  U 
leéture  de  cette  pièce , telle  quelle  eft 
rapportée  par  M.  l’Enfant  , dans  fon 
hiftoire  du  Concile  de  Confiance  , tom. 

I , iiv.  i , pag.  : a°.  que  Jean  Hus 
avoir  déclaré  que  fon  intention  étoit  de 
fefoumettre  au  jugement  du  Concile  y fi 
Von  pouvoit  le  convaincre  dlavoirenfei* 
gné  quelque  erreur.  Il  y fut  libre  penr 
dant  quelque  tems  ; mais  fes  difeours  $C 
fa  conduite  ayant  rendu  fulpe&e  la.  fin  - 
cérité  des  difpofitions  qu’il  avoit  fàit.pja- 
roître  d’abora  , on  crue  devoir  s’afluret 
de  fa  perfonne.  il  futjdouc  arrêté , mai* 
fans  violence  & fanséprouveç  aucun  rtuu* 
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— — ■ vais  traitement  : au  contraire,  le  Concile 

XV.  à fa  détention  près , lui  témoigna  toute 
S i è c i e.  ^ confédération  & tous  les  égards  qu’on 
peut  avoir  pour  un  homme  qu’on  efti- 
rae  , & qu’on  veut  détromper  par  la  voie 
du  raifonnement  & de  la  douceur.  Dé- 
putations , conférences  publiques  ôc  par- 
'riculières , exhortations , prières  même  , 

< il  n’eft  rien  que  le  Concile  ne  mît  en 

ufage  pour  l’engager  à reconnoître  fes 
erreurs  & à fe  rétraéter.  On  eut  d’abord 
quelque  efpérance  d’y  réuflir  , parce 
qu’il  parut  fe  prêter  de  bonne  foi  à le- 
xamen  de  fa  do&rine.  Mais  on  s’apper- 
çut  bie.i-tôt  qu’il  n’avoit  offert  de  s’en 
rapporter  à la  décifion  du  Concile , que 
dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que  fa 
doétrine  étant  vraie , il  n’avoit  pas  lieu 
de  craindre  qu’on  pût  lui  en  démontrer 
la  faufleté , & qu’ainfï  toutes  fes  protef- 
tations  de  foumiflïon  au  Concile  étoient 
fubordonnées  à l’idée  qu’il  ’avoit  de  la 
certitude  inattaquable  de  fa  doétrine  > 
& par  conféquent  illufoires. 

Cependant  le  Concile  ne  diminua 
rien  de  la  modération  qu’il  avoit  mtfe 
dans  tous  fes  procédés  à l’égard  de  Jean 
Hus.  On  lui  propofa  des  formules  de 
rétractation,  drefféçs  de  la  manière  la 

plus 
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plus  propre  à ménager  la  délicatefle  de  = 
fon  honneur  & de  fa  réputation.  L’Em-  X 
pereur  entrant  dans  les  vues  du  Concile , S 1 1 
employa  tous  les  moyens  imaginables 
pour  lamener  à ce  quon  defiroit  de  lui. 
Mais  fon  opiniâtreté  fembloit  croître  par 
les  démarches  qu’on  faifoit  auprès  de 
lui  pour  le  fléchir.  Tout  étant  mutile  , 
il  ne  reftoit  plus  qu’à  le  condamner  : le 
Concile  eut  encore  l’attention  de  n’y 
procéder  que  par  degrés  , avant  d’en  ve- 
nir au  dernier  aéte  de  févérité.  D’abord 
on  le  convainquit  des  erreurs  qu’il  avoit 
enfeignées  , par  l’extrait  de  fes  propres 
écrits  \ enfuite  on  brûla  en  fa  préfence 
tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  publiés  de- 
puis qu’il  s’étoit  élevé  contre  l’Eglife 
Romaine.  Ce  commencement  3e  rigueur 
ne  l’ayant  point  ébranlé , on  lui  lut  la 
Sentence  définitive  que  le  Concile  avoit 
prononcée  contre  fes  erreurs  & fa  per- 
fonne  ; après  quoi  on  le  dégrada  du  Sa- 
cerdoce avec  les  formalités  ordinaires  en 
pareil  cas  , & auffi-tot  il  fut  remis  à 
l’Empereur  , pour  être  puni  comme 
opiniâtre  dans  l’erreur,  rébelle  à l’Eglife 
& féditieux.  L’Empereur  s’en  faifît  , 
comme  Avocat  & défenfeur  de  L’Eglife  » 

& le  fit  conduire  au  Magiftrat  de  Conf- 
* Tom*  FIL  . K 
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tance  , pour  être  jugé  fuivant  la  rigueur 
XV.  des  Ioix  impériales  ; ces  loix  condam- 
Si  è c tu.  noient  au  feu  les  Hérétiques  opiniâtres 

3ui  perliftoient  dans  l’erreur  après  la 
éciuon  de  l’Eglife  , fans  vouloir  fe 
foumettre  ôc  fe  rétraéter.  C’étoit  le 
cas  où  Jean  Hus  s’étoit  mis , par  fon 
obftination  ôc  fon  attachement  invinci- 
ble à la  doétrine  perverfe  dont  il  avoit 
été  convaincu  par  les  Juges  de  la  foi  , 
d’après  fes  écrits  , fes  difcours  publics  , 
ôc  fes  propres  aveux.  Le  Magiftrat  fe 
crut  donc  forcé  de  prononcer  contre 
lui  la  peine  portée  par  la  Loi,  puifque 
l’évidence  du  fait  ôc  l’opiniâtreté  du 
coupable  prouvoient  clairement  qu’il 
l’avoit  encourue.  Cependant , avant  de 
procéder  à l’exécution  du  jugement , 
on  fit  encore  de  nouveaux  efforts  pour 
l’engager  à rentrer  en  lui  - même , & 
à déférer  au  jugement  du  Concile  : 
mais  on  ne  put  rien  obtenir.  En  allant 
au  fupplice  , il  marcha  d’un  pas  ferme 
& d’un  vifage  ferein  , chantant  des 
Pfeaumes  Ôc  priant  avec  ferveur.  Dès 
que  le  bûcher,  fut  allumé , la  flamme  le 
iufïoqua.  Son  courage  & fa  fermeté 
dignes , fans  doute  , d’une  meilleure 
capfe  » pafsèrent  dans  l’efprit  de  fes  dif- 
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dples , pour  la  preuve  certaine  de  ion  - ' 
innocence  & de  la  pureté  de  fa  doétrine.  XV 
Après  le  fupplice  de  Jean  Hus,  Jé-SiÈc 
tome  de  Prague,  le  plus  fidèle  & le  plus 
zélé  de  lès  difciples , qui  l’a  voit  fuivi  à 
Confiance  , craignit  d’avoir  le  même 
fort.  C’éroit  un  ample  laïc,  mais  qui 
ayant  étudié  dans  les  écoles  les  plus  re- 
nommées , étoit  parvenu  aux  degrés 
académiques , & s’étoir  acquis  la  réputa- 
tion d’un  Théologien  habile  , tant  pour 
le  fond  des  connoiflances  , que  pour  le 
talent  de  la  difpute.  Plus  favant  & plus 
fubtil  que  fon  maître , il  favoit  mieux  . 
développer  iès  preuves , donner  un  tour 
captieux  à fes  raifonnemens , & embar- 
raüèr  les  Adverfaires  par  les  artifices 
d’une  dialectique  infiaieufe.  Il  avoir 
promis  à Jean  Hus  de  ne  l’abandonner 
jamais , & fidèle  à cette  promeflè , il 
vint  à Confiance  pour  le  dérendre.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  la  procédure  qui 
eut  pour  le  martre  une  n rrifte  fin , le 
difciple  témoigna  un  attachement  in-  * 
violable  pour  fa  perlonne  , & un  zèle 
ardent  pour  fa  doétrine.  Mais  intimidé 
par  fon  fupplice,  & ne  doutant  pas  qu’il 
ne  fut  puni  de  même  , s’il  montroit  la 
même  opiniâtreté,  il  crut  devoir  fe  prè- 
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—■ ■■  ....  ter  aux  inftances  qu’on  lui  faifoit  pour 
xy,  obtenir  de  lui  une  rétractation  : il  la 

Si  iciE  ^onna  dans  ^es  termes  qu’on  lui  pref- 
’ crivit , adoptant  fans  réferve  l’aéle  que 
le  Concile  avoit  fait  drefler  à cet  effet. 
Jerome  de  Prague  y déclaroit  qu’il  n’a- 
voit  pas  cru  d’abord  que  les  articles 
remplis  d’erreurs , attribués  à Jean  Rus , 
fu dent  de  lui  , mais  que  les  ayant  lus 
dans  fes  ouvrages , écrits  de  fa  main  , 
il  foufcrivoit  à la  condamnation  que  le 
Concile  en  avoit  faite.  Il  lut  cet  aéte  à 
haute  voix  au  milieu  de  l’AlTemblée  , & 
le  ligna  fans  héhter,  alïurant  le  Con- 
cile de  la  parfaite  lincérité.de  fes  fenti- 
mens  , & fe  foumettant  à toutes  les  pei- 
nes décernées  par  les  loix  eccléliaftiques 
& civiles , s’il  en  avoit  d’autres  à l’ ave- 
nir. Mais  il  ne  fe  rendoit  li  fouple  8c  fi. 
docile  en  apparence , que  pour  recouvrer 
fa  liberté, bien  réfoludans  le  fonda  re- 
venir contre  une  démarche  que  la  crainte 
lui  arrachoit,  lorfqu’il  pourroit  le  faire 
•fans  danger.  Mais,  foit  qu’on  eût  péné- 
tré fes  intentions  fecrettes  , foit  qu’il 
lui  fut  échappé  quelque  chofe  qui  ren- 
dît fa  fincérité  lufpeéfe  , on  continua 
de  le  tenir  fous  bonne  garde  ; on  lui 
donna  même  de  nouveaux  Commif- 
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/aires  pour  l’interroger  fur  des  articles  ■■  ■ ■ ■.« 

auxquels  on  penfoit  qu’il  n’avoit  pas  XV. 
répondu  d’une  manière  précifê  ôc  fatis-  S i è c i *. 

• faifante»  Il  fe  plaignit  de  cette  con- 
duite , comme  d’une  injuftice  , ôc  de- 
manda qu’on  s’en  tînt  à laCte  qu’il  avoit 
ligné , fans  lui  faire  fubir  de  nouveaux 
interrogatoires.  Le  Concile  n’ayant  point 
eu  égard  à fes  plaintes , quoiqu’elles 
euflent  une  apparence  de  juftice  , il  faut 
préfumer  qu  il  avoit  les  plus  fortes  vai- 
fons  pour  fufpecter  la  bonne  foi  de 
Jérôme  de  Prague. 

Cette  conjecture  paroît  d’autant  mieux 
fondée,  que  Jérôme  de  Prague  voyant 
qu’il  alloit  perdre  le  fruit  de  fa  diiïimn- 

• lation , leva  tout-à-coup  le  mafque.  Il 
déclara  donc  que  la  ' crainte  du  feu  l’a- 
voit  porté  à confentir  lâchement  ôc  con- 
tre fa  confcience  à condamner  la  doéirinc 
de  Wiclef  ôc  de  Jean  Hus.  Il  parla  de 
ce  dernier  comme  d’un  défenfeur  de  la 
vérité , ôc  d’un  Saint  j enfin  il  protefta 
contre  la  rétractation  qu’il  avoit  faite , 
la  regardant -comme  le  feul  crime  qu’il 
eût  commis,  & fe  montrant  déterminé 
à l’expier  , s’il  le  falloit , par  la  mort  la 
plus  douloureufe.  Il  ne  fut  pas  pcflibble 
de  le  faire  changer  de  fentiment , quel-  . 

K iij 


Diçjitized  by  Google 


2Z1  S I 1 C 1 ï J 

*prr";=i  que  moyen  qu’on  employât  tour  à tour, 
XV.  pour  le  toucher,  ou- pour  le  vaincre.  Il 

Siècle.  fuc  donc  condamné  comme  opiniâtre 
dans  l’erreur  , parjure , rébelle  à1  l’E- 
glife  & relaps.  Livré  au  bras  féculier  9 
il  fut  conduit  au  même  endroit  où  fou 
maître  avoir  été  exécuté , pour  y fubirle 
même  genre  de  mort.  Il  s’y  laiffa  con- 
duire , fans  donner  la  moindre  marque 
de  crainte  ou  de  foibleffe.  En  chemin  il 
chanta  d’une  voix  ferme  le  Symbole  des 
Apôtres  8c  une  Hymne  de  la  Sainte 
Vierge.  Arrivé  au  lieu  du  fupplice , il 
en  vie  l’appareil  fans  effroi , & conti- 
nuant de  chanter  , il  attendit  la  mort 
avec  un  vifage-  tranquille  8c  une  intré- 
pidité qui  ne  fe  démentit  point. 

Le  Concile  de  Confiance,  8c  avant 
lui , des  Théologiens  de  diverfes  Na- 
tions , avoient  examiné  les  ouvrages  de 
"Wiclef  8c  de  Jean  Hus,  8c  en  avoient 
extrait  les  principales  erreurs.  Les  livres 
du  premier  avoient  fourni  quarante-cinq 
proportions,  ou  articles , déjà  condam- 
nés par  les  Univerfités  de  Paris  8c  de 
Prague;  8c  ceux  du  fécond,  trente-neuf. 
Le  Concile  condamna  de  nouveau  les 
uns  dans  la  huitième  feflion,  & prof- 
crivit  les  autres  dans  la  quinzième,  fous 
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• /es  qualifications  générales  d’hérétiques,  -■  ' 1 J 

f fauftes  , captieüfes , blasphématoires , XV. 
offenlant  les  oreilles  pieufes , &c.  &c.  S 1 i c l b. 
Sur  quoi  il  faut  obferver  , i°.  que  les 
Pères  de  Confiance , en  employant  cette 
forme  de  condamnation , ne  pensèrent 
pas  qu’on  pût  leur  reprocher  de  tendre 
un  piège  à la  /implicite  des  fidèles  y & 
les  expofer  à prendre  pour  hérétique, 
une  propofition  qui  ne  ferôit  que  mal- 
fonnante  ou  captieufe , & pour  captieu- 
fes ou  mal-fonnantes,  celles  qui  feraient 
entièrement  hérétiques.  i°.  Que  prefque 
toutes  ces  propofitions  roulent  fur  des 
matières  abftraites  , dont  le  commun 
des  fidèles  eft  rarement  inftruit , & que 
les  Subtilités  des  Hérétiques  envelop- 
poienc  de  nuages  difficiles  à écarter. 

3 °.  Que  parmi  ces  propofitions,  il  en  eft 
quelques  - unes  qui  paroiftent  fufcep- 
tibles  d’un  fens  orthodoxe , & qu’en 
effet  Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague 
les  expli^uoient  dans  ce  fens  favorable, 
ce  qui  n empêcha  pas  le  Concile  de  les 
comprendre  dans  une  cenfure  commune. 

40  Que  le  Concile  crut  avoir  Suffi  fa  ai- 
ment pourvu  à la  confervation  de  la  foi  , 

&c  à l’iuftruélion  des  fidèles , en  profcri- 
va»t  l’erreur  fous  cette  forme,  parce 
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qu’en  effet  c’eft  a fiez  pour  remplir  l'an 
XV.  8c  l’autre  objet,  qu’on  fâche  par  le  ju- 
Siic  ti.gement  de  l’Eglife,  que  le  venin  de 
Fhéréfie  eft  renfermé  en  générai  dans 
les  proportions  condamnées,  8c  qu’on 
n’en  peut  foutenir  aucune  fans  danger 
d’errer  dans  la  foi.  50.  Enfin  , que  ni 
les  Théologiens  Catholiques  , ni  les 
Sedateurs  de  Wiclef  & de  Jean  Hus, 
plus  intéretfes  que  perfonne  à trouver 
des  défauts  dans  la  cenfure  prononcée 
par  le  Concile , n’ont  fait  la  plus  légère 
objedion  contre  la  forme  quil  lui  a 
donnée. 

Tout  Le&eur  impartial  & judicieux 
trouvera  de  lui  - meme  dans  le  récit 
fidèle  que  nous  venons  de  faire  , la 
réponfe  aux  objedions  qu  on  a tant  de 
fois  répétées  contre  le  Concile  de  Conf- 
tance.  Les  Théologiens  Proteftans  qui 
en  font  les  premiers  Auteurs,  les  ont 
cru  fi  fortes^s  fi  favorables  à leur  caufe, 
qu’ils  fe  font  plû  à les  faire  reparoîrre 
dans  une  infinité  d’Ouvrages , avec  une 
affe&ation  8c  une  chaleur  qui  décèlent 
affez  leurs  motifs.  Plufieurs  Ecrivains 


de  nos  jours  , beaucoup  moins  favans 
qu’eux , mais  encore  plus  prévenus  con- 
tre l’Eglife  catholique  , fans  avoir  le 
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même  intérêt,  n’ont  pas  balancé  à les 
copier  fervilement,  & quelques-uns 
même  ont  renchéri  fur  eux  pour  fe  s 
donner  un  air  de  nouveaut|.  Mais 
faute  d’avoir  examiné  les  faits , & fé- 
paré  des  circonftances  qu’il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  confondre , ils  fe  fonr 
également  trompés  les  uns  8c  les  autres^ 
Ces  objeétions,  que  nous  ne  voulons 
ni  diifimuler , ni  afroiblir , fe  réduifent 
à deux.  La  première  eft  tirée  du  fauf- 
conduit  accordé  à Jean  Hus  , pour  fe 
rendre  à Confiance  : pourquoi , dit-on  , 
le  Concile , après  avoir  condamné  la 
doétrine  de  cet  héréfiarque  , l’envoya- 
t-il  au  fupplice,  quoique  l’Empereur 
eût  engagé  , envers  lui , fa  foi , en  lui 
promettant  liberté  & sûreté , par  un 
adle  revêtu  des  formes  authentiques  ? 
Cette  conduite  n’eft-eMe  pas  une  viola- 
tion criante  du  droit  naturel  , & un 
trait  de  perfidie  d’autant  plus  révoltant, 

3ue  tout  cela  fut  exécuté  fous  les  yeux 
u Concile  , dont  Sigifmond  ne  fit  que 
foivre  les  principes  & remplir  les  inten- 
tions? 

Il  réfidte  du  fîmple  expofé  que  nous' 
venons  de  faire  d’une  objeélion  fi  fou- 
vent  rebattue  > que  ceux  qui  la  propofenç 
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i-  n’ont  point  réfléchi  fur  l’objet  du  fàu£- 

XY.  conduit  accordé  à Jean  Hus  , d’après 
Sîfcçiiï.fe  propre  demande,  & fur  la  teneur 
de  cet  jéte,  quoiqu’il  fut  conçu  dans 
. les  termes  les  moins  équivoques.  En 

effet , il  fuffit  de  lirp  attentivement  cer 
a été  fameux  , tel  qu’il  eft  rapporté  par 
l’Hiftorien  Proteftant  du  Concile  de 
Conftance  , pour  fentir  combien  les 
induétions  qu’on  en  veut  tirer  font  fri- 
voles , & combien  on  eft  en  contra- 
diction avec  l’hiftoire  , en  aceufant  de 
perfidie  & de  cruauté  les  Prélats  qui 
compofoient  cette  augufte  aflemblée.  A 
quelle  fin  Jean  Hus  demanda-t-il  le 
iauf-conduit  de  l’Empereur  , lorfqu’H 
eut  formé  la  réfblution  de  fe  rendre 
à Conftance , pour  défendre  fa  doétrine 
èc  répondre  fur  fa  foi  ? Il  avoir  à tra- 
verfer  des  pays , dont  les  Souverains  & 
les  Peuples  étoient  fortement  prévenus 
& aniiqés  contre  lui.  Il  craignpit  d’être 
arrêté,  empnfonné,  maltraité  dans  les 
lieux  de  fon  paflàge  ; &c  ce  fut  pour 
fe  garantir  de  ces  dangers  , qu’il  prit  Ta 
précaution  d’obtenir  l’aéte  impérial  qui 
mettoit  la  perfonne  en  sûreté  dans  toute 
fa  route  , depuis  la  Ville  d’où  il  par- 
toit,  jufqu’au  terme  de  lbn  voyage.  La. 
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teneur  de  cet  aéte  eft  pleinement  con-  bssssss 
forme  aux  vues  de  celui  qui  l’avoit  fol-  XV. 
licité,  & au  but  pour  lequel  il  avoir  sifrci*. 
cru  nécefîàire  de  s’en  munir.  Il  eft  vrai 
que  la  fauve  - garde  du  Chef  de  l’Em- 
pire lui  étoit  également  afliirée  pour 
fon  retour  en  Bohême  \ mais  ce  retour 
ne  dépendoit  que  de  lui , & il  y auroit 
trouvé  les  mêmes  avantages , la  même 
sûreté  , s’il  n’y  eût  pas  mis  d’obftacle  , 
par  l’imprudence  de  fa  conduite  & de 
fes  difcours  , par  fa  témérité  à répandre 
fes  erreurs  pendant  la  tenue  du  Concile , 

Ôc  fon  opiniâtreté  à les  foutenir  après 
qu’ elles  eurent  été  condamnées  ; enfin 
par  la  violation  de  la  promefte  publique 
qu’il  avoit  faite  librement  & lans  con- 
trainte, de  fe  fo umerrre  au  jugement  de 
i’Eglifo  3 fi  on  le  convainquoit  d’avoir 
enfeigné  des  fentimens  contraires  à la  foi 
catholique. 

Les  Pères  de  Confiance  ne  pouvoient 
douter  de  fa  parfaite  fincérité,  d’après 
une  déclaration  aufti  précife  & auffi  au- 
thentique. Dans  cette  perfuafion  ils  pro- 
cédèrent avec  tout  le  foin  poflible  â l’exa- 
men de  fes  écrits,  à la  difcuftion  de  fes 
principes  &c  à l’audition  des  témoins 
qui  l’accufoient.  Ils  le  convainquirent 
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par  l’extrait  de  fes  écrits , & par  tîe£ 

XV.  témoignages  multipliés,  d’avoir  enfeigné 
S * t c i,  k.  les  erreurs  de  Wiclef , auxquelles  il  en 
• avoit  ajouté  de  nouvelles  qui  n’étoienr 
pas  moins  dignes  d’anathême.  Ôn  ne 
voit  pas  qu’il  ait  argué  d’inhdélicé  ces 
extraits  , ni  qu’il  ait  défavoué  , comme 
n’étant  pas  de  lui , les  ouvrages  d’où  ils 
étoient  tirés , ni  qu’il  ait  récufé  les. 
témoins  qui  rapportoient  en  termes- 
clairs  <k  naturels  ce  qu’ils  avoient  en» 
tendu  de  fa  bouche.  D’ailleurs  , il  elfc 
évident  que  parmi  les  proportions  qui 
lui  étoient  attribuées  , il  n’y  en  a pas 
une  feule  qui  ne  foit  condamnable. 
Quel  parti  Jean  Hus  avoit  - il  donc  «t 
prendre?  Point  d’autre,  fans  doute ^ 
que  d’abjurer  fes  erreurs  & d’adhé- 
rer avec  lincérité  au  décret  du  Con- 
cile, ou  de  fe  déterminer  à fubir  les 

{>eines  auxquelles  il  s’étoit  fournis,  lî 
es  connoifloit  parfaitement,  ces  peines  £ 
il  favoit  combien  elles  étoient  rigou- 
reufes  ÿ elles  exiftoient  avant  Te  Concile, 
qui  n’y  a rien  ajouté.  Ce  ne  fut  donc 
qu’à  lui  - même  qu’il  dût  attribuer  fa^ 
nn  malneureufe.  Il  fuit  de  ces  obfer- 
vations , qu’on  parle  contre  la  vérité  , 
lorfqu’on  dit  & qu’on  imprime,  CQrpmjB 
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! on  le  fait  tous  les  jours  dans  une  foule  = 
t de  libelles  fans  aveu  , que  Jean  Hus 
fut  condamné  au  fupplice  du  feu  par  les 
Concile  de  Confiance.  Tous  les  mo- 
numens  hiftoriques  du  rems  démon- 
trent la  fauffeté  de  cette  imputation  , 
auffi  peu  fondée  que  tant  d’autres,  qu’on 
ne  rougit  pas  d’avancer  avec  la  même 
injuftice  & la  même  témérité. 

La  fécondé  objection , quoique  moins 

frave  & moins  fpécieufe , pourvoit  em- 
arrafïer  davantage  ceux  qui  ne  feroient 
pas  bien  affermis  dans  les  vrais  prin- 
cipes de  cette  matière,  ou  qui, ‘faute 
d’ufage  » nen  fauroient  pas  faire  une 
jufte  application.  Elle  eft  tirée  de  deujc 
décrets  de  la  dix-neuvième  feilion  , par 
lefquels  le  Concile  paroît  autorifer  une 
maxime  crès-faufle  3c  très-permeieufe  > 
dont  la  plupart  des  Théologiens  3c  des- 
Canoniftes  de  ce  fiècle  étoient  imbus  y 
favoir , qu’on  n’eft  point  tenu  de  garder 
les  promeffes  faites  aux  Hérétiques , parce 
que  leur  révolte  contre  l’Eglife^  3c  l’ex- 
communication dont  ils  font  frappés  les- 
dépou illenr  de  tous  les  droits  de  citoyens* 
Sc  p.irre  qu’on  ne  pourvoit  être  fidèle  a 
^emplir  ces  fortes  d’engagemens , fans, 
compromettre  le?  intérêt?  .de  U foi  §& 
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p«—  1 de  la  vérité , qui  font  préférables  à tour. 

XV.  Reconnoît-on , difent  les  Auteurs  Pro- 
S t i c 11.  teftans  8c  ceux  qui  les  copient  recorjj- 
noît-on  la  fagefte  d’une  aftemblée  dirigée 
par  le  S.  Efprit , dans  une  décifion  qui 
tend  à détruire  toute  bonn^-foi  parmi 
les  hommes  , 8c  qui  renverfe  un  des 
plus  surs  fondemens  de  la  fociété  ? 

La  répônfe  n’eft  point  difficile  , 8c 
tout  efprit  fans  prévention  n’aura  pas 
de  peine  à l’adopter.  Nous  obfervons 
d’abord  que  le ‘fécond  de  ces  deux  dé- 
crets ne  le  trouve  point  dans  la  plupart 
des  exemplaires  imprimés  8c  manufcrits 
dont  les  Savans  ont  fait  ufage  , avant 
la  collection  de  Von-der-Hardt,  publiée 
à Amfterdam  en  1700,  & que  par- 
conféquent , il  ne  faut  le  regarder  que 
comme  un  projet , femblable  a plufieurs 
autres  qui  furent  propofés  au  Concile, 
ôc  qui  ne  reçurent  pas  le  fceau  de  fon 
approbation,  ordinairement  marquée  par 
le  mot  placct.  A l’égard  du  premier 
décret,  qui  n’eft  point  douteux,  8c  qu’on 
lit  dans  toutes  les  éditions  & toutes  les 
copies  des  aétes  du  Concile  reconnues 
pour  authentiques  , l’objeétion  elle- 
même  , telle  qu’on  la  propofe  > nous 
fin  fournit  une  interprétation  très-nat»: 
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r elle  8c  très-fatisfaifante.  On  convient  ■ 1 "g 
du  préjugé  qui  règnoit  alors  dans  toutes  XV. 
les  Ecoles,  touchant  les  effets  de  l’ex-Siici»*' 
communication , & la  néceffité  d’enlever 
aux  Hérétiques  tout  moyen  de  fe  fouf- 
traire  à l’anathême  & aux  autres  peines 
qu’ils  avoient  encourues , afin  de  mieux 
affurer  le  triomphe  de  la  foi , malgré 
les  artifices  & l’opiniâtreté  des  hommes 
pervers  qui  ofoient  l’attaquer.  Ce  n’eft 
pas  faire  injure  aux  Pères  & aux  Doc- 
teurs du  Concile  de  Confiance , que 
d’avouer  qu’ils  étoient  prefque  tous  dans 
cette  opinion  , dont  l’examen  8c  la  dif- 
cuffion  n’entroient  pas  dans  leur  objet.  Ce 
n’eft  pas  non  plus  affoiblir  les  promefles 
faites  à l’Eglife  par  J.  C. , ni  altérer 
l’autorité  des  Conciles,  que  de  convenir 
fans  déco ur , comme  le  judicieux  Abbé 
Fleury  , 8c  pîufieurs  autres  l’ont  fait 
avant  nous , que  les  membres  d’un  Sy- 
node œcuménique  peuvent,  en  qualité  * 
de  Docteurs  particuliers , avoir , lur  des 
points  douteux  8c  non  encore  décidés., 
des  fentimens  que  l’Eglife  n’adopte  pas, 
êc  former  leur  avis  fur  ces  fentimens, 
tout  incertains  qu’ils  font^  les  promeffes 
de  J.  C.  8c  le  privilège  de  l’infaillibilité 
accordé  aux  déeifions  de  l’Eglife-,  ne 
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».  i — .r  tombent  que  fur  les  objets  qui  appar- 
XV.  tiennent  à la  foi  & à la  règle  des  mœurs. 
Siècle  & non  ^ur  ^es  °P*ni°ns  libres,  problé- 
matiques, qui  n’ont  été  ni  approfondies, 
ni  confacrées  par  un  jugement  folemnel 
du  Tribunal  , à qui , fuivant  J ordre 
établi  de  Dieu , il  appartient  d en  con— 
noître. 

De  plus,  fi  l’on  examine  attentive- 
ment le  décret  dont  il  s’agit , on  verra, 
que  quand  il  y eft  dit  qu’un  fauf-con- 
duit  accordé  par  la  Puillance  féculière  , 
à quelque  Hérétique  que  ce  foit,  n’em- 
pêche pas  que  cet  Hérétique  , reconnu 
pour  tel , & juridiquement  convaincu 
d’une  doétrine  erronée,  ne  puifle  être 
jugé,  condamné , puni  par  les  Juges 
de  la  foi  j cela  doit  s’entendre  du  ju- 
gement , de  la  condamnation  & des 
peines  que  l’Eglife  a droit  de  prononcer. 
Or,  tout  le  monde  lait  que  la  do&rine 
t feule  eft  foumife  à l’autorité  de  l’E- 
glife  , & que  les  peines  auxquelles  elle 
condamne  les  errans  , font  purement 
canoniques.  Dans  ce  fens  , le  décret 
de  Confiance  , ne  préfente  rien  qui  ne 
foit  conforme  à la  plus  exacte  vérité. 

Les  bûchers  qui  confirmèrent  Jean 

Bus  de  Jérôme  de  Prague  > furent  le 
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fignal  d’une  guerre  longue  & cruelle,  î 
qui  ne  fe  ralentit  qu’après  avoir  rempli  ’ 
de  carnage  & de  lang , la  Bohême , la  < 
Moravie  &r  une  partie  de  la  Pologne/ 
Les  Hullites  8c  les  Catholiques  formè- 
rent dans  ces  pays  comme  deux  Nations 
ennemies,  qui  fe  portèrent  à tout  ce 
que  le  fànatilme  8c  la  barbarie  peuvent 
fuggérer  de  plus  atroce.  Jean  de  Tref- 
nou  , Seigneur  Bohémien  , Chambel- 
lan du  Roi  Wenceflas , Seétareur  paf- 
fîonné  de  la  doétrine  de  Jean  Hus , 
fe  mit  à la  tête  des  rébelles  qui  avoient 
pris  les  armes.  Ce  Général , fi  connu 
dans  l’hiftoire  de  ce  fiècle , fous  le  nom  , 
de  Zifca , mot  Bohémien , qui  lignifie 
aveugle  , étoit  l’homme  le  plus  coura- 
geux qu’il  y eût  alors , 8c  le  plus  habile 
dans  l’art  de  la  guerre.  Les  Huilîtes 
vinrent  de  tous  côtés  fe  ranger  fous  fes 
ordres.  Il  en  forma  une  armée  nom- 
breufe , qu’il  rendit  invincible  , par  le. 
courage  8c  la  docilité  qu’il  fut  infpirer 
à tous  ces  Fanatiques  transformés  en 
Soldats.  Il  bâtit  une  ville  fur  une  mon- 
tagne voifine  de  Prague,  qui  fut  ap- 
pellée  le  Thabor,  8c  il  en  fit  une  for- 
terelïe , d’où  il  fe  répandoit  dans  le 
plat  pays,  brûlant  8c  pillant  les  villes. 


XV. 
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faifant  paflfer  les  habitans  au  fil  de  l'épée, 
XV.  ' malfacrant,  fur- tout,  les  Catholiques  ôc 
Si  i en. les, Prêtres , ôc  détruifant  les  monaftères, 
dont  les  biens  étoient  aulli-tôt  envahis 
par  les  Seigneurs  , qui  pour  la  plu - 

1>art  avoient  embrafie  les  opinions  de 
a nouvelle  Seéte. 

Tandis  que  Zifca  défoloit  aj.nfi  fa 

{ïatrie  , ôc  que  fes  rroupes  fignaloient 
eur  faux  zèle  , par  le  meurtre  ôc  la 
deftruéUon , un  Curé  de  Prague , nom- 
mé Jacobel , fournifloit  un  nouvel  ali- 
ment au  fanatifme  des  Huflkes.  Ce 
Curé , déjà  imbu  de  la  doélrine  de  Jean 
Hus , qui  avoit  été  fon  ami , ayant  pris 
à la  lettre  le  pafiage  de  l’Evangile  de 
Saint  Jean,  chap.  6 , où  J.  C.  dit  à fes 
Apôtres  : Si  vous  ne  mange % la  chair 
dn»  Fils  de  l'Homme  > &Jï  vous  ne  buve% 
faa  fang , vous  naure % point  la  vie  en 
vous , regarda  comme  une  profanation 
du  Sacrement  Ôc  une  impiété , de  fépa- 
rer  les  deux  efpèces  dans  la  Commu- 
nion.^ Il  fe  mit  à prêcher  contre  l’ufage 
• qui  s’étoit  établi  depuis  plufieurs  fiècles 
dans  l’Eglife,  de  ne  recevoir  la  Com- 
munion que  fous  l’efpèce  du  pain , 
perfuadant  au  Peuple,  que  pour  fatis-, 
Taire  au  précepte  de  J,  C. , il  falloir 
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recevoir  les  deux  elpèces  , 6c  repréfen.  ■ ■■  — < 
tant  tous  ceux  qui  fe  contentoient  de  XV. 
communier  fous  une  feule  , comme  S 1 1 c 1 1. 
des  facrilèges  & des  impies.  Cette  nou- 
velle erreur  fut  tout-à-coùp  adoptée  par 
tous  les  Huffites , & leur  fureur  s’acerut 
à un  point  quon  a peine  à concevoir. 

Les  Catholiques  qui  fuivoient  l’ufage 
de  ne  communier  que  fous  l’efpèce  du 
pain  , devinrent  à leurs  yeux  des  hom- 
mes abominables , qu’il  falloit  exter- 
miner. Ils  ne  faifoient  grâce  à aucun 
de  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  j 
& parcourant  toutes  les  Provinces , en 
portant  pour  étendard  une  bannière, 
où  l’on  avoit  peint  une  coupe , comme 
le  Symbole  de  leur  foi , ils  mettoient 
rout  à feu  8c  à iang.  Zifca  plus  emporté 
qu’aucun  d’eux,  leur  donnoit  l’exemple 
au  fanatifme  8c  de  la  cruauté.  L’Em- 
pereur Sigifmond  fit  marcher  contr’eux 
toutes  les  troupes  qu’il  put  ramafler  : 
mais  autant  de  fois  que  fes  armées  fie 
commirent  avec  celles  des  Huffites , au- 
tant de  fois  elles  furent  battues.  Le  Pape 
publia  contr’eux  trois  Croifades  qui  fu- 
rent toutes  également  inutiles,  & leur 
peu  de  fuccès  ne  fervit  qu’à  augmenter 
l’audace  des  Fanatiques. 
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■ On  crut  devoir  entrer  en  négociation 

XV.  avec  ces  rébelles , qu’on  ne  pouvoit  ré- 

S 1 è c z k.  duire  par  la  force.  Zifca  parut  s’y  prêter 
avec  un  défir  fincère  de  faire  la  paix  ÿ 
mais  les  conditions  qu’il  propofa  étoient 
fi  outrées,  fi  humiliantes  même  pour 
l’Empereur  ôc  pour  les  Catholiques  » 
qu’on  ne  put  rien  conclurç:  ainfi  les 
troubles  8c  les  ravages  recommencè- 
rent avec  un  nouvel  acharnement.  Zifca 
étant  mort  de  la  pelle  en  1414,  les 
viétoires  des  Huffites  ne  furent  pas  in- 
terrompues par  cette  perte.  Ils  trouvèrent 
un  Chef  digne  de  les  commander  dans 
la  perfonne  de  Procope-Rafe  dit  le 
Grand  , élève  de  Zifca.  Sous  ce  nou- 
veau Général , fécondé  par  fon  frère  , 
Procope-le-Petit , excellent  homme  de 
guerre  , quoique  moins  renommé  que 
lui,  ils  continuèrent  leurs  brigandages 
8c  répandirent  la  terreur  dans  toutes  les 
villes  de  Bohême , qui  n’avoient  pas  en- 
core été  leur  proie.  Les  deux  Procope 
étant  morts  en  1454,  des  blelfures 
qu’ils  avoient  reçues  dans  un  combat  , 
la  divifion  qui  s’étoit  déjà  mile  parmi 
les  Hullîtes , augmenta  de  plus  en  plus, 

& parvint  à un  tel  degré,  qu’ils  fe  par- 
tagèrent en  différentes  Seéfces , fous  les 
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noms  de  Thaborites , d’Orébites , de  aaass 
Calixtins  , d’Orphelins,  &rc.  Ils  n’étoient  XV 
unis  que  dans  leur  fureur  contre  les  S 1 è c 
Catholiques. 

C’étoic  dans  ce  tems  que  le  Concile 
de  Bade  étoit  afTemblé  , pour  reprendre 
& continuer  les  opérations  que  celui  de 
Confiance  avoit  commencées.  .11  y fut 
propofé  de  tenter  les  voies  de  concilia- 
tion avec  les  Hufîites , dont  le  fanatifme 
paroiffeit  un  peu  ralenti.  Les  Seigneurs 
Bohémiens  furent  invités  de  venir  à 
Bafle  pour  travailler,  avec  les  Pères  du 
Concile , au  rétabliffement  de  la  paix. 

Ils  s2y  rendirent  en  effet , avec  une  fuite 
nombreufe  de  gens  de  leur  parti , au 
nombre  de  trois  cens.  Après  bien  des 
débats , on  convint  qu’ils  fe  réuniroient 
à l’Eglife y à condition , i°  que  l’ufàge 
de  la  coupe  feroit  accordé  à ceux  qui 
voudroient  communier  fous  les  deux 
efpèces , en  avertifTant  qu’il  n’eft  pas  de 
néceflïté , & qu’on  remplit  également  ■ 

Je  précepte , en  ne  recevant  que  l’elpèce 
du  pain.  2°.  Que  les  biens  eccléhafti- 
ques  refteroient  entre  les  mains  de  ceux 
qui  s’en  étoient  emparés , jufqu’à  ce  qu’ils 
fufTent  retirés,  moyennant  des  fommep 
qu’on  fe  réfervoit  d’arbitrer.  j°.  Que  les 
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* Religieux  chaflTés  de  leurs  Monaftères  y 
XV.  rentreroient,  à la  réferve  de  ceux  qui 
Si  t g z s.  avoient  été  détruits,  qu’on  ne  rétabliroic 
pas.  3°.  Que  le  Concile  examineroir 
les  points  de  doétrine , de  police  3c  de 
difcipline  qui  avoient  fèrvi  de  prétexte 
aux  Huflites  pour  fe  féparer  de  l’Eglife, 

Ôc  qu’ils  fe  loumettroient  au  jugement 
qui  feroit  prononcé  fur  ces  divers  objets. 

Les  Huflites  ne  tardèrent  pas  à violer 
les  conditions  de  ce  traité  } & lorfque  le 
Concile  eut  ftatué  définitivement  fur  la 
Communion  fous  les  deux  efpèces , ôc 
fur  les  autres  articles , ils  refusèrent  de 
foufcrire  à ces  Décrets.  Alors  ils  s’uni- 
v rent  avec,  toutes  les  autres  Seétes  enne- 
mies de  l’Eglife , qui  étoient  répandues 
en  Allemagne,  & dans  les  Royaumes 
du  Nord.  Ils  adoptèrent  les  erreurs  par- 
ticulières qui  diftinguoient  chacune  de 
ces  Seétes  j de  forte  que  le  Hulïïtifme , 
dans  fon  dernier  état , fut  un  amas  de 
toutes  les  opinions  erronées  que  l’Eglife 
avoit  profcrites  depuis  deux  ou  trois 
fîècles.  Quoique  toujours  également 
déchaînés  contre  la  puiflfance  eccléfiafti-? 
que  & l’autorité  des  Paiteurs,  les  Huflites 
devinrent  peu  à peu  moins  turbulens  & 
jnoins  fanguinaires , parce  qu’avec  le 
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®r  teins  on  fe  Ialfe  de  vivre  dans  le  trou-5** 
y ble,  ôc  que  la  fureur  du  fanatifme  s’ufe 
ar  & s’épuife  comme  tout  le  refte.  .Nous  Sise 
b:  verrons  dans  le  feizième  fiècle  les  Sec- 
é tes  nées  de  Wiclef  ôc  de  JeanHus,  &■ 

; celles  qui  s’y  incorporèrent, s’unir  avec 
les  nouveaux  réformateurs,  Ôc  porter 
encore  le  flambeau  de  la  fédition  dans 
la  moitié  de  l’Europe. 


Article  XI, 

Perfonnages  illujlres  par  leur  fainteté. 

(Quelques-uns  des  illuftres  Perfon- 
nages dont  nous  allons  parler  , font  en 
même  tems  du  nombre  des  Ecrivains 
célébrés  qui  ont  fleuri  dans  ce  fiècle. 
Nous  les  con/ïdérerons  ici  /bus  le  double 
afpeét  de  la  fainreté  qui  leur  a mérité 
les  honneurs  que  l’Eglife  décerne  à ceux 
qui  l’ont  édifiée  pat  leurs  vertus,  ôc 
de  la  fcience  qui  les  a rendus  recom- 
mandables parmi  les  hommes  éclairés 
de  leur  tems , ne  pouvant  féparer  ces 
deux  qualités , dont  la  première , comme 
la  plus  refpeâable , afligne  ici  leur  place, 
$.  Vincent-Ferrier  eft  le  premier  qui 
fe  préfente  en  fuivant  l’ordre  des  tems, 
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ta  ssssss  II  vint  au  monde  à Valence,  en  Efpagne,’ 
XV.  l’an  1357.  Ses  parens  qui  étoient  d’une 
Siècle,  condition  honnête  8c  d’une  fortune  ai- 
lée , ne  négligèrent  rien  pour  lui  don- 
ner une  éducation  chrétienne  &-  le 
faire  inftruire  dans  les  fciences.  Il  fe 
fentit  de  bonne-heure  appellé  à la  vie 
religieufe  , & lorfqu’il  eut  atteint  l’âge 
de  dix-fept  ans , il  entra  dans  l’Ordre 
de  S.  Dominique , où  il  fe  perfectionna 
dans  la  pratique  de  la  vertu , & la  cul- 
ture des  lettres.  Ses  études  étant  finies, 
il  tourna  fes  talens  8c  fon  zèle  du  coté 
de  la  prédication.  En  peu  de  tems  il 
devint  un  des  plus  célébrés  Orateurs 
Chrétiens  de  fon  fiècle.  L’Efpagne  où 
il  avoir  commencé  à exercer  ce  péni- 
ble miniftère , ne  lui  parut  pas  un  théâ- 
tre allez  vafte  pour  y déployer  l’ardeur 
dont  iL  étoit  comme  dévoré , de  con- 
vertir les  pécheurs , & de  gagner  des 
âmes  à Dieu.  Il  parcourut  fuccelîive- 
ment  la  France  , l’Italie,  l’Allemagne, 
la  Flandre  , l’Angleterre , & l’Ecolïe  , 
marchant  à pied  , vivant  de  la  manière 
la  plus  dure , 8c  prêchant  par-tout  avec 
une  véhémence  qui  faifoit  tomber  à fes 

{>ieds  les  hommes  les  plus  endurcis  dans 
e crime.  Le  Cardinal  Pierre  de  Lune, 

qui 
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fcpi  connoifleit  fon  mérite,  i’attira  au-  = 
près  de  lui,  lorfqu’il  fut  devenu  Pape 
fous  le  nom  de  Benoît  XIII.  Vincent  S 
fut  pendant  plufieurs  années  Confefleur 
de  ce  Pontife,  8c  l’un  des  plus  ardens  dé- 
fenfeurs  de  fes  droits  à la  Papauté  ; mais 
dans  la  fuite  il  renonça , comme  prefque 
tous  les  hommes  éclairés  de  fon  tems  > à 
l’Obédience  de  Benoît,  pour  s’attacher 
au  Concile  de  Confiance.  11  refufa  conf- 
tamment  la  dignité  de  Cardinal  &c  les 
autres  Prélatures  qui  lui  furent. offertes, 
préférant  le  titre  de  fimple  Millionnaire 
a toutes  les  diflinélions  qui  excitent 
l’ambition  des  hommes.  Pour  donner 
plus  d’autorité  à fon  miniftère , les  Pa- 
pes lui  accordèrent  tous  les  pouvoirs  d’un 
Légat.  Il  prêchoitavec  tant  de  force  , ôc 
foifoit  des  imprelGons  fi  vives  fur  l’efprit 
de  fes  Auditeurs , que  fouvent  il  étoic 
interrompu  au  milieu  de  fon  difcours 
par  les  cris  & les  fanglots  de  ceux  qui 
fécoutoient.  Sa  réputation  remplifloic 
toute  l’Europe , lorfqu’il  fut  appellé  en 
Bretagne  par  le  Duc  Jean  V,  en  1417, 
pour  y foire  une  Million.  Après  avoir 
travaillé  deux  ans  dans  cette  contrée* 
avec  le  fuccès  que  Dieu  accordoit  par- 
tout à fon  zèle  , il  mourut  faintement 
' Tome  FIL  b 
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à Vannes  , en  1419.  Le  Pape  Calixte 
III , dont  on  dit  qu  H avoit  prédit  l’élé- 
vation dans  le  tems  que  ce  Pontife  étoic 
encore  loin  de  prétendre  à la  Thiare  , 
le  canonifa  en  1455.  Nous  avons  de  S. 
Vincent-Ferrier  plulieurs  ouvrages  im- 
primés , entr  autres  Tes  fermons , qui 
ne  répondent  pas  à la  grande  réputa- 
tion d’éloquence  dont  il  a joui  dans 
fon  fiècle. 

S.  Bernardin  de  Sienne  naquit  I 
Mafia,  ville  de  Tofcane,  en  1380; 
ayant  perdu  fon  père  & fa  mère  dans  fa 
première  enfance , des  parens  qu’il  avoit 
a Sienne,' le  firentvenir  dans  cetre  ville, 
pour  lui  donner  de  l’éducation.  Il  étu- 
dia fous  des  Maîtres  célèbres , & fit  en 
peu  de  tems  de  grands  progrès  dans 
tes  Sciences.  11  en  fit  encore  de  phis  ra- 
pides & dé  plus  heureux  dans  la  verra; 
Oh  remarquoit  en  lui  une  làgeflè  au- 
defius  de  ïon  âge  , & une  tendre  piété 
envers  la  Sainte  Vierge.  Pendant  la  con- 
tagion qui  défola  fltalie  en  ï 400 , il  fe 
eonfacra  au  ferrite  des  malades , avec 
tm  courage  & un  zélé  qu’on,  ne  pouvoit 
trop  -admirer  dans  mi  jeune  homme  , 
que  l'amour  naturel  de  îa  rie  ' devait 
9oigrfer  d’an  emploi  £ . périlleux.  À 
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ÎUge  de  -vingt-deux  ans,  il  entra  dans  ■-■  ■ • - - ^1“, 
FOrdre -de  S.  François*, «fc  s’étant  deftiné  xv- 
an  miniftère  de  k parole,  il  devint  un  Sri  ct^, 
des  plus  célébrés  Prédicateurs  de  ion 
tems.  Avec  des  talens  £c  des  foccês , 
Bernardin  ne  pouvoit  manquer  d’avoir 
des  ennemis.  On  voulut  rendre  fa  doo 
ttine  fuïpe&e,  4c  on  l’accufa  d’avoir 
avancé  des  proportions  xepréhenfifeies. 

Mais  te  Pape  Martin  V l'ayant  examiné 
loi-même , le  jugea  très-Catholique  , & 
conçut  une  grande  eftime  pour  mi.  Son 
humilité  lui  fit  refufer  planeurs  Evêchés 
qui  lui  furent  offerts.  Il  le  contenta  de 
la  qualité  de  VScaire-Oénéral  de  ion 
Ordre  dans  toute  î’Icaâie.  Ce  fur  par 
Fautoriré  tjue  lui  donnok  cette  place, 

<juii  travailla  pendant  placeurs  années 
a rétablir  la  régularité  dans  les  Couvens 
fournis  à Loti  infpeâion.  îl  en  réforma 
an  grand  nombre,  & fk  refleurir  par- 
tout la  piété , dont  il  étoit  tm  parfait 
modèle.  ïl  nétoit  encore  âgé  que  de 
fonçante -quatre  anSj  îorfqne  1a  more 
mit  En  à fes  travaux,  en  1444  : il  était 
pom:  lors  d Aqtrih,  ville  de  l’Abruze  ou 
Royaume  de  Naples.  Le  grand  nombre 
4c  l’éclat  tics  miracles  qui  s’opérèrent  $ 
fon  tombeau , tnantfeftècent  la  -fainteté* 

Llj 
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= Le  Pape  Eugène  IV  qui  l’avoit  connu 
XV.  en  differentes  villes , ôc  qui  étoit  plein 
S i i c z k.  de  vénération  pour  Et  mémoire , com- 
mença les  informations  néceffaires  pour 
le  canonifer.  Ces  procédures  furent  con- 
tinuées fous  le  Pontificat  de  Nicolas  V, 
qui  le  mit  folemnellement  au  rang  des 
Saints,  en  1450.  S.  Bernardin  a laiffé 

fdufieurs  ouvrages,  recueillis  en  deux  vo- 
ulues in  folio.  Ce  font  des  fermons 
pour  le  Carême  , l’Avent,  les  Di- 
manches de  l’année  8c  les  Fêtes  des 
Saints , dans  le  goût  & le  ftyle  de  fon 
lîècle  , avec  quelques  traités  fur  divers 
fujets  de  morale  & de  piété. 

La  famille  des  Jufiiniani , l’une  des 
plus  anciennes  & dçs  plus  illuftres  de 
Venife,  ne  compte  pas  la  gloire  d’avoir 
produit  Saint  Laurent  Juftinien,  parmi 
les  titres  les  moins  honorables.  Il  na- 
quit l’an  1 3 8 f , & perdit  fon  père  , 
étant  encore  enfant.  Sa  mère  Quirine, 
qui  étoit  dans  l’âge  de  penfer  à un  nouvel 
engagement , fe  confiera  toute  entière 
à l’éducation  de  la  famille  que  Dieu  lux 
*voit  donnée.  Sous  la  conduite  de  cette 
vertueufe  mère  , Laurent  fit  de  grands 
progrès  dans  la  piété.  Il  étoit  d’un  ca- 
radfère  férié ux , & fe  refufpit  à tousles 
# y ï ' ‘ 
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âftiufèmens  de  fon  âge , pour  s'occuper 
des  devoirs  qui  lui  étoient  prefcrirs.  Le 
rems  qui  lui  reftoit , il  Je  pafloit  à lire 
ou  à prier.  Lorfqu’il  approcha  de  l’âge 
où  les  jeunes  gens  de  la  condition  ont 
coutume  d’entrer  dans  le  monde,  il  fut 
effrayé  des  dangers  auxquels  fa  vertu 
alloit  fe  trouver  expofée,  & il  Conçut 
le  deflein  de  fe  retirer  dans  quelque  fo- 
litude , pour  s’y  dévouer  entièrement  au 
fervice  de  Dieu.  Mais  dans  la  crainte 
de  rien  entreprendre  au  hazard , le  pru- 
dent jeune  homme  voulut  efïayer  fes 
forces , avant  de  prendre  un  parti  déci- 
fif.  Sans  rien  changer  au-denors  dans 
fes  exercices , il  pratiquoit  en  fecret 
toutes  les  auftérités  du  genre  de  vie 
qu’il  fe  propofoic  d’embrafTer.  Après 
avoir  foutenu  cet  efïai  pendant  quelque, 
tems , fans  que  fon  courage  & fa  ferveur 
eufïent  diminué  , Laurent  Juftinien 
exécuta  la  réfolution  qu’il  avoit  formée* 
& fe  retira  chez  les  Chanoines  Régu- 
liers d’Alga.  Ceux  qui  compofoient 
cette  Communauté , fans  être  liés  par 
aucun  vœu , menoient  une  vie  très- 
pénitente  , & pratiquoient  toutes  les 
auftérités  des  Monaftères  les  plus  ré- 
formés. Laurent  Juftinien  les  fuivit  avec 
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ardeur  dans  lft  voitf  etuoite  ou  ils  rnif" 
XV\  «hoient , & enchérit  eacor*  far  ces  nao> 

S i è c i *.  ^tes-  de  pénitence. 

LauienC  travaillent  depuis  plufîeurs 
années  à la  pscfeâion  dans  cette  retraite 
•Cv  il  ne  fongeoic  qu’a  fe  dérober  aux 
«enx-  dü  mdnde  , pour  n’être  connu  qne 
de  Dieti,  lorfque  k Pape  Eugène  IV , 
qui  favoic  combien-  Ion  mérite  8c  fa 
vertu  pouvoient  le  rendre  utile  a l Ê* 
«lilè*  k1  nomma  à l’Evêché  de  Verdie. 
Epouvanté  de  ce  fardeau  3 Laurent  ré- 
Eua  aux  ordres  du  Souverain  Pontife» 
autant  que  le  refpeft  & la  foumilCon 
le  lm  permirent.  Mais  fes  repréfenta- 
tions  & fes  craintes  ne  furent  point 
écoutées.  Forcé  d’accepter  une  dignité 
dont  il  n’envifageoit  que  les  devoirs, 
il  prit  pofleffion  de  Ion  Eglife  en  1454* 
il  étoit  alors  âgé  de  cinquante-trois  ans. 
Dans  ce  rang  élevé , il  ne  diminua  rien 
de  la  vie  pauvre  & auftère  qoil  avoit 
6 long-tems  pratiquée  dans  la  retraire. 
Sa  table  étoit  frugale,  fa  vaiffelle  de 
serre , fes  meubles  très-fimples , & fon 
logement  relTembloit  plus  a la  cellule 
d’un  Religieux , qu’à  l’appartement  d un 
Evêque.  Quand  on  lui  reprefentoit 
qu’il  devoit  accorder  quelque  chofe  de 
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plus  à là  dignité,  il  répondait  qu’il  ne  n'--1— 
pouvoit  pas  raire  davantage  de  dépenfe,  XV. 
ayant  une  famille  nombreufe  à nourrir.  Siicn. 
Les  pauvres  étoient  cette  famille  pour 
laquelle  il  fe  privoit  de  toutes  les  com- 
modités , & fouvent  même  du  né» 
ce  liai  re.  Son  occupation,  pendant  tout 
le  cours  de  fon  tpificopat , fit  de  tra- 
vailler à réformer  fon  Clergé  „ à réta- 
blis la  difcipline  affoiblie  par  la  négli- 

fence  de  fes  PrédécelTeurs , & à con> 
attre  le  luxe  & les  autres  vices.  Dieu 
accorda  un  tel  fuccès  à fes  travaux , que 
ceux  qui  s’écoient  d’abord  oppoies  à ion 
zèle  y fe  firent  un  devoir  de  le  féconder, 
que  les  autres  ne  purent  au  moins  lui 
xefufèr  de  juftes  éloges.  Dix-fept  ans 
après  qu’il  fut  monté  fur  le  Siège  de 
venife,  le  Pape  Nicolas  V , pour  ho- 
norer fâ  vertu,  lui  donna  lé  titre  de  Pa- 
triarche , titre  qui  a paffé  à lès  Succef- 
fèurs.  Ce  laint  Prélat  mourut  en  14  J 5, 
dans  la  foixante-quatorzième  année  de 
fon  âge.  Dans  fa  dernière  maladie  , il  , 
ne  voulut  pas  d’autre  lit  que  la  paillaile 
fur  laquelle  il  couchoit  ordinairement, 
dilknt  que  J.  C.  étoit  mort  fur  le  bois 
de  la  Croix,  & non  fur  le  duvet.  11 
a laiflé  plufieurs  ouvrages  de  piété , qui 
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=====  font  pleins  de  lumière  & d’on&îorr. 

On  diftingue  entre  ces  divers  écrits le 
css.  T raité  de  Ta  Solitude , qui  a été  tradurt 
en  françcris , & qu’on  ne  peut  lire  fans 
fe  fentir  attiré  vers  la  retraite , ôc  fans 
en  délirer  au  moins  les  douceurs. 


Saint  Antonin , dont  le  vrai  nom  étoit 
Antoine  , tira  celui  qu’il  a rendu  fi  cé- 
lébré par  fes  vertus  & fes  talens  , de  la 
petitefie  de  fa  taille.  Il  naquit  à Flo- 
rence en  i j 89.  Ses  paren*  lui  donnèrent 
une  bonne  éducation  , & il  répondit 
parfaitement  à leurs  foins.  Etant  fort 
jeune  encore,  il  confacroit  à la  prière 
& à lire  des  livres  édifians  , tout  le  tenu 
que  fes  études  & fes  autres  exercices  lui 
làilïoient  de  libre.  A l’âge  de  feize  ans, 
il  fut  reçu  dans  l’Ordre  de  Saint  Domi- 
nique , malgré  la  foiblefle  apparente  de 
fa  fanté,  qui  faifoir  craindre  qu’il  ne 
pût  foutenir  l’auftérité  de  la  règle.  Il 
devint  un  modèle  de  toutes  les  vertus 
religieufesj  & la  prudence  devançant 
en  lui  cette  expérience  qu’on  n’acquiert 
que  par  les  années , fes  Supérieurs  le 
crurent  en  état  de  gouverner  les  autres, 
dans  un  âge  où  les  hommes  ordinaires 
©Ut  encore  befoin  de  fe  former  pat 
l’exemple  & les  leçons  des  Anciens.  H 
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'fut  fucceffivement  Prieur  dans  les  cou-  *= 
>vens  de  Rome,  de  Naples,  de  Sienne  ^ 
* & de  Florence , où  fa  fage  fie  & fa  S i k 
douceur  lui  méritèrent  l’eftime  6c  la 
confiance  *de  tous  ceux  que  la  règle  fou- 
mettoit  à fon  autorité.  Par-tout,  quoi- 
que fupérieur,  il  fut  le  plusmodefte, 

•le  plus  exaéfc , le  plus  mortifié  des  Re- 
ligieux de  la  Communauté.  11  fut  réta- 
blir ou  maintenir  la  régularité  dans 
toutes  les  Maifons  dont  le  gouverne- 
ment lui  fut  confié,  avec  un  zèle  dont 
la  charité  régloit  fi  bien  les  mouve- 
mertS,  que  ( es  inférieurs  ne  fentoient 
jamais  ce  que  l’obéiflance  a de  pénible. 
C’étoit  ainu  que  Dieu  le  préparoit  à dé- 
ployer fes  talensfurun  plus  vafte  théâtre. 

L’Archevêché  de  Florence  étoit  de- 
venu vacant.  Il  y avoit  peu  de  Sièges 
plus  importans  6c  plus  difficiles  à rem- 
•plir , parce"  que  cette  ville  étoit  déchirée 
par  des  faétions  ennemies  qui  la  rem- 
plifioient  de  troubles  & fouvent  de  car- 
nage. Les  Citoyens  demandoient  un 
Pafteur  qui  fut  fàge  , modéré,  zélé 
pour  les  bonnes  mœurs,  favant,  capa- 
ble de  contenir  la  multitude,  impar- 
tial , &qui  joignît  à toutes  ces  qualités, 
l’avantage  d’être  né  dans  leurs  murs.  Le 
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, - 1 pape  Eugène  IV  chercha  Iong-terr*s 

XV.  un  iujet  qui  eût  tout  ce  qu’il  falloit  pouuf 
S i è c t s.  remplir  les  voeux  des  Florentins*  Le 
Pontife  étoit  occupé  de  cette  penfée  ». 
lorfquun  frère  Dominicain,  qu’il  fai- 
foit  travailler  à quelques  ouvrages  de: 
peinture , tut  indiqua  le  Père  Anronin» 
qui  exerçoit  alors  la  charge  de  Vicaire; 
.général  de  fon  Ordre  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Eugène  étonné  de  n’y  avoir 
pas_penfé  d’abord  , le  nomma  fur  le 
champ  : mais  Ântonin , affligé  qu’on  eue 
jetté  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  un 
' Siè^e  que  tant  d’autres  ambitionnaient» 

„ réfolut  de  prendre  la  fuite , & de  fe 
cacher  dans  quelque  lieu  ou  il  ne  pitt 
être  découvert.  Il  alloit  exécuter  ce  def- 
féin,  locfque  ks  ordres  abfolus  du  Pape 
le  forcèrent  d’obéir.  Quand  il  eut  pria 
pofièflion  de  fbn  Eglife  > fon  premier 
foin  fut  de  régler  fa  maifon  * pour  fer- 
.vit  d’exemple  a fon  Clergé  : il  retran- 
cha toutes  les  dépenfes  de  luxe  & de 
magnificence » ne  fongeant  à relever  fit 
dignité  que  par  fes  vertus.  Sa  vie  fut 
celle  d’an  véritable  Evêque,  rouie  rem- 
plie des  devoirs  de  fbn  miniftère  & de& 
fonéfiom  de  k charité  paftorak.  Gho^ 
que  jour  il  affifextt  au*  Offices  dû 
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Cathédrale.  Tous  lés  matins  il  donnoic 
audience  à ceux  qui  venoient  implorer 
fa  bienfaifance » lui  confier  leurs  peines»  ; 
& le  confulrer  fur  les  befoiris  de  leur 
ame.  Il  faifoit  exa&ement  la  vifite  de  fcm 
- Diocèfe  y marchant  ordinairement  & 
pied  , par-tout  il  laifloit  des  traces 
de  fon  paflàge , par  des  inftruéfcions 
pleines  de  lumière  & d’abondantes  au- 
mônes. Le  Pape  Eugène  IV  avoit  pour 
lui  une  eftime  toute  particulière , quoi- 
que le  faint  Prélat  ne  le  flattât  jamais, 
éc  lui  dît  toujours  librement  la  vérité. 
Il  eut  le  courage  d’avertir  ce  Pontife  de 
fa  fin  prochaine  que  tout  le  monde  ’n’o- 
foit  lui  annoncer.  Il  lui  adminiftra  l’Ex- 
trême-On&ion  & reçut  fes  derniers  fou- 
pirs.  Le  vertueux  Archevêque  jouit  de 
la  même  confidérationfbusles  Pontificats 
de  Nicolas  V,  de  Calixte  III  & de  Pie  II. 
Il  mourut  en  1459,  après  foixante-dix 
ans  de  vie  » & treize  d’Èpifcopat  : parmi 
les  ouvrages  qui  nous  relient  de  faint 
Antonin  » on  eftime  fur-tout  là  Somme 
de  Théologie  morale,  dans  laquelle  il 
s’eft  propofé  de  développer  toute  la 
fcience  du  fàlut , & tous  les  devoirs 
de  la  vie  chrétienne. 

Le  prodige  de  ce  fiècle  fut  faint 
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■.  . aa  ■ François  de  Paule,  qui  prit  le  nom  d’une 
XV.  petite  ville  de  Calabre  où  il  naquit  en 

Siècle.  Ï41 <>•  Ses  parens  qui  étoient  d’une  con- 
dition honnête , quoique  peu  favorifés 
des  biens  de  la  fortune,  l’élevèrent  dans 
la  piété  dont  ils  faifoient  profeflion. 
Ne  l’apnt  obtenu  qu’après  plnfieurs 
années  de  mariage  , ils  avoient  promis 
de  le  confacrer  à Dieu  , comme  un 
autre  Samuel.  François  répondit  à leurs 
pieufes  intentions,  & montra  de  bonne 
heure  le  défit  de  parvenir  à une  haute 
fainteté  pat  le  détachement  des  chofes 
de  la  terre , & la  pratique  d’une  vie 
auftère.  Etant  encore  dans  la  mai  (on 
de  fes  parens , il  contra&a  l’habitude  de. 
né  manger  ni  viande , ni  poiflon , ni 
œufs , ni  lait , & il  garda  religieufement 
cette  pratique  toute  là  vie.  À l’âge  de 
quinze  ans  il  le  retira  dans  une  vigne  qui 
appartenoit  à lès  parens , à quelque  dis- 
tance dé  la  vjlle  de  Paule , pour  ne  s’oc- 
cuper qu’à  la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles. Mais  il  ne  s’y  crut  pas  encore  aflez 
féparédes  objets  qui  pouvoient  le  di (trai- 
re. Il  chercha  donc  une  folitude  plus  pro- 
fonde , & s’arrêta  dans  un  lieu  écarté 
" fur  le'  bord  de  la  mer.  Là , if  fe  creufia 
«ne  grotte  fous  un  rocher  j & il  y de^ 
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meura  quatre  ans , n’ayant  de  commerce  — a 

qu’avec  Dieu.  Plufîeurs  perfonnes  ,rou- 
chées  du  défir  de  travailler  à leur  falut,  S ii  c Lâ, 
vinrent  le  trouver  dans  fa  retraite , & 
le  prier  de  les  conduire  dans  la  voie 
'de  la  pénitence.  Ils  bâtirent  des  cellules 
auprès  de  la  fîenne,  avec  un  oratoire 
où  ils  fe  réunifloient  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  C’étoit  une  chofe 
toute  merveilleufe  de  voir  un  jeune 
homme,  à peine  âgé  de  dix-neuf  ans , 
à la  tête  d’une  Communauté,  donnant 
des  leçons  de  perfection  à des  perfonnes 
de  tout  étar,  qui  fe  metroient  fous  tx 
conduite , & dont  plufieurs  avoient  pâlie 
une  partie  de  leurs  jours  dans  les  em- 
plois du  monde.  François  étoit  encore 
plus  leur  modèle  que  leur  guide , & 
pour  faire  ce  qu’il  falloir,  c’étoit  aflez 
d’avoir  les  yeux  fur  lui , & de  travailler 
à marcher  fur  fes  pas.  Le  nombre  de 
fes  difciples  croiflant  tous  les  jours  , il 
bâtit  un  Monaftère  pour  les  loger , & 

Une  Eglife  pour  y faire  le  Service  Divio. 

Les  peuples  des  environs  contribuèrent 
â cette  dépenfe  par  des  libéralités  qui 
étoient  la  preuve  de  leur  vénération 
pour  ce  faint  homme.  Tels  furent  les 
commeucemens  de  l’Ordre  dont  Fra»r 
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•i  " “ ' çois  de  Paule  devint  le  Fondateur  , fans 
XV.  avoir  eu  d’abord  d’autre  vue  que  de  fe 
Siècle,  fanétifier  lui-même  dans  la  folitude.  Il 
écablic  dans  ce  nouveau  Monaftère  le 
même  genre  de  vie  , & les  mêmes  auf- 
lérités  qu’il  avoir  fait  toujours  pratiquer 
à ceux  qui  étoient  venus  fe  joindre  à 
lui.  Il  prefcrivit  à fes  Religieux  l’ob- 
fervance  d’un  carême  perpétuel  , avec 
défenfe  d’ufer  jamais  d’œufs , de  beurre 
& de  fromage , & il  en  fit  l’objet  d’un 
quatrième  vœu  : il  leur  donna  pour  de- 
vife  la  charité  » & voulut  qu’on  les  ap- 
pellât  Minimes , c’eft-à-dire  , les  moin- 
dres de  tous  les  Religieux.  Le  Pape 
Sixte  IV  approuva  ce  nouvel  Ordre  en 
1474,  & le  faint  Fondateur  en  fut  le 

Îiremier  Général.  La  ferveur  de  cet 
nftitut  y attiroit  un  grand  nombre  de 
fujets  : il  s’étendit  en  peu  de  tems  \ de 
forte  qu’avant  la  mort  de  François , la 
vénération  des  Peuples  & la  libéralité 
des  Princes,  lui  avoient  déjà  procuré 
des  établiflèmens  chez  prefque  toutes 
les  Nations  catholiques  de  l’Europe. 

La  réputation  de  François  de  Paule 
avoit  pénétré  jufqu’en  France.  Louis  XI 
étoit  alors  attaqué  d’une  langueur  qui  le 
eonduifit  an  tombeau.  Ce  Prince  > dont 
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l’arrachement  à la  vie  étoit  porté  au-delà  »-j 

de  ce  quon  appelle  ordinairement  foi-  XV. 
blefïe  , fit  venir  de  Calabre  le  faim  s i k c & 
homme,  dans  l’efpérance  qu’il  obtien- 
droit  de  Dieu  par  fes  prières,  la  gué- 
rifon  du  mal  dont  il  étoit  attaqué.  Ja- 
mais p>eut-être  on  ne  fentit  mieux  l’em- 
pire de  la  vertu  , qu’en  voyant  un  Mo- 
narque puiflant  & redouté , répandre 
des  larmes  aux  pieds  d’un  pauvre  Her- 
mite  , & lui  demander  fe  proteâion  aa- 

(>rès  de  Dieu.  François  ne  rendit  point 
a fanté  à Louis  XI , mais  il  fit  plus 
pour  ce  Prince , en  lui  donnant  des 
avis  falutaires , qui  pouvoient  lui  ap- 

Î «rendre  à bien  mourir.  Louts  XI  éprouva 
e défintéreflement  de  François , par  les 
riches  préfens  qu’il  lui  envoya , & qu’il 
le  fit  prefîer  inftamment  d’accepter.  Mais  v 

François  étoit  accoutumé  à méprifer  l’or 
& toutes  les  autres  chofes  que  les  hom- 
mes eftiment.  Les  courtifans  admirèrent 
la  profonde  fageffe  qui  éclatoit  dans 
tous  fes  difcours,  & ils  avoient  peine 
à concevoir  que  tant  de  lumières  fuf- 
fent  cachées  fous  un  extérieur  fi  fitnple. 

Charles  VIII  & Louis  XII  donnèrent 
à François  de  Paule  & à Ion  Ordre  des 
marques  fignalées  de  leur  eûime  » on 
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V ■ ■■  ss  fondant  pour  eux  plufieurs  Couvens^ 
XV.  & en  les  comblant  de  bienfaits.  Mal- 
S î £ c 1 1."  gré  la  vie  auftère  que  le  faint  Fondateur 
avoir  menée  depuis  fa  première  jeu- 
nefTe , & dont  il  ne  voulut  rien  dimi- 
nuer dans  l’âge  le  plus  avancé,  il  pro- 
longea fa  carrière  juiqu  a près  de  quatre- 
vingt-onze  ans.  Il  mourut  au  Couvent 
du  Pleflis-les-Tours , en  1 5 07 , & douze 
ans  après  fa  mort , il  fut  canonifé  par 
Léon  X. 

Parmi  les  hommes  célébrés  que  l’Or- 
dre de  faint  François  a produits , il  en  eft 
peu  qui  lui  aient  fait  autant  d’honneur 
que  faint  Jean  de  Campiftran.  Il  naquit 
près  d’Aquila  au  Royaume  de  Naples , 
en  1385,  dans  le  lieu  dont  il  porta  le 
nom.  Son  père  étoit  un  Gentilhomme 
Angevin  qui  avoit  fui vi  Louis,  Duc  d’ A n- 
jou,  à la  conquête  du  Royaume  deNa- 

5 les.  Il  reçut  une  éducation  conforme 
fa  nailTance,  & s’appliqua  particuliè- 
rement à l’étude  du  Droit.  Les  progrès 

3u’il  y fit,  & la  réputation  qu’il  mérita 
’un  des  plus  habiles  J urifconfultes  de  fon 
tems  , lui  procurèrent  un  établitfement 
confidémble  à Péroufe,  où  il  obtint  une 
charge  de  Judicature.  Il  en  remplit  les 
devoirs  avec  autant  de  lumières  que  dm? 
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tégrité.  Mais  ayant  pris  le  parti  du  Roi  i ~ i~f 
Ladiflas , dans  un  démêlé  que  ce  Prince  XV. 
eut  avec  les  habitans  de  Péroufe , il  fut  j x * c t 
arrêté  & mis  en  prifon.  Ce  fut  là  que 
Dieu  lui  toucha  le  coeur.  Il  fit  de  fé- 
rieufes  réflexions  fur  l’inconftance  & la 


vanité  des  chofes  humaines.  Détrompé 

j >•  l • J / • /•  » 


de  tout  ce  qu’il  avoit  regardé  iufqu  a- 
lors  comme  des  biens  folides,  il  réiolut 


d’y  renoncer , pour  ne  plus  chercher 
Yon  bonheur  que  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  Ayant  obtenu  fa  liberté  au 
prix  d’une  portion  de  fes  biens , il  dif- 
tribua  le  refte  aux  pauvres;  & setant 
ainfi  rendu  pauvre  lui-même  , il  entra 
dans  l’Ordre  des  Frères  Mineurs.  Il 


eut  pour  maître  dans  les  fciences  & la 
pratique  des  vertus  religieufes  , S.  Ber- 
nardin de  Sienne,  pour  lequel  il  con- 
ferva  toute  fa  vie  le  plus  tendre  atta- 
chement. Lorfque  les;  ennemis  de  cet 
homme  également  preux  & favant , 
s’efforcèrent  de  rendre  fa  do&rine  fuf- 
peéte , Jean  de  Campiftràn  vint  à Rome 
pour  le  défendre , & ne  contribua  pas 
peu  à con fendre  la  méchanceté  de  ceux 
qui  le  calomnioient. 

; Le  Pape  Eugène  IV  ayant  connu  le 
mérite  du  faine  Religieux , le  chargea 
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1 -de  plufieurs  affaires  pour  le  fervice  de 
x^*  l’Eglife.  Au  Concile  de  Florence  , il  £e 
fi  i c l e.  lérvit  inurilement  de  lui  poux  terminer 
l’union  des  Grecs  avec  l’Eglife  Latine. 
Enfuite  il  l’envoya  avec  la  qualité  de 
Nonce , auprès  de  quelques  Princes  at- 
tachés à Félix  V,  pour  les  engager  à 
fis  retirer  de  l’Obéaience  de  cet  Anti- 


pape. Dans  toutes  ces  commiffions , Jean 
de  Campiffran  fit  paroi tre  autant  de 
prudence  que  d’habileté.  Mais  ce  fut 
fur-tout  lorfque  Nicolas  V l’eut  envoyé 
en  Allemagne  , prêcher  la  Croilade  - 
contre  les  Turcs  en  1455  , qu’il  dé- 
ploya fon  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
Religion.  Pathétique  & touchant  dans  lès 
prédications,  il  excita  un  fi  grand  nom- 
bre de  personnes  à prendre  les  armes 
contre  l ennemi  commun  de  la  Chré- 
tienté , qu’il  mit  le  brave  Hunniade  en 
eut  de  s’oppolèr  aux  efforts  des  Turcs,  v 
& de  leur  faire  lever  le  liège  de  fiel- 

Î;rade.  Ce  fuccès  de  l’armée  chrétienne 
ur  les  Infidèles , qui  fauva  la  Hongrie 
& peut-être  l’Europe  entière  du  joug 
des  Ottomans , fut  du  en  partie  aux 
vives  exhortations  de  Jean  de  Campif- 
tran , & à la  ferveur  de  fes  prières.  Il 
enfiammoit  le  courage  des  troupes , en 
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leut  montrant  la  gloire  dont  ils  alloient  • ■ ■ m< 
fe  couvrir , & en  leur  promettant  la  XV. 

, riéloire.  L’idée  qu’on  avoit  de  fa  fain-Si  i.^a* 
teté  , le  faifoic  regarder  comme  un 
homme  infpiré  du  Ciel , & fur  fa  pa- 
role , les  moins  braves  devenoient  in- 
trépides. Jean  de  Campiftran  furvécut 
à ce  grand  événement , étant  mort  au 
mois  d’Oékobre  145 6.  Il  étoit  âgé  de 
foixante-onze  ans.  Le  Pape  Alexandre 
VIII  l’a  canonifé  en  1690.  Le  plus  re- 
marquable des  ouvrages  qui  relient  de 
lui,  eft  un  Traité  de  l’autorité  du  Pape 
& du  Concile , où  il  défend  avec  beatir 
coup  de  chaleur  les  intérêts  d’Eugène 
IV  , contre  les  Pères  du  Concile  de 
Balle. 

Nous  pourrions  encore  parler  ici  de 

Îilulieurs  SÜnts  de  l’un  & de  l’autre 
exe qui  ont  illuftré  le  XVe.  fiècle 
par  leurs  vertus  : tels  que  Saint  Cahmir 
fais  de  Caiimir  III , Roi  de  Pologne  ôc 
grand  Duc  de  Lithuanie,  qui  naquit 
en  145  8,  & mourut  en  1484  ; S.  Didace, 

Frère  Convers  de  l’Ordre  de  S.  François, 
mort  en  14^3  ; le  Bienheureux  Louis 
Aléman , Cardinal  & Archevêque  d’Ar- 
les, qui  prélida  au  Concile  de  Balle, 
après  la  retraite  du  Cardinal  Julien 


Digitized  by  Google 


r- 

xv. 

z i. 


160  * S 1 2 c t 1 I 

(|T  * 

Céfarini  , & qui  mourut  en  1450  ; 
Sainte  Françoile , Dame  Romaine  , 
d’une  famille  noble  & riche  , morte 
l’an  1 440  , qui , étant  devenue  veuve 
après  quarante  ans  de  mariage , fonda 
la  Congrégation  des  OblateS , ainfi  , 
nommée , parce  que  les  filles  qui  la 
compofent  , au  lieu  des  vœux  ordinai- 
res , ne  font  qu’une  oblation  d’elles- 
mêmes  , fans  être  liées  par  une  pro- 
feflion  irrévocable  ; Sainte  Catherine  de 
Boulogne  , qui  ayant  embrafie  , dès 
lage  de  quatorze  ans,  la  règle  auftère 
de  Sainte  Claire,  fut  un  des  principaux 
ornemens  de  cet  Ordre  ; enfin , de  la 
Bienheureufe  Colette  de  Corbie , fille 
d’un  fimple  Charpenÿer,  qui  entreprit 
la  réforme  de  l’Ordre  de  Sainte  Claire , 
avec  un  courage  fupérieur  à tous  les 
obftacles , & qui  mourut  à Gand , en 
1447.  Mais  les  bornes  où  nous  fbm- 
mes  obligés  de  nous  renfermer,  ne 
nous  permettent  pas  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail.  Ce  que  nous  avons 
dit , fuffit  pour  montrer  que , malgré 
le  dépérifiement  de  la  piété  dans  ce 
fiècle , la  Religion  voyoit  encore,  dans 
tous  les  états , des  personnes  qui  l’ho- 
noroient  par  des  mœurs  pures  , un* 
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vie  pénitenje  ôc  des  vertus  extraordi- 
naires. 


Article  XII. 

Écrivains  Eccléjiajliquts. 

JVJous  avons  déjà  remarqué  que  le 
XVe.  fiècle  fut  un  tems  de  renouvelle^ 
ment  pour  les  Sciences  & les  Lettres. 
On  fut  obligé  d’étudier  pour  combat- 
tre les  hérénes,  défendre  les  droits  de 
l’Eglife,  & difcuter  les  queftions  déli- 
cates qui  furent  traitées,  dans  les  Con- 
ciles de  Confiance  » de  Balle  , de  Flo- 
rence , & dans  plufieurs  autres  AlTem- 
blées  moins  nombreufes , qui  fe  tinrent 
en  France,  en  Italie,  en  Allemagne, 
fur  les  grands  intérêts  dont  les  elprits 
étoient  alors  occupés.  Les  Univerûtés 
étoient  dans  leur  plus  grand  luftre , Ôc 
ces  Compagnies  lavantes  infiuoient  fur 
toutes  les  affaires,  par  le  poids  de  leurs 
dédiions.  On  cultivoit  les  fciences  ec- 
défiaftiques  dans  les  nouveaux  Ordres 
Religieux,  qui  s’étoient  établis,  ôc  qui, 
ayant  abandonné  le  travail  des  mains , 
jk  dévouoient  au  miniftètÇ  fpiritueL 


XV. 

itC  LM 


i£t  S f I e t e s 

Les  coMtoilTanees  qu’on  acquiert  par 
XV.  1 etude , étoient  la  route  de  la  câé- 
S i s c i b.  brké  , de  la  confiance  publique  & des 
honneurs , aiguillon  puillant  qui  excite 
les.  hommes  , lors  même  qu’ils  n’afpi- 
rent  à la  gloire  que  par  un  fentiment 
noble  & défintéreflé.  D’ailleurs  le  germe 
de  la . curiolité  qui  avoit  commencé  à 
fe  développer  dans  les  fièdes  précé- 
dens,  acquéroit  tous  les  jours  une  nou- 
velle force } & fon  a&ivité , augmen- 
tée par  rim portance  des  objets  vers 
lesquels  elle  (t  portoit,  tendoit  fans 
celle  à reculer  les  bornes  dans  lesquelles 
* die  avoit  été  long-tems  reflèrrée.  D’un 
côté  , les  ennemis  de  l’Eglife  avoient 
ofé  porter  leurs  regards  fur  tout  ce  que 
la  Religion  avoit  de  facré  dans  fês 
dogmes , dans  fon  culte , 8c  dans  fes 
ufages.  D*un  autre  côté , les  Théolo- 
giens , foit  en  réfutant  les  principes  des 
Hérétiques  , fbit  en  développant  les 
preuves  des  vérités  catholiques , avaient 
adopté  la  méthode  de  fou  mettre  toutes 
les  questions , tous  'les  points  de  coh- 
troverfê  à un  examen  rigoureux.  'Enfin, 
les  Grecs  ch  allés  de  Conftantineple  par 
les  viCfoires  des  Ottomans , -8c  forcés 
de  chercher  un  afjrte  parmi  fes  Latins, 
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offrirent  un  nouvel  aliment  aux  efprits  ■ '»  >■ 

«vides  de  favoir  , & ouvrirent  aux  gens  XV. 
de  Lettres  > des  routes  prefque  incon-  S i i c l sf 
nues  jufqualors  en  Occident.  De  toutes 
Ces  caufes  réunies,  il  naquit  une  nou- 
velle ardeur  pour  l’étude , qui  multi- 
plia les  Savans  3c  les  écrits.  Dans  les 
notices  que  nous  allons  tracer , nous 
ne  nous  attacherons , comme  nous  ^ 

avons  déjà  fait  pour  les  autres  fièdes , 
qu’aux  Ecrivains  Sc  aux  ouvrages  les 
plus  dignes  d’être  connus.  Commen- 
çons pat  les  Grecs. 

Siméon  , Archevêque  de  Theflaloni- 
que,  fleurifloit  au  commencement  de 
ce  fiècle.  Il  fe  rendit  également  recom- 
mandable par  fa  fcience  & fa  vertu. 

Son  principal  ouvrage  eft  un  Traité  de 
Liturgie  dans  lequel  il  explique  avec 
beaucoup  dexaéfcitude  & d 'érudition^ 
tout  ce  qui  regarde  les  Eglifes  , les 
Mintfbes , les  habits  facer dotaux  , la 
célébration  de  la  Me  (Te  & les  autres 
cérémonies  du  cultedi vin. Ce  Traité  dont 
il  eft  aifé  de  fentir  l’importance , a été 
publié  par  le  P.  Coar , Dominicain , 
dans  km  recueil  des  Rituels  Grecs.  Il 
noos  refte  -encore  de  Siméon  , plufieurs 
««très  ouvrages  que  Ien  cortferve  ma-j 


■JT 
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— nufcrits  dans  la  Bibliothèque  du  Vatl- 
XV.  can , 6c  dans  celle  de  Vienne.  On 
place  la  mort  de  cet  Ecrivain,  vers 
l’an  1419. 

Entre  les  Auteurs  Grecs  qui  fe  font 
£iit  un  nom  dans  ce  fiècle,  il  en  eft 
peu  de  plus  illuftres  que  Beflàrion.  H 
etoir  Moine  de  l’Ordre  de  faint  Bazile, 
6c  il  fut  fait  Archevêque  de  Nicée  » 
pour  qu’il  put  paroître  avec  plus  d’au- 
torité au  Concile  de  Florence  , où  il 
fuivit  l’Empereur  Jean  Paléologue.  Il 
y parut  avec  le  plus  grand  éclat , fe 
faifant  admirer  par  fon  érudition , Ion 
éloquence , & la  politelfe  de  fon  lan- 
gage. D’abord  il  loutint  avec  force  les 
lentimens  des  Grecs  fur  les  objets  con- 
troverfés  entre  les  deux  Eglifes  ÿ mais 
enfuite  il  fe  rendit  aux  raifons  que  les 
Latins  alléguoient  en  leur  faveur  , ôc 
il  entra  dans  les  voies  de  conciliation 
qui  furent  ouvertes.  On  dut  en  partie 
lunion  conclue  dans  cette  Aflemblée, 
aux  foins  qu’il  fe  donna  pour  applanir 
les  difficultés  , & au  talent  merveilleux 
qu’il  pofrédoit  de  manier  les  efprits. 
Son  zèle  l’ayant  t rendu  odieux  aux 
Grecs  , il  demeura  en  Italie  , ne  vou- 
lant pas  s’expofer  au  reffentiment  des 

* Schifma tiques  4 
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Schifmatiques,  dont  il  craignoit  d être  ■« 

la  victime , s’il  retournoit  en  Orient.  XV. 

Il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Cardi-  Si  è c uw. 
ml  -y  ôc  il  l’honora  lui-même  par  fon 
grand  favoir,  fa  prudence  ôc  fa  piété. 

Il  fut  fur  le  point  detre  élevé  fur  le 
Saint-Siège  , après  la  mort  de  Nicolas 
V $ ôc  fans  doute  il  auroit  obtenu  le 
Pontificat  * s’il  eût  fait  quelques  dé- 
marches pour  gagner  les  Cardinaux  qui 
lui  étoient  oppofés.  Mais  il  étoit  trop 
ennemi  des  brigues  , & trop  jaloux  de 
fa  gloire,  pour  s’avilir  en  carefiant des 
factieux  qu’il  méprifoit,  ôc  acheter  fon 
■élévation  à ce  prix}  ôc  dans  le  vrai, 
il  eft  plus  glorieux  pour  lui  d’avoir  été 
jugé  digne  du  Trône  Pontifical,  que 
s’il  y fut  parvenu  par  des  moyens  qu’il 
fe  feroit  reprochés.  Il  mourut  en  1472» 
au  retour  de  fa  légation  de  France, 
ou  il  avoir  été  envoyé  par  le  Pape 
Sixte  IV. 

Les  ouvrages  du  Cardinal  Be dation  f 
font  un  Traité  du  Sacrement  de  I’Eu- 
chariûie , où  il  prouve  que  le  pain  ôc  le 
■vin  font  changés  au  Corps  ôc  au  Sang 
de  J.  C.  par  la  vertu  des  paroles  de  la 
confécration  } plufieurs  écrits  dogma- 
tiques ôc  polémiques  fur  l’union  des 

Tome  VII.  M 
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e-'.— v:--=a  deux  Eglifes,  &:  fi.tr  les  points  de  doc- 
XV.  trine  qui  les  avoient  divilees.  Il  a aufïi 
Si  èc  t b.  laifTe  plufieurs  Traités  fur  des  matières 
philofophiques , qui  font  connoître  qu’il 
étoit  aufli  bon  Philofophe  qu’habiie 
Théologien. 

Georges  Schokrius , qui  fut  élevé  fur 
le  Siège  de  Conftantinople  par  Maho- 
met Il , & qui  prit  à cette  occafion  le 
nom  de  Gennade,  s’eft  aufli  diftingué 
par  Ion  zèle  pour  l’union  , & par  les 
favans  écrits  qu’il  a publiés  dans  cette 
caufe.  Jean  Paléologue  le  mena  avec  lui 
à Florence , & il  s’y  fit  une  grande  ré- 
putation par  la  manière  noble,  claire 
& méthodique  , avec  laquelle  il  traitoit 
les  matières  les  pkts  difficiles  &c  les  plus 
compliquées.  Il  adreffa  aux  Evêques 
Grecs  une  Lettre  fort  éloquente  fur 
- les  avantages  qui  dévoient  réfulter  de 
l’union  projettée  entre  les  deux  Eglifes, 
& fur  les  moyens  d’y  parvenir.  Il  pro- 
nonça dans  le  Concile  trois  beaux  dif- 
cours  fur  la  paix } & quand  le  Concile 
_ • fut  terminé , il  défendit  par  une  excel- 
lente apologie  , les  cinq  articles  du 
Décret  qu’on  y avoit  porté , fur  la  Pro- 
ceflîon  du  Saint-Efprit,  l’ufage  du  pain 
azyme , le  Purgatoire , la  béatitude  des 
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Saints , 8c  la  primauté  du  Pape.  « Cet 
» Auteur,  dit  M.  du  Pin,  Bibliothe:j. 
» XVe.  fiècle,  pag.  419,  écrit  avec  fa- 
» cilité;  il  eft  abondant  dans  fes  termes, 
» noble  dans  fes  expreflions  > 8c  fclide 
» dans  £es  raifonnemens  »».  Après  avoir 
été  fi  favorable  à l’union,  il  change* 
de  fèntimenr,  à la  perfuafion  de  Mare 
d’Ephêfe,  le  plus  grand  partifan  du 
Schtfme  qu’il  y eût  dans  route  l’Eglife 
Grecque.  Mais  fatigué  par  les  troubles 
qui  agitoient  fon  Eglife , il  abdiqua  eu 
1458  , 8c  fe  retira  dans  un  Monaftère 
où  il  finit  fes  jours.  On  ignore  le  tems 
de  fa  mort. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  deux 
Savans  des  plus  illuftres  parmi  les’Grecs, 
qui  fe  retirèrent  en  Occident,  vers  le 
milieu  de  ce  fiècle,  quoiqu’on  doive 
p’utôt  les  mettre  au  nombre  des  Litté- 
rateurs que  des  Théologiens.  Le  pre- 
mier eft  Georges  de  Trébifonde,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fon  origine,  qui 
vint  à Rome  fous  le  Pontificat  d’Eugène 
IV,  de  qui,  après  avoir  enfeigné  la 
Rhétorique  8c  la  Phiiofophie  dans  cetto 
Capitale  du  monde  chrétien , devint 
Secrétaire  du  Pape  Nicolas  V,  8c  mourut 
vers  l’an  1480.  Ou  a de  lui  quelque! 
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yr-1  écrirs  théologiqu'fcs.enjfaveur  des  Latins'; 

XV.  où  il  combat  avec  force  les  fentimens 

Siècle,  des  Grecs  fur  les  points  qui  fervoient 
de  fondement  au  Schiftne , Sc  des  tra- 
ductions latines  de  quelques  ouvrages 
des  Pères  Grecs , entr’autres , de  la  pré- 
paration évangélique  d’Eufehe.  Le  fé- 
cond elt  Jean  Argyropule,  qui  trouva 
une  retraite  & des  emplois  honorables 
à Florence  , par  la  protection  de  Cofme 
deMédicisj  dont  il  éleva  le  fis,  Sc  dont 
il  éprouva  la  générolité.  Le  feul  ou- 
vrage théologique  que  nous  ayons  de 
lui , eft  un  Traité  de  la  Proceftion  du 
Saint-Efpric,  pour  la  défenfe  du  Dé- 
cret de  Florence  Sc  de  l’Eglife  Latine. 

L’origine  obfcure  de  Pierre  d’Ailli, 
n’a  fervi  qu’à  donner  plus  d’éclat  à fon 
mérite  & de  luftre  à fon  nom.  Il  naquit 
à Compiégne  en  J 3 50.  Le  Collège  de 
Navafre  , 011  il  eut  une  bourfe , lût  le 
berceau  de  fes  talens.  Il  s’y  diftingua  de 
bonne-heure  par  la  beauté  de  fon  ef- 
prit  & fes  progrès  dans  l’étude  des 
Sciences.  Apres  avoir  été  fuccellivement 
Chanoine  de  Noyon , Supérieur  du  Col- 
lège de  Navarre,  Chancelier  de  l’Uni- 
rerficé,  Aumônier  Sc  Confelfeur  du  Roi 
Charles  VI , Sc  Tréforier  de  la  Sainte-. 
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Chapelle  de  Paris,  il  6tt  élu  Evêque 
du  Puy-en-Velai,  & enfuirede  Cambrai, 
en  1395  j enfin,  le  Pape  Jean  XXIII 
l’éleva  à la  dignité  de  Cardinal  en  141 1. 
Ce  fur  en  cette  qualité  qu’il" allifta  au 
Concile  de  Confiance.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à tout  ce  qui  s’y  fit , & il  y 
prononça  plufieurs  difcours  fur  les  di- 
vers objets  qui  occupoienr  cette  augufte 
Afiembîée.  1 1 mourut  à Cambrai  en  1 4 1 5 . 

Ce  pieux  & lavant  Cardinal  a com- 
pofé  un  grand  nombre  d’ouvrages.  Plu- 
fieurs font  imprimés  , & quelques-uns 
encore  manufcrits  , font  confervés  dans 
la  Bibliothèque  du  Collège  de  Navarre. 
Pa*mi  les  premiers,  le  plus  important 
eft  un  Traité  de  la  réforme  de  l’Eglife, 
dans  lequel  il  a refondu  plufieurs  écrits 
qu’il  avoit  faits  en  différens  tems  fur 
le  même  fu jet.  Ce  Traité^ft  compofé 
d’une  préface  8c  de  fix  chapitres.  Dans 
la  préface , Pierre  d’Ailli  fait  voir  qu’il 
eft  abfolument  néceftaire  de  travailler 
fans  retard  à réformer  l’Eglife  , à caufe 
des  déréglemens  qui  s’y  font  introduits 
par  le  malheur  des  tems  ôc  la  négli- 
gence des  Pafteurs;  déréglemens  qui  ne 
feront  qu’augmenter  , dit-il , fi  l’on  n.y 
apporte  pas  un  prompt  remède.  Dans 


i7o  Silex.** 
m.ii'  nr  le  premier  efcipitre  , l’Auteur  établit 
XV.  que  la  réformation  de  l’Eglife  ne  peut 
Siècle,  être  opérée  que  par  l’autorité  des  Con- 
ciles généraux  & provinciaux  , en  qui 
réfldent , Sc  tout  le  nerf  de  ladifciplin* 
*&  toutes  les  lumières  raflembiées.  Dan* 
le  fécond  chapitre  , il  examine  ce  qu’il 
faut  réformer  dans  la  Cour  Romaine  > 
& dans  le  Pape  même;  il  entre  à ce 
fujet  dans  des  détails  bien  propres  à 
faire  connaître  les  abus  dont  le  Schifme 
étoit  la  fource.  Le  troifième  chapitre  a 
pour  objet  la  réforme  de  l’Eglile  dans 
fes  principaux  membres , qui  font  les 
Evêques  & les  Prélats,  lefquels , tant 
par  l'autorité  du  miniftère  dont  »ils 
font  revêtus , que  par  l’influence  de  leurs 
exemples  fur  tout  le  corps  de  la  Société 
chrétienne  , font  au  milieu  d’elle  des 
principes  dÜForce  ou  de  corruption  d’une 
efficacité  fans  égale.  Le  quatrième  cha- 
pitre concerne  la  réforme  des  Ordres 
Religieux  : l’Auteur  ne  craint  pas  de 
dire  qu’il  y en  a trop , & für-tout  que 
les  Mendians , en  fe  multipliant  , ont 
donné  naiflance  à plufieurs  abus;  il  parle 
aulfi  des  Ordres  Militaires , il  mon- 

tre la  néceflité  de  les  rappeller  à l’ob- 
jet de  leur  inftitution.  Le  chapitre  cin- 
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qnième  traite  de  la  reforme  du  Clergé  *=*= 
inferieur  : l’Auteur  y fait*  de  fages  ob-  X 
fervations  fur  les  qualités  néceflaires  S 1 î 
aux  Ecciéliaftiques,  fur  la  fcience  & la 
vertu  qu’on  doit  chercher  en  eux,  pour 
les  élever  aux  Ordres  de  leur  conférer 
des  Bénéfices  , &:  fur  les  changemens 
qu’il  feroit  à propos  de  faire  dans  les 
Univerfités , relativement  à la  nature  ôc 
à la  méthode  des  études.  Enfin , dans 
le  fixième  ôc  dernier  chapitre,  Pierre 
d’Ailli  s’étend  fur  la  réformé  des  Laï- 

2ues  de  toute  condition 3 les  avis  qu’il  y 
onne  aux  Princes  Chrétiens  fur  leurs 
devoirs  ôc  Tufage  qu’ils  doivent  faire  de 
leur  autorité  , font  pleins  de  fagefle , 
ôc  prouvent  qu’il  n’ignoroit  pas  les 
vraies  maximes  du  Gouvernement,  fi 
peu  connues  dans  le  fiècle  où  il  vivoit. 

Le  plus  favant  Théologien  qui  ait 
paru  dans  ce  fiècle  , a été , fans  contre- 
dit , Jean  Charlieu , plus  connu  fous  1 
le  nom  de  Gerfon  , qu’il  emprunta  du 
village  où  il  naquit , en  1363.il  dut 
Ion  éducation  & les  progrès  dans  les 
fciences  eccléfiaftiques , au  Collège  de 
Navarre  , où  il  fut  reçu  à l’âge  de  qua- 
torze ans.  Il  y eut  pour  Maîtres  Pierre 
d’Ailli  ôc  Gilles  des  Champs,  les  plus 
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e-  j ..jai  habiles  Profefieurs  que  TUnivcr/îté  de 
XV.  Paris  eût  alors  dans  fon  fein.  Après 
S iict  e.  avoir  étudié  fous  eux  la  Théologie  pen- 
dant dix  ans,  il  obtint  le  bonnet  de 
Doéteur  en  139a,  & en  1408,  il  fat 
pourvu  de  la  Cure  de  Saint-Jean-en- 
, Grève.  Louis  , Duc  d’Orléans , frère 
du  Roi  Charles  VI,  ayant  été  ailafliné 

Î>ar  ordre  du  Duc  de  Bourgogne,  & 
e Doéteur  Jean  Petit  ayant  ofé  jufti- 
fier  ce  meurtre  par  des  maximes  qui 
tendent  à bouleverfer  la  Société,  Ger- 
fon  s’éleva  fortement  contre  cette  doc- 
trine homicide  , & l’ayant  dénoncée  au 
Concile  de  Confiance , il  réuflit  à la 
faire  condamner , malgré  les  mouve- 
mens  que  les  Emillaires  du  Duc  fe 
donnèrent  pour  en  empêcher.  Gerfonp*- 
rutdans  cette  augtrfte  Aflemblée  avec  le 
caractère  d’Ambalîadeur  du  Roi  de 
France  > Sc  de  Député , tant  de  l’Uni- 
. 1 verlité  de  Paris , que  de  la  Province 

eccléfiaftique  de  Sens.  Il  s’y  fit  admirer 
par  fon  zèle  pour  les  intérêts  de  l'É- 
gide & par  fes  vaftes  connoifïances.  Les 
hommes  les  plus  éclairés  de  toutes  les 
Nations  qui  s’y  trouvoient  réunis  , l’ho- 
v uorèrent  comme  le  plus  profond  Thééfc 

-logien  & de  la  plus  vafte  érudition  4 
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qu’il  y eue  alors  dans  toute  l’Eglife.  Il 
ne  s’y  traita  rien  d’important , fur  quoi 
l’on  ne  fe  fît  un  devoir  de  le  conful- 
ter  , & toutes  les  fois  qu’il  fe  préfenta 
quelque  point  d’une  difeuffion  difficile, 
il  faifoit  un  nouvel  écrit  pour  l’éclair- 
cir. Après  la  dilfolution  du  Concile , 
Gerfon  craignant  avec  raifon  le  retîen- 
timent  du  Duc  de  Bourgogne  , Sc  n’ofant 
revenir  à Paris , fut  obligé  de  fe  ca- 
cher, & enfin  s’étant  retiré  à Lyon, 
ce  grand  homme  s’occupa  jufqu  a ia  fin 
de  fa  vie  à inftruire  les  petits  enfans. 
On  place  fa  mort  vers  l’an  1419;  il 
étoit  pour  lors  âgé  de  foixante-fix-ans. 

Gerfon  effc  l’auteur  le  plus  fécond  de 
fon  tems.  Il  a écrit  fur  tous  les  objets 
de  la  fcience  eccléfiaftique.  Ses  ouvra- 
ges , donc  on  a fait  un  grand  nombre 
d’éditions , ont  été  recueillis  par  M. 
Dupin,  & publiés  en  Hollande  vers  le 
commencement  de  ce  fiècle  , en  cinq  vo- 
lumes in-folio.  Ils  font  diftribuésencinq 
clalfes  : la  première  comprend  les  trai- 
tés dogmatiques;  la  fécondé,  ceux  qui 
regardent  la  difeipline  ; la  troifième  , 
ceux  qui  -ont  rapport  à la  morale  &:  à la 
piété;  la  quatrième  , ceux  qui  ont  pour 
objet  l’explication  de  l’Ecriture-Sainte  ; 
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& la  cinquième  renferme  divers  écrirs 
XV.  détachés  , fous  le  titre  général  d’GEu- 
Si  s c i s.  vres  mêlées.  Entrer  dans  le  détail  de 
» cette  multitude  d’ouvrages  , qui  font 
tous  précieux  & recommandables  par 
quelque  endroit , ce  feroit  fortir  des 
bornes  où  notre  plan  nous  oblige  de 
nous  renfermer*  Il  fuffira,  pour  notre 
•objet , de  rapporter  les  principales  maxi- 
mes & les  règles  de  conduite  qui  réful- 
tent  de  fes  écrits.  i°.  La  puiüànce  ec- 
cléfiaftique  eft  toute  fpirituelle  ] elle  a 
été  conférée  furnaturellement  par  J.  C. 
à fw  Apôtres  & à fes  Difciples  j pour 
pafler  à leurs  fuccelïeurs  légitimes,  ju£ 
qu’à  la  fin  des  fièdes  $ elle  ne  doit  fer- 
vir  qu’au  maintien  de  la  Société  chré- 
tienne, &:  à conduire  les  hommes  au 
fàlur  éternel.  i°.  Cette  puiflfance , con- 
fédérée par  rapport  à fon  objet , le  di- 
vife  en  deux  branches,  qui  ont  line 
fouche  commune  j favoir , la  puifiance 
d’Ordre , & la  puiflance  de  J urifdic- 
rion  : la  première  regarde  la  confécra- 
tion  du  Corps  de  J.  C.,  radminiftra- 
rion  des  Sacremens  & les  autres  fonc- 
tions du  faint  Miniftère  j la  fe tonde 
regarde  le  for  intérieur  ou  fe  for  exté- 
rieur : (enfermée  dans  le  foc  intérieur  * 
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elle  ne  s’exerce  que  fur  ceux  qui  s’y  =b=so« 
foumetrent  volontairement^  & n’a  pour  XV. 
but  que  de  les  éclairer  & de  les  lanc-Siic  u. 
tifier,  en  remédiant  aux  plaies  de  leur 
ame  ; & quand  elle  fe  porte  vers  le 
for  extérieur , elle  n’a  pour  objet  que  les 
peines  fpirituelles , dont  la  plus  grande 
eft  l’excommunication.  j°.  L’autorité 
du  Concile  général  eft  fouveraine  dans 
la  Société  chrétienne  ; elle  décide  en 
dernier  relfort  les  caufes  de  la  foi , &c 
c’eft  à elle  qu’il  appartient  de  réformer 
l’Eglife  dans  fon  Chef  & dans  fes  Mem- 
bres. 40.  Dans  les  tems  de  Schifine, 
lorfquon  ne  connoît  pas  certainement 
entre  deux  prétendans  au  Trône  Ponti- 
fical , lequel  eft  le  Pape  légitime , il  faut 
s’abftenir  de  fe  condamner  mutuelle- 
ment, Sc  fur-tout  ne  fe  point  féparer 
de  la  Communion  les  uns  des  autres. 

5°.  Quoique  I’Ecrimre  foie  la  règle  de 
la  foi , elle  eft  fufceptible  de  différentes 
interprétations  , &:  c’eft  à l’Eglife  feule 
qu’il  appartient  d’en  donner  le  véritable 
fens.  6°.  Toute  doéhine  annoncée  par 
ceux  qui  n’ont  pas  autorité  d enfeigner 
dansl’Eglife,  doit  être  fufpe&e,  encore 
plus  j n elle  n’eft  pas  conforme  à l’écri- 
ture & à la  tradition.  70.  Les  Juge* 
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ss' — s de  la  dôétrine  font,  dans  l’ordre  fupé- 
XV.  riqur  , le  Concile  général , dont  les  dé- 
c i e,  cillons  font  infaillibles  & irréformables, 
enfuite  le  Pape  dans  toute  l’EgHfe  , 8c 
•chaque  Evêquedans  fon  Diocèfe.  8°. Tout 
miracle  qui  n’eft  ni  nécelfaire,  ni  utile, 
qui  n’a  point  de  rapport  à la  Religion-, 
qui  ne  tend  ni  -à  confirmer  la  foi , ni  à 
maintenir  les  bonnes  mœurs , doit  être 
rejetté  } encore  plus , s’il  rend  à établit 
une  doéfrine  nouvelle,  ou  contraire  à 
celle  del’Eglife.  9".  Il  eneftdemême 
des  révélations  8c  des  autres  opérations 
extraordinaires  ; il  ne  faut  point  les  at- 
tribuer à Dieu  , lorfqu’eîles  renferment 
quelque  circonftance  capable  de  les 
rendre  fufpe&es  d’illulion,  & fur-tout 
lorfqu’il  en  réfulre  des  indu&ions  peu 
conformes'  à la  véritable  doétrine. 
'2  0°.  Toutes  les  fois  qu’il  y a lieu  de 
croire  que  l’orgueil,  l’intérêt,  cru  l’en- 
vie de  faire  du  bruit  dam  le  monde, 
font  le  principe  de  ces  fortes  d’ojpéra- 
tions  y il  faut  les  méprifer  & les  re- 
jetrer. 

» Depuis  le  tems  de  S.  Bernard,  dit  M. 
« Dupin,  Bibliot.  XVe  fiécle,  p.  264 
j>  8c  16  5 , l’Eglife  n’a  point- eu  d’Au- 
» teur  de  plus  grande  réputation  , de 
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» fcience  plus  profonde,  & de  plus  fo-  : 
» lide  pièce  que  Gerfon.  Son  ftyle  eft 
» dur  Ôc  négligé  } mais  il  eft  méthodi-  s 
« que , il  raifontiejufte,  & il  épuife  les 
» marières  qu’il  traite....  Il  faut  avou«r 
» néanmoins  que  tous  fes  ouvrages  ne 
» font  pas  d’une  égale  force , & qu’il 
» ne  prend  pas  toujours  le  bon  para 
» dans  les  queftions  qu’il  décide.  Mais 
» cela  n’empêche  pas  que  les  Théolo- 
» giens  ne  puifl'ent  beaucoup  profiter 
« en  les  lifant  avec  application.  ».  Tel 
eft  le  jugement  d’un  des  meilleurs  cri- 
tiques  de  nos  jours  , fur  les  ouvrages 
dç  ce  Dc&eut  célébré , qui  eut  prefque 
toujours  les  armes  à la  main  pour  déferv- 
fàre  la  vérité. 

- Après  Filluftre  Gerfon  j on  des  Sa- 
vans  les  plus  diftingués  de  ce  fiècle,  a 
été  Nicolas  Clémangis,  ou  de  Cléman* 
gesj  nom  d’un  village  du  Diocèfe  de 
Châlons  , où  il  naquit  vers  l’an  1360. 
Son  pere  qui  étoit  Médecin , l’envoya 
faire  fes  études  à Paris,  à l’âge  de 
douze  ans.  Il  entra  au  Collège  de  Na- 
varre , où  les  heureufes  difpolitions  qu’il 
avoir  pour  les  fciences  ne  tardèrent  pas- 
à fe  manifefter.  Ses  ralens  naturels,  per- 
fectionnés par  un  travail  aiTidu,  lui  a£- 
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quirent  une  grande  réputation  dans  le 
monde  favant.  Il  fut,  en  1393,  Rec- 
teur de  l’Univerlité  de  Paris,  dont  il 
étoit  un  des  principaux  ornemens.  Pierre 
4e  Lune  ayant  fuccédé  à Clément  VII , 
fous  le  nom  de  Benoît  XII l , ce  Pon- 
tife , dont  les  droits  à la  Papauté  étoient 
vivement  attaqués  , appella  auprès  de 
lui  Clémangis,  ne  pouvant  trouver  de 
meilleure  plume  pour  le  défendre.  Mais 
Benoît  ayant  publié  en  1307,  une  let- 
tre très- violente  contre  le  Roi  & le 
Royaume  de  France  , & Clémangis 
ayant  été  accufé  d’en  être  l’Auteur , il 
fut  obligé  de  fe  réfugier  à Gênes.  Etant 
repalfé  en  France  , & s’étant  rendu  à 
Langres  pour  y prendre  polTeiïion  d’un 
Canonicat  & de  la  Trésorerie  de  cette 
Eglife,  dont  il  avoir  été  pourvu  pen- 
dant fon  féjour  à Avignon , le  reflen- 
•timent  du  Roi , dont  il  craignit  les 
effets  j le  mit  dans  la  néceffité  de  fe 
cacher  dans  la  Charrreufe  de  Vallepro- 
fonde.  C’eft  dans  cette  retraite  qu’il 
compofa  la  plus  grande  partie  de  fes 
ouvrages.  Le  Roi  ayant  reconnu  fon  .in- 
nocence, ou  lui  ayant  pardonné  y il  re- 
vint à Langres , où  il  pafla  quelques 
années.  Il  devint  enfuite  Chantre  de 
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Archidiacre  de  Bayeux.  Dans  Tes  der- 
nières années , il  fe  retira  au  Collège 
de  Navarre,  dont  il  fàf  Provifeur , & 
où  il  mourut  en  1 440  , dans  un  âge 
fort  avancé. 

Nous  avons  de  ce  favant  Doéieur, 
i°.  un  Recueil  de  cent  trente-fept  Let- 
tres. i°.  un  Traité,  intitulé  de  corrupto 
Ecckji&  fiat u y 6c  un  Poëme  fur  le  même 
fujec , dans  lefquels  il  déplore  les  maux 
caufés  par  le  Schifme.  50.  Un  Traité 
de  la  Prière  & du  rétablilTement  de  la 
Juftice..  40.  Deux  Traités  en  forme  de 
Conférence  fur  l'infaillibilité  du  Con- 
cile Général.  5 °.  Quelques  écrits  moins 
confidérables  fur  divers  fujets  de  morale 
& «Te  difcipline.  6°.  Enfin,  un  Traité 
des  études  rhéologiques.  Les  Lettres 
de  Clémangis  font  la  portion  la  plus 
curieufo  6c  la  plus  intérelTanre  de  fes 
ouvrages.  Elles  font  écrites  avec  beau- 
coup d’élégance  6c  de  pureté.  O11  y 
trouve  des  traits  d’hiftôTre , des  queftions 
de  critique , des  avis  falutaires , de  vives 
peintures  des  vertus  6c  des  vices,  des. 
réflexions  morales  & politiques  » qui 
en  rendent  la  le&ure  'également  agréa- 
ble 'de  utile-  Cet  Auteur  palfe  avec  rai- 
fou  pour  1 homme,  le  plus  éloquent  «Le 
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fcL--  fon  fiècle , & fa  latinité  eft  infiniment 
XV.  plus  pure , plus  élégante  que  celle  des 

Si  è c l Ei  autres  Ecrivains  du  même  tems. 

Thomas  Valden»  né  en  Angleterre 
au  village  de  Valden,  dont  il  prit  le 
nom,  fit  fes  études  dans  l’Univérfité 
d’Oxfort,  & après  y avoir  reçu  le  bon- 
net* de  Docteur,  il  entra  dans  l’Ordre 
des  Carmes.  Il  alîîfta  aux  Conciles  de 
Pife  & de  Confiance.  On  doit  juger  de 
fon  mérite  & de  fa  réputation,  par  le 
choix  qui  fut  fait  de  lui  pour  être  Con- 
felfeur  de  Henri  V , Roi  d’Angleterre. 
Il  fuivit  ce  Prince  en  France,  & il  y 
mourut  en  1430.  Cet  Auteur  a com- 
battu fortement  les  erreurs  des  Wiclé- 
fites  & des  Huflites.  Perfonne  n’a  mieux 
- connu  que  lui  les  principes  de  ces  Hé- 

rétiques. La  méthode  qu’il  a fuivie  dan» 
le  gros  ouvrage  qu’il  a publié  contr’eux, 
eft  fimple,  & pourrait  fervir  de  modèle 
aux  Ecrivains  qui  courent  la  même 
carrière.  D’abord  il  expofe  avec  clarté 
chaque  erreur  qu’il  entreprend  de  réfu- 
ter 3 enfuite  il  rapporte  les  paflages  de 
l’Ecriture-Sainte , des  Peres  & des  Au- 
teurs Eccléfiaftiques,  qui  établiflent  la 
vérité  de  foi  contraire  à l’alTertion  erro- 
née } enfin , il  tire  d,e  ces  paflages , les 
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concluions  oui  en  dérivent  naturelle-  : 
ment.  Ainfî  le  fond  de  fon  ouvrage  eft- 
proprement  un  tableau  de  la  traditions 
contre  le  Wicléfifme  & le  Huffitifme; 
tableau  qui  démontre  tout  à la  fois , & 
la  nouveauté  de  cette  doétriue,  & la 
certitude  des  vérités  dont  l’Eglife  étoit 
en  polie  (lion  avant  la  naillanee  de  Widef 
& de  Jean  Hus. 

Un  des  prodiges  de  ce  fiècle  pour 
bétonnante  fécondité  de  la  plume > a été 
Alphonfe  Toftat,  Evêque  d’Avila.  Par- 
venu au  Doélorat  dans  l’Univerfité  de 
Salamanque , à 1 âge  de  vingt-deux  ans, 
èc  mort  à celui  de  quarante , en  1454, 
il  a laide  un  alTez  grand  nombre  d’ou- 
vrages , pour  eu  former  vingt-fept  vo- 
lumes in-folio.  La  plupart  font  des 
Commentaires  fur  l’ Ecriture-Sa  in  te.  Ce 
qu’on  y admire  fur- tout  , c’eft  la  vafte 
étendue  des  connoilïânces  que  cet  Au- 
teur avoit  acquifes  , dans  l’efpace  d’une 
vie  fi  courte.  En  général , la  méthode 
de  cet  Auteur  eft  de  faire  naître  , à 
l’occaion  du  texte  facré  , différentes 
queftions  auxquelles  il  s’arrête  tour-à- 
tour,  quoiqu’elles  n’aient  fouvent  qu’un 
rapport  allez  éloigné  aux  paroles  qu’il 
fe  propofe  d’expliqueç.  Cç  qui  le  jette 
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»-■  ■■  La.  dans  des  digreflions  fréquentes , donc 
XV.  l’objet  eft  ordinairement  plus  curieux 
Sx  è c 1 fi.  <3ue  néceflarre. 

Malgré  les  déclamations  fouvent  ou- 
trées, qu’on  trouve  li  fouvent  répétées 
dans  les  Auteurs  de  ce  fiècle,  contre 
ceux  qui  compofoient  alors  la  Cour 
Romaine , le  Collège  des  Cardinaux 
pofleda  plufteurs  Prélats  du  plus  rare 
mérite  & tle  la  plus  grande  érudition  : 
fans  parler  de  tous  ceux  qui  fe  diftin- 

{ puèrent  par  leur  éloquence  & leurs  ta- 
ens  dans  les  Conciles  de  Pife,  de  Conf- 
rance,  de  Bafle  & de  Florence,  il  en 
eft  trois  fur-tout,  dont  les  noms  & les 
écrits  ont  confervé  trop  de  célébrité  juf- 
qu  a nos  jours , pour  qu’il  nous  foit 
permis  de  les  omettre. 

Le  premier  eft  le  Cardinal  Nicolas  de 
Cufa.  Il  naquit  au  Diocèfe  de  Trêves, 
vers  Ian  1401,  dans  un  village  des 
bords  de  la  Mofelle  , donc  il  prit  le 
nom.  Son  pere  étoit  un  pauvre  Pêcheur 
ou  Batelier.  Il  entra  fort  jeune  au  fer- 
vice  d’un  Seigneur  du  canton , qui 
voyant  en  lui  d’heureufes  difpoficipns 
pour  les  fciences , l’envoya  à Deventer^ 
où  il  fut  inftruit  dans  les  élémens  des 
lettres,  par  quelques  Chanoines  Régu- 
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lien  , dont  la  maifon  étoit  firuée  près  ttsss . ju 
de  la  ville.  Après  avoir  fait  ainli  les  XV’. 
premiers  pas  dans  la  carrière  des  lettres , S 1 i c 1 u 
il  alla  prendre  des  leçons  plus  favames 
dans  les  plus  célébrés  Univerfités  d’Al* 
lemagne.  Il  apprit  le  Grec  & l’Hébreu. 

Il  étudia  lqs  Mathématiques  où  il  fe  ren- 
dit habile  pour  fon  tems , l’Hiftoire*  de 
l’Eglife  & l’Ecriture-Sainte.  Mais  la  fcien- 
ce  à laquelle  il  s’appliqua  davantage,  fut 
le  Droit  canonique.  II  letudia  pluiieurs 
années  à Pavie  , où  il  prit  le  bonnet 
de  Doéteur.  Il  affifta  au  Concile  de 
- Balle  en  qualité  d’ Archidiacre  de  Liège. 

Il  fut  d’abotd  oppofé  au  Pape  Eugène 
IV  } mais  ce  Pontife  ayant  connu  fon 
mérite  , fe  l’attacha  , ôc  l’employa  dans 
pltffieurs  affaires  , qu’il  fut  conduire 
avec  autant  d’habileté  que  de  prudence. 

Nicolas  V le  fit  Cardinal  en  1448 , & 
enfuite  Evêque  de  Brixen  dans  le  Ti- 
rol.  Il  mourut  en  1464 , âgé  de  foi* 
xante-trois  ans.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’écrits  fur  les  différentes  lcien- 
ces  dont  il  avoir  fait  f objet  de  fon  ap- 
plication. Le  plus  important  de  fes  ou- 
vrages & le  mieux  travaillé  , eft  un 
Traité  intitulé  Concordance  Catholique  y 
divifé  en  trois  livres,  dans  iefquels  il 


Digitized  by  Google 


2S4  S I â C L E 8 • 

' \ * 

traite  , premièrement,  de  l’Eglife  confi- 
XV.  dérée  en  eile-même}  fecondement,  dû 

Si  ic  lb.  Sacerdoce  , du  Concile  général  6c  du 
Pape  j troihémement , de  l’Empire  & 
du  pouvoir  des  Princes.  Il  compofa  cet 
ouvrage  avant  d’être  Cardinal , & à ce 
qu’on  croit , pendant  la  tentée  du  Con- 
cile de  Balle.  Ce  qui  fait  qu’on  ne  doit 
pas  s’étonner  qu’il  y ait  avancé  des  prin- 
cipes qu’il  abandonna  depuis , lorsqu'il 
eut embralfé  les  intérêts  du  Pape  Eugène. 

Le  fécond  Cardinal  célèbre  , dont 
nous  avons  à parler  , eft  Zarabella  , qui 
naquit  à Padoue  en  13  39.  Il  s’appliqua 
principalement  à l’étude  du  Droit  ca- 
nonique , & ce  fut  à cette  fcience  qu’il 
dut  Ion  élévation.  11  l’enfeigna  tour-à- 
tour  dans  fa  patrie  6c  à Florence , avec 
beaucoup  de  réputation.  Boniface  IX 
l’avoit  attiré  à Rome  dans  le  delTein. 
de  l’employer  aux  affaires  de  l’Eglife  , 
& Jean  XXIII  le  fit  Cardinal , 6c  lui 
donna  l’ Evêché  de  Florence.  Il  parut 
avec  éclat  au  Cqpcile  de  Confiance  , 6c 
l’on  croit  qu’il  auroit  été  élu  Pape , 
après  la  dépofition  de  Jean  XXIII , fi 
Ja  mort  ne  l’eût  pas  enlevé  au  mois  de 
Septembre  1417  , un  mois  & demi 
avant  l’ élection  de  Martin  V.  Les  ou- 
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vrages  de  Zarabella  font  encore  eftimés  = 
des  Canonises  qui  les  confultent  & les 
cirent  fouvent , iorfqu’ils  écrivent  fur  5 
les  matières  que  ce  lavant  Cardinal  a 
traitées.  .On  eftime  fur-tout  fes  Com- 
mentaires fur  les  Décrétales  8c  fur  les 
Clémentines.  ^ * 

Le  troifième  Prélat  qui  fe  diftingua  le 
plus  entre  les  Cardinaux  de  ce  fiècle,  eft 
Jean  Turrécrémata,  nom  qu’il  tira  du 
lieu  de  fa  naiflfance,  appelle  en  efpagnol 
Torquémada.  !1  entra  de  bonne  heure 
dans  l’Ordre  de  S.  Dominique.  Il  vint- 
étudier  à Paris , où  il  prit  le  bonnet  de 
Doéteur;  enfuite  il  y profeffa  la  Théo- 
logie & le  Droit  Canon.  Il  s’étoit  prin- 
cipalement appliqué  à cette  dernière 
fcience  , 8c  il  s’y  rendit  très  - habile. 
Eugène  IV , qui  aimoit  les  hommes  de 
mérite  , I’appella  à Rome , 8c  l’envoya 
au  Concile  de  Bade.  Il  y combattit  avec 
fuccès  les  erreurs  des  Huffites , & il  s’y 
déclara  hautement  pour  le  parti  du  Pape. 
Eugène  le  fit  v^nir  au  Concile  de  Flo- 
rence , où  Marc  d’Ephèfe  trouva  en  lui 
un  redoutable  adverfaire.  Le  chapeau 
dç  Cardinal , qu’il  reçut  en  1459  j fuç 
la  récompenfe  de  fes  fervices  8c  de  fon 
zèle.  Il  fut  nommé  à un  Evéché  en  Gai* 


XV. 
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lice , d’où  il  paflfa  au  Siège  d’Àlbane  i 
ôc  enfuite  à celui  de  Sainte-Sabine.  Il 
mourut  en  1468  , avec  la  réputation 
d’un  des  plus  fa  vans  Canoniftes  de  fon 
tems.  Les  Commentaires  qu’il  a faits  fur 
le  Décret  de  Gratien , aulîï  - bien  que 
fes  Traités  fur  l’Eglife  & fur  l’autorité 
du  Pape  & du  Concile  , font  fort  efti- 
més  des  Ultramontains  , parce  qu’il  les 
a écrits  félon  les  maximes  de  la  Cour 
Romaine.  * 

L’Ordre  des  Chartreux  , quoique 
principalement  confacré  à la  retraite  ôc 
a la  prière , n’a  pas  laifle  de  produire 
des  hommes  diftingués  par  leur  fcience 
de  leurs  ouvrages.  Sans  foptir  de  ce 
fiècle  , nous  en  pourrions  citer  un  grand 
nombre , tels  que  Henri  de  Hefle , 
Prieur  de  Sainte  - Marie  de  Gueldres  j 
Jacques  de  Ciufe,  ou  de  Paradis,  Au- 
teur d’un  Traité  des  fept  Etats  de  l’E- 
glife;  Henri  Arnoul , qui  fut  un  des  Se- 
crétaires du  Concile  de  Balle  ; Jean  de 
la  Pierre,  qui  avoit  été  Doéteur  de 
Taris , ôc  pourvu  de  plufieurs  Bénéfices 
avant  de  fe  retirer  dans  l’Ordre  de  S. 
Bruno  j & plufieurs  autres.  Mais  Denis 
Rüce!  eft  celui  qui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur à fon  Ordre,-  par  le  nombre  ôc  le 
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réputation  de  fes  ouvrages.  On  peut  les  -i=i'su 
divifer  en  trois  clafles  : la  première  eft  XV. 
formée  de  fes  Commentaires  fur  les  li-  S i è c i k. 
vres  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tefta- 
mentj  la  fécondé  contient  fes  Traités 
fur  la  Théologie  8c  la  difcipline  ; la 
troifième  renferme  des  Sermons-,  pla- 
ceurs écrits  détachés  fur  la  morale  , 8c 
d’autres  fur  des  matières  de  fpiritualité. 

Cet  Auteur  avoir  lu  beaucoup  & avec 
utilité.  11  a donné  la  lifle  des  ouvrages 
qu’il  avoir  étudiés  8c  fur  lefquels  il 
s’étoit  formé.  Sa  manière  d’écrire  eft 
fimple  , mais  claire  8c  folide.  Tous  fes 
ouvrages , 8c  principalement , ceux  qu’il 
a faits  fur  la  morale  & la  vie  fpiri- 
tuelle  , font  remplis  d’excellentes  maxi- 
mes de  conduite.  Onle  cite  ordinaire- 
ment fous  le  nom  de  Denis  le  Char- 
treux j celui  de  Rikel  lui  a été  donné 
du  lieu  de  fa  naillance  dans  le  Diocèfe 
de  Liège.  Il  mourut  en  1471  , âgé  de 
foixante-neuf  ans , dont  il  en  avoit  paffé 
quarante-fix  dans  la  folitude. 

Thomas  à Kempis  , ainft  nommé 
parce  qu’il  étoit  de  la  petite  ville  de 
Kempis  datis  le  Diocèfe  de  Cologne, 
naquit  vers  l’an  -1 3 80.  Il  encra  dans  U 
•Congrégation  des  Chanoines  Régulier# 


♦ 

8 . S i è c l i , $ 

m i de  Gérard  le-Grand , Sc  fit  profeflton 
XV.  au  Mont  Sainte -Agnès , en  1406.  L’oc- 
SitciE.  cupation  de  ceux  qui  habitoient  cette 
Communauté,  étoitde  tranfcrire  l'Ecri- 
cure-Sainte  & les  ouvrages  des  Peres. 
L'art  de  l’Imprimerie  n’étoit  pas  encore 
inventé.  Thomas  à Kempis  , en  s’appli- 
quant à ce  travail , fe  remplifioir  des 
maximes  de  des  vérités  contenues  dans 
les  livres  qu’il  tranfcrivoit  ; par-là  il  fe 
mit  en  état  d’inftruire  les  autres  de  de 
leur  communiquer  la  fagelle  qu’il  avoit 
puifée  dans  les  fources  les  plus  pures. 
C’eft  ce  qu’il  fit  de  vive  voix  par  fes 
inftrutlions  , &:  par  écrit  dans  les  ou- 
. yrages  de  piété  qu’il  ccmpofa.  On  le 
compte  avec  raifon  parmi  les  plus  grands 
Maîtres  de  la  viff  Spirituelle.  Son  ftyle 
eft  lîmple  , mais  les  penfées  font  foli- 
des.  11  eft  affeélueux , plein  d’onétion  , 
de  parle  toujours  au  cœur.  C’eft  le  ca- 
raétère  diftinélif  de  tous  les  ouvrages 
qui  nous  relient  de  lui  , de  fur-tout  des 
quatre  livres  de  l’Imitation  de  J.  C.  qui 
lui  font  attribués.  Au  jugement  d’un  des 
plus  beaux  efprits  de  nos  jours , cet  ou- 
vrage eft  le  plus  excellent  qui  foit  lorri 
de  la  maie  des  hommes,  puifque  l’Ecri- 
cure-Sainte  a Dieu  même  pour  auteur. 

Les 
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tes  favans  ont  beaucoup  difputé  Sc  = 
difputent  encore  pour  accorder , ou 
pour  enlever  cet  admirable  ouvrage  à S 
Thomas  Kempis.  Point  de  critique  allez 
indiffèrent  en  lui-même  & qui  ne  mé- 
rite pas,  ce  femble,  d’étre  difcuté  avec 
autant  de  chaleur  & d’intérêt  qu’on  y 
en  a mis  des  deux  côtés.  Qu’importe  au 
fond  le  nom  de  l’Auteur , quand  tout 
le  monde  convient  que  l’ouvrage  eft 
exquis  , & qu’il  ne  peut  venir  que  d’un 
homme  à qui  toutes  les  routes  de  la 
piété  étoient  parfaitement  connues  ? 11 
faut  profiter  de  ce  qu’il  renferme  , &C 
refpeéter  l’humilité  de  l’Auteur  , quel 
qu’il  foit , qui , fatisfait  de  travailler 
pour  la  gloire  de  Dieu , & le  falut  des 
âmes , a voulu  fe  dérober  aux  jufte* 
éloges  qu’il  méritoit.  Thomas  à Kempis 
mourut  en  1471  , après  avoir  paffé 
foixante-fix  ans  dans  fa  Congrégation  , 
& vécut  en  tout  près  de  quatre-vingt-, 
douze  ans. 

On  a vu  peu  d’hommes  qui  foient 
parvenus  à la  célébrité  dans  un  âge 
moins  avancé  , que  Jean  Pic  de  la  Mi- 
randole , Sc  qui  aient  réuni  des  con- 
noiflances  plus  étendue»  &c  plus  variées.' 
Il  naquit  en  1463  , Prince  Souverain  dç 
Tome  Vil y N, 
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5 la  Mirandole  & de  Concordes,  deux 
petites  Souverainetés  qui  font  aujour- 
t d’hui  partie  des  Etats  au  Duc  de  Mo- 
dêne.  Après  avoir  étudié  le  Droit  à 
Boulogne,  Ù parcourut  les  différentes 
Univerfités  de  France  & d’Italie,  pour 
converfer  arec  les  Savans  de  chaque 
pays.  Il  vint  enfuite  à Rome  en  i486, 
où , à 1 âge  de  vingt  trois  ans , il  pro- 
posa des  thêfes  fur  toutes  les  fciences, 
les  répandit  par  toute  l’Europe , & s’en- 
gagea à les  loutenir  publiquement.  On 
examina  ces  thêfes  avec  les  yeux  de  l’en- 
vie. Elles  contenoient  neuf  cents  propo- 
rtions. On  en  trouva  quelques-unes  de 
repréhenfibles  , & il  étoit  impoflible 
quelles  fuflent  toutes  conçues  avec  afTez 
d’exa&itu  de&  de  précifion,  pour  échap- 
per à la  critique.  On  en  dénonça  plu- 
lieurs  comme  refpirant  l’héréfie,  & le 
Pape  Innocent  VIII  les  condamna.  Pic 
publia  une  Apologie  dans  laquelle  il  fe 
Juftifia  , expliquant  dans  un  fens  ortho- 
doxe les  propofitions  qu’on  avoit  cen- 
furées  , & fe  foumettant  à la  décifion 
du  Saint-Siège*  Le  Pape  Alexandre  VI 
lui  accorda  un  Bref  d’abfolution.  Alors 
Pic  renonça  à d’étude  des  Sciences  pro- 
fanes, pour  ne  s’occuper  déformais  qui 
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celle  de  l’Ecriture-Sainte  & de  la  Reli- 
ion.  Il  mourut  à Florence  en  149$  , XV. 
ns  la  trente-deuxième  année  de  fon  Siècle, 
âge.  Tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur 
font  écrits  avec  beaucoup  d’élégance 
& de  netteté.  On  y admire  tout  en- 
fêrable  , & la  vafte  étendue  de  fes 
connoiffances  , & l’étonnante  pénétra- 
tion de  fon  efprit. 


Article  XIII. 

Mœurs . Ufages.  Difciplint, 

LJ  n fpe&ateur  tranquille , qui , placé 
au  bord  de  la  mer,  fur  une  éminence, 
verroit  pour  la  première  fois  cet  élé- 
ment fi  terrible  quand  il  eft  en  cour- 
roux , élevant  fes  flots  jufquaux  nues, 
les  pouffant  avec  fureur  vers  le  rivage,, 
te  menaçant  de  tout  engloutir,  ne  fe- 
roit-il  pas  pénérré  de  crainte  8c  d’eflroi  ? 
Mais  lorfque  le  même  homme  remar- 
queroit  que  les  vagues  , après  s etro 
élancées  vers  la  terre , reculent  auflî-tot, 
te  qu’au  bout  de  quelque  tems  la  tem- 
pête Élit  place  au  calme  le  plus  pro-, 
fond,  n’admireroit-il  pas  la  puiflance 
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rr-  qui  met  un  frein  à l’impétuofité  des 

XV.  eaux,  & qui  ne  leur  permet  pas  de 

S i ê c l t.  Potier  les  bornes  quelle  leur  a pres- 
crites ? Cette  -intéreflante  Situation  eft 
celle  d’un  Leéteur  attentif,  qui  après 
avoir  étudié  l’hiftoire  d’un  fiècle  ora- 
geux & plein  de  troubles,  tel  qu’a  été 
le  quinzième , reporte  fes  regards  fur 
tous  les  événemens  qui  l’ont  frappé , 

& contemple  d’un  regard  fixe  & re- 
pofé  ce  long  période  de  rems  dont  il 
a parcouru  fucceffivement  les  différen- 
tes parties.  Quand  il  voyoit  le  Schif- 
me  étendre  par-tout  fes  ravages  }•  les 
Nations  flottantes  entre  les  divers  con-r 
currens  qui  prétendoient  à la  Chaire 
Apoftolique  j cette  Chaire  , centre  de 
l’unité  catholique  , remplie  à la  fois 
par  deux  & même  trois  Pontifes  , qui  j 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  s’ex- 
clure mutuellement  ; les  intrigues  , la 
duplicité,  le  parjure,  employés  avec 
une  égale  audace  , tant  de  part  que 
d’autre , pour  s’affermir  & repoufler  ion 
fival  ; enfin , la  Religion  en  quelque 
forte  , fans  Chef,  parce  quelle  n’en 
peut  "avoir  qu’un,  & quelle  ne  fait  à] 
qui  donner  ce  titre , lorfque  plufieurs 
le  l’attribuent , fans  produire  évident- 
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ment  à Tes  yeux  la  preuve  d’un  droit  -"■* 
inconteftable  : il  trembloit  pour  l’Eglife,  XV. 

& fa  crainte  alloit  peut-être  jufqu’às  i È c lb. 
penfer  que  la  barque  de  Pierre  étoic 
liir  le  point  de  cédex  à la  fureur  d’une 
ii  longue  & fi  violente  tempête.  Mais 
enfuite  arrivé  à des  tems  plus  paifibles , 
il  voit  le  calme  renaître  , toutes  les  por- 
tions de  la  Société  chrétienne  fe  réunir 
fous  un  même  Chef,  la  paix  rétablie 

Far  le  retour  des  Peuples  a l’unité , & , 

Eglife  affermie  par  les  fecouffes  qui 
J’avoient  ébranlée , confondre  l’héréfîe  , 
pour  qui  les  jours  de  troubles  font  des- 
jours de  triomphe } alors  il  admire  , il 
bénit  une  providence  particulière  qui 
veille  fur  les  deftinées  de  cette  Eglile, 
qui  fait  fervir  les  pallions  des  hommes 
à l’accomplilïèment  de  fes  delfeins,  & 
qui  ne  permet  les  tems  d’obfcurité , que 
pour  ramener  la  lumière,  quand'  il  lui 
plaît  de  la  faire  briller  d’un  nouvel  éclat. 

Tels  font  en  effet  les  fentimens  de 
tout  homme  judicieux  i qui  réfléchit 
pailiblement  fur  les  faits  dont  la  leéture 
de  cette  hiltoire  l’a  en  quelque  forte 
rendu  témoin.  Dans  la  manière  dont 
tous  ces  é.vénçmens  ' fe  développent , 
s’enchaînent  & fe  dénouent , il  ne  peut 
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*!.■  r-gg  méconnoître  l’efprit  de  Dieu  qui  a mis 
XV.  dans  l’Eglife  un  principe  dè  force,  que 
S i £ ex  e.  toutes  les  puilîànces  de  l’enfer  ne  détrui- 
ront jamais.  A chaque  pas  qu’il  fait 
dans  cette  vafte  carrière,  il  voit  l’accom- 
plilfement  des  promeftes  faites  aux  Paf- 
teurs  qui  gouvernent  le  Peuple  chré- 
tien fous  l’autorité  de  J.  C. , & cha- 
que trait  nouveau  lui  rend  plus  fen- 
lible  l’efficacité  de  cette  parole  divine , 
* une  fois  prononcée  par  le  Fondateur  du 
• Chriftianifme  : Voilà  que  je  Juis  avec 
vous  jufqu à la  confommation  des  fièclcs. 
C’eft  ainfî  que  les  maux  de  l’Églife , 
les  épreuves , fes  tems  de  confufion 
& d’obfcurciflement , qui  fourniffentà 
l’Impie  tant  de  faux  prétextes  pour 
contefter  à l’Eglife  fon  origine  fainte 
& fon  autorité  , deviennent  au  juge- 
ment de  l’homme  fige , du  yrai  Chré- 
tien j un  des  cara&ères  les  plus  frap- 
pans  de  la  divinité  du  Chriftianifme  ; 
& ils  en  concluent  que  le  même  Dieu  , 
qui  jetta  le  fondement  de  l’Eglife  au 
milieu  des  perfécutions  , la  conferve  & 
la  protège  dans  tous  les  inftans  de  fa 
durée,  au  milieu  des  orages  dont  il 
permet  qu’elle  foit  battue. 

Depuis  le  premier  âge  de  la  Reü- 
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Féodor.  vient  a hmir 


Digitized  by  Google 


C r'  R i t n .u.  i$j 

gion , chaque  période  de  ion  hiftoire  a 
été  marqué  par  des  événemens  plus  ou  XV. 
.moins  foneftes.  Tous  les  fiècles  qui  ont  Si  à c i*. 

f>récédé  le  XVe , ont  eu  leurs  fcandales , 
eurs  années  de  ténèbres  & dé  corrup- 
tion. Le  XVIe.  nous  offrira  des  objets 
plus  triftes  & plus  déplorables  encore. 

Nous  y verrons  naître  & s’étendre  une 
héréfie  plus  formidable  que  toutes  celles 
qui  avoient  agité  , jufques-là,  par  des 
iWouffes  ' réitérées , les  colonnes  de  la 
foi  quelles  n’ont  pu  ébranler.  Mais  dans 
celui-ci , tous  les  maux  à la  fois  fe  réu- 
nifloient  pour  défoler  en  même  tems  d’un 
bout  de  l’Europe  à l’autre > l’ordre  civil 
& la  fociété  religieufe.  Le  Schifme  avoit 
étendu  par-tout  fes  rameaux  ; & les  in- 
térêts qui  l’avoient  fait  naître,  deve- 
nant fous  les  jours  plus  difficiles  à con- 
cilier , fa  longue  durée  fàifoit  craindre 
qu’il  fut  impoffible  de  le  déraciner  ja- 
mais. Tous  les  abus  étoient  fortis  en 
foule  de  cette  fource  empoifonnée  ; l’or* 
dre  étoit  renverfé } la  Hiérarchie  avoit 
perdu  fon  éclat , avec  l’exercice  cfè  fon 
autorité  ; les  Loix  eccléfiaftiques  mé- 
connues , violées  , n’avoient  plus  de 
force } des  ufages  nouveaux  , des  vo- 
lontés arbitraires  en  avoient  pris  la  place. 
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e?~-  r ji  L’héréfie  jointe  à l’efprit  de  révolte  , 
XV.  ravagea  > dépeupla  des  Royaumes  en- 

SiiciE.  tiers j le  Fanatiime  altéré  de  fang  , le 
fer  & le  feu  à la  main  , fe  fignala  par 
des  atrocités  dont  les  Nations  les  plus 
féroces  auroient  eu  horreur.  Les  Chré- 
tiens s’armoient  pour  détruire  leurs  frères, 
& les  haines  s’irritoient  au  lieu  de  s’adou- 
cir , à la  vue  des  calamités  dont  elles 
étoient  la  caufe.  La  divifion  fe  mettoit 
entre  les  Conciles  & les  Papes  j il  s’éjp- 
voit  entr’eux  un  combat  d’autorité  qui 
les  énervoit , en  les  commettant  les  uns 
contre  les  autres , & qui  fervoit  de  pré- 
texte aux  ennemis  de  l’Eglife  pour  mé* 
prifer  fes  anathèmes. 

•Toutes  ces  eau  fes  de  défordre  & de 
ronfufion  étoient  infiniment  actives,  & 
produifoient  mille  effets  déplorables 
dans  toutes  les  parties  de  l’Eghfe.  Ce- 
pendant cette  Eglife  tourmentée , affai- 
blie , pleine  d’abus  , renfermoit  dans 
fon  fein  des  hommes  également  recom- 
mandables par  leur  fcience  8c  leur  piété , 
des  Evêques  dignes  des  plus  beaux  âges , 
des  Saints  d’une  vertu  éminente.  Les 
Vincent-Ferrier  , lesAntonin,  les  Jean 
de  Campiftran,  8c  beaucoup  d’autres  , 
animés  d’un  zèle  vraiment  apoftolique. 
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alloient  de  Royaume  en  Royaume , Sc  _!  ■ ic 

jufques  chez  tes  Infidèles , tonnant  contre  XV. 
les  vices  , annonçant  les  jugemens  de  Si  A c 1 1. 
Dieu  , effrayant  les  pécheurs  , arrachant 
des  larmes  ayx  plus  endurcis  , & fai  Tant 
de  tous  côtés  des  conquêtes  à J.  C. , 
par  des  converfions  bien  propres  à mon- 
trer que  la  parole  divine  n’avoit  rien 
perdu  de  fa  force.  D’autres  étonnoient 
le  monde  par  des  prodiges  de  pénitence 
qui  paroiüoient  àu-deflus  de  la  nature. 

Tels  furent  un  François  de  Paule  & fes 
premiers  compagnons  ; une  Catherine 
de  Sienne  , infatiable  d’humiliations  , 
de  fouffrances.  Ces  faintes  âmes , fans 
goût  pour  la  terre  3 ne  cherchoient  & 
ne  vouloient  pofféder  que  Dieu.  D’au- 
tres enfin  , tels  qu’un  Saint  Cafimir  de 
Pologne  , faifoient  voir  que  la  Cour 
des  Princes  n’efi:  pas  toujours  un  féj our 
étranger  à la  vertu  , Sc  qu’il  eft  poflible 
à la  grâce  d’y  conferver  l’innocence  auffi 
pure  que  dans  les  Cloîtres.  On  voyoit 
donc  encore  au  milieu  de  la  corruption 
générale , des  exemples  frappans  de 
modeftie  , de  charité , de  défintérefTe- 
ment,  de  mortification  , de  fimplicité 
chrétienne  , de  mépris  du  monde , 
d’éloignement  pour  les  honneurs  Sc  les 
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richefles , d’humilité  , de  chafteté  , en 
un  mot,  de  toutes  les  vertus  qui  étoient 
fi  communes  dans  l’Eglife  » lorfque  fes 
Pafteurs  & fes  enfans  l’édifioient  à l’envi- 
les  uns  des  autres.  , 

Il  y a plus  encore  , & cette  réflexion 
confolante  ne  doit  pas  nous  échapper  -y 
c’eft  que  les  tems  même  du  Schifme  » 
ces  tems  fi  déplorables  & fi  defaftreux  » 
où  l’Eglife  auroit  péri » fi  elle  eût  été 
l’ouvrage  des  hommes  , furent , à bien 
des  égards , des  tems  de  lumière  & de 
zèle.  On  n’en  doutera  pas  , fi  1 on  fe 
rappelle  les  travaux  de  PUniverfité  de 
Paris  & des  autres  Compagnies  Pavantes» 
qui  vinrent  alors  au  fecours  de  la  Re- 
ligion , fi  l’on  penfe  à ce  grand  nombre 
de  Docteurs  éclairés , de  vertueux  Pré- 
lats , de  fainrs  Religieux , qui  parlèrent» 
qui  écrivirent  en  faveur  de  l’unité  » qui 
s’entremirent  auprès  des  Souverains  » 
auprès  des  Papes  , pour  les  engager  i 
concourir  au  rétabliflement  de  l’ancien 
ordre.  Mais  pour  s’en  mieux  convain- 
cre » il  fuffit  de  jet  ter  les  yeux  fur  les 
auguftes  aflemblées  de  Pile  > de  Cons- 
tance , de  Bafle  & de  Florence.  Com- 
bien de  perfonnages  illufires  > combien 
d’hommes  difldngués  par  leurs  talens  » 
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par  leurs  fuccès , combien  de  Savans  l-’w— -TB 
de  tout  pays  , de  toute  nation  , n’y  XV. 
vit  - on  pas  réunis  ? Ils  firent  paroître  S i i c t «. 
une  connoiffance  profonde  dû  dogme  , 
de  la  difcipline  &:  des  loi* , un  amour 
de  l’Eglife  qui  étouffoit  tout  autre  in- 
térêt , un  courage  dans  Je  travail , un 
zèle  fage  & généreux  qui  favoit  tout' 
à la  fois  , &c  ménager  les  efprits  avec 
prudence  , âf  furmonter  les  obftacles 
avec  courage.  ’ ■ 

Ce  zèle  courageux  & prudent  fe 
montra  fur  - tout  avec  éclat  dans  les 
mémoires  qui  furent  préfentés  au  Con- 
cile de  Confiance  , tant  pour  faire  con- 
noître  la  néceffité  p reliante  & indifpen- 
fable  d’une  réformation  , follicitée  par 
le  cri  général  de  toutes  les  nations  chré- 
tiennes,  que  pour  en  indiquer  les  moyens. 

L’un  ôc  l’autre  objet  font  remplis  avec 
plus  ou  moins  d exactitude  par  les  Au- 
teurs de  ces  mémoires , fuivant  l’étendue 

Îlus  ou  moins  grande  de  leurs  connoif- 
ances  5c  de  leur  habileté  dans  ces  ma- 
tières. Mais  tous  ont  lailfé  la  peinture 
la.  plus  trille  des  maux  de  tout  genre 
dont  l’Eglife  écoit  affligée.  Il  eft  vrai 
qu’on  remarque  dans  quelques-uns  un 
toa  de  déclamation,  des  expreffions  pen 
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■=5  mefurées , avec  l’empreinte  cTtin  efprît 
XV.  fdtyrique  & plein  d’aigreur , qui  peut 
Siée  lé.  les  faire  fufpeéter  d’exagération.  Par 
exemple  , Bernard  Bapti.fé  , Bénédiétin 
François , reproche  aux  Evêques  6c  aux 
Prélats  réguliers  la  négligence  de  leurs 
devoirs  les  plus  facrés,  6c  des  fondions 
elfentielles  de  leur  état , la  vanité  , la 
mollelîe,  le  faite  des  meubles , des  ha- 
bits , des  équipages  6c  de  la  table  , la 
dilïolution  des  mœurs  ât  le  fcandale 
d’une  vie  déréglée , jufqu’au  mépris  des 
bienféancesj  un  autre  les  accufe  d’af- 
fe&er  la  hauteur  6c  la  dureté  des  mili- 
taires , la  recherche  des  femmes  dans 
leur  parure  , de  fouler  aux  pieds  toutes 
les  loix  de  la  pudeur  , de  n’avoir  pour 
objet  que  l’argent  dans  l’adminiftration 
0 des  chofes  faintes  > 6c  d’employer  leurs 
revenus  à nourrir  des  troupes  de  valets, 
des  chevaux , des  chiens  , 6c c.  plutôt 
qu  a foulager  les  pauvres , dont  les.  biens 
donnés  à l’Eglile  font  le  vrai  patri- 
moine. D’autres  enfin  s’expriment  en- 
core avec  moins  de  ménagement. 

Nous  croyons  donc  que  pour  éviter 
tout  excès , il  faut  s’en  tenir  au  témoi- 
gnage de  deux  hommes,  qui  jouilïoieiit 
alors  d’une  réputation  de  fagelfe  & de 
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modération  juftement  établie.  Ces  té-  •= 
' moins  irréprochables  , dont  nous  allons  XV. 
extraire  les  mémoires  , font  le  Cardinal  Si  t c t «. 
Pierre  d’Ailly,  & le  favant  Chancelier 
de  l’Uni  verfité  de  Paris  , Jean  Gerfon. 

Le  premier,  après  avoir  écarté  les  im- 
putations odieufes  que  certains  décla- 
mateurs  imprudens  fe  permettoient  avec 
une  témérité  qui  ne  pouvoit  aboutir  qu’à 
échauffer  le*  efprits  , fans  produire  au- 
cun bien  réel , expofe  modeftement  fcs 
vues  fur  les  moyens  propres  à corriger 
les  abus  , dont  il  faut  commencer  par 
détruire  la  caufe.  Il  reconnoît  d’abord 
que  les  Membres  les  plus  diftingués 
du  facré  Collège , fentent  la  néceflité 
de  travailler  à la  réforme  , & la  défirent 
fincérement.  Néanmoins,  il  penfe  que 
les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  , doi- 
vent fè  f lire  un  devoir  d’y  concourir 
avec  plus  de  zèle  que  perfonne,  étant  par- 
ticuliérement foupçonnés  d’y  mettre  ob£ 
tacle , par  efprit  d’intérêt  & de  domi- 
nation. Il  demande  la  célébration  fré- 
quente des  Conciles,  la  fupprelfion  des 
taxes  immodérées  , des  réierves  , des 
fubfides  & deS  impofirions  pécuniaires  » 
quels  qu’en  foient  la  forme  8c  le  prétex- 
te , des  grâces  arbitraires,  & fur-tout  des 
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exemptions  qui  nuifent  à ta  fubordina- 
tion,  en  détruifant  l’autorité  des  Ordi- 
naires. Il  obferve  que  le  plus  sûr  moyen 
de  remédier  aux  défordres  qui  désho- 
norent le  Clergé , 8c  d’en  arrêter  le 
cours  , eft  de  faire  un  bon  choix  des 
Evêques  8c  des  Pafteurs  du  fécond  ordre  j 
il  exhorte  ceux-là  par  des  motifs  de 
confcience  8c  d’honneur , à garder  la" 
rélîdence , à ne  fe  point  charger  d’em- 
plois profanes  & militaires > à ne  point 
exiger  d’argent  pour  les  Ordinations  , 
les  vilites , la  collation  des  Bénéfices  y 
8c  l’expédition  des  aéfces  q^  font  de 
leur  compétence^  il  engage  ceux-ci  à 
fuir  les  procès , les  affaires  féculières  , 
les  fociétés  fufpeétes  , les  atfemblées 
mondaines , le  jeu , la  chafle  8c  les 
feftins , toujours  accompagnés  d’excès  , 
d’indécence  8c  de  dillblutions  , à faire 
leur  occupation  principale  des  études 
convenables  à leur  état , qui  font  la 
Théologie,  l’Ecriture-fairite,  les  écrits 
des  Pères  , & fpécialement  l’ouvrage 
du  Maître  des  Sentences.  Il  defire  qu’on 
établifïè  dans  les  Eglifes  Cathédrales 
.8c  Collégiales  un  Théologien  chargé 
de  faire  aes  leçons  publiques , & d’ex- 
pliquer , chaque  Dimanche  de  l’année  » 
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les  Epîtres  & les  Evangiles.  Pour  ce  r— g 

qui  eft  des  vices  groflters , tels  que  l’ivro-  XV. 
gnerie  , le  concubinage  » & les  autres  S i i c i 
déportemens  fcandaleux  , comme  les 
cenfures  font  devenues  des  armes  trop 
foibles  pour  réprimer  les  coupables,  il 
veut  quon  les  punilïe  par  la  privation 
de  leurs  Bénéfices  , s’ils  en  pofsèdent  , 

& par  les  peines  les  plus  févères.  Il 
propofè  enfin  , à l’égard  des  Réguliers  » 
de  veiller  fur  eux  avec  foin , pour  les 
rappeller  à l’efprit  de  leurlnftitut,  le» 
renfermer  dans  les  devoirs  de  leur  vo- 
cation , empêcher  qu’ils  n’envahifïènt  les 
droits  & les  biens  du  Clergé  féculier, 
qu’ils  n’ufurpent  les  fondions  des  Paf» 
teurs , & qu’ils  ne  fortent  trop  fréquem- 
ment de  leurs  Monaftères  , fur-tout  les 
Mendians , fous  prétexte  de  faire  la 
quête  , ou  d’exercer  les  devoirs  du 
Miniftère  eccléfiaftique  » qu’il  faut  laiP 
fer  à ceux  qui  en  four  chargés  par  état. 

On  trouve  à-peu-près  les  mêmes  ré- 
flexions & les  mêmes  avis  dans  les  difFé- 
rens  mémoires  que  Gerfon  rendit  public» 
pendant  la  tenue  du  Concile  , fur  les 
objets  que  devoir  embraffer  la  réfor- 
mation , & fur  la  manière  d’y  procéder 
pour  opérer  un  bien  foiide  8c  durable*. 
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* Le  doffce  Chancelier  rapporte  fans  dé- 
gui  fement  Pc  avec  une  liberté  noble  , 

;*  tous  les  maux  dont  les  bons  Catholiques 
gémifloient  hautement , à la  vie  diiïipée 
ôc  aux  mœurs  corrompues  des  Pafteurs, 
tant  du  premier  que  du  fécond  Ordre. 
Il  déclare  qu’il  n’y  a point  de  change- 
ment heureux  à efpérer  dans  l’Eglife  , 
tant  que  les  premiers  ne  regarderont  pas 
la  réiidence  comme  une  de  leurs  plus 
étroites  obligations , qu’ils  ne  fe  ren- 
dront pas  les  amis  & les  pères  nourriciers 
des  pauvres  , qu’ils  ne  veilleront  pas 
fur  leurs  inférieurs , & qu’au  lieu  de 
leur  donner  des  avis  falutaires  , des 
inftruétions  aflaifonnées  du  fel  de  la 
fageife , Ôc  l’exemple  d’une  conduite 
irréprochable  , ils  -vivront  dans  le  luxe 
& la  magnificence , fe  montrant  infa- 
tiables  de  richefles  * ne  mettant  aucunes 
bornes  à leurs  dépenfes , Ôc  fe  faifant 
gloire  d’effacer  les  Grands  du  monde 
par  un  train  faftueux  , que  les  fuccefièurs 
des  Apôtres  ne  doivent  pas  connoître. 
Il  s’élève  avec  force  contre  la  pluralité 
des  Bénéfices , ôc  les  pratiques  fufpectes 
de  fimonie  , contre  1 efprit  de  domina- 
tion ôc  l’extérieur  tout  mondain  d’un 
grand  nombre  de  Prélats , contre  la  né- 
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gligence  , l’incapacité  , les  mœurs  dé-  g 1 11  -'=a 
pravées  & la  groffière  ignorance  des  XV. 
Pafteurs  fubalternes.  Il  n’efpère  de  voir  s i é c r 
la  dîfci pline  remife  en  vigueur,  & la 
piété  refleurir  , que  quand  on  aura  pris 
des  mefures  efficaces  pour  rappeller  tous 
les  ordres  de  l’Eglife  à leur  devoir , 
depuis  le  Chef,  jufqu’à  ceux  qui  fone 
dans  les  derniers  degrés  de  la  Clcrica- 
ture.  Pour  arriver  à ce  but  fi  défirable  , 
il  ne  connoît  d’autre  voie  que  la  fré- 
quente célébration  des  Conciles  , le 
choix  rigoureux  des  fujets  à qui  la  con- 
duite des  Eglifes  particulières  eft  con- 
fiée , & le  rétabliflement  des  études. 

Nous  fommes  entrés  dam  quelques  dé- 
tails fur  les  confidérations  les  plus  im- 
portantes qui  font  développées  dans  ces 
mémoires  , parce  qu’on  ne  peut  avoir 
des  garans  plus  sûrs  du  véritable  état 
où  fe  trouvoient  alors  les  différens  ordres 
de  l’Eglife.  v 

On  voit  par -là  , que  fi  les  maux 
étoient  grands , les  remèdes  fournis  par 
la  Providence  ne  l’étoient  pas  moins. 

Trois  Conciles  généraux  aflemblés  dans 
un  même  fiée  le , prouvent , il  eft  vrai , 
que  les  befoins  de  l’Eglife  étoient  con- 
lidérablesj  mais  ils  prouvent  auffi  que 
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■*=»  fes  reflources  étoient  inépuifables.  Que 
XV.  ces  Conciles  n’  aient  pas  opéré  tout  le  bien 

Si  ic lm.  qu’on  en  efpéroit , c’eft  une  vérité  donc 
nous  ne  pouvons  difconvenir.  îvfais  il 
n’eft  pas  moins  certain  qu’ils  en  firent 
de  très-grands  , des  décrets  lumineux 
fur  la  foi,  des  réglemens  fages  fur  la 
difcipline , des  loix  févères  contre  les 
abus  & les  crimes.  Ils  firent  revivre 
des  principes  obfcurcis}  ils  rendirent 
à l’autorité  de  l’Eglife  fon  énergie  Sc 
fon.  étendue'}  ils  démafquèrent  l’héréfie 
qui  fe  cachoit  à fon  ordinaire  fous  les 
apparences  du  faux  zèle } ils  encoura- 
gèrent les  études } ils  montrèrent  une 
vigueur  & une  a&ivité  que  les  plus 
grands  obftacles  ne  purent  arrêter,  s’ils 
ne  mirent  pas  la  dernière  main  à Tim-  4 
portant  ouvrage  de  la  réformation,  que 
tout  le  monde  defiroit , mille  voix  s’éle- 
vèrent pour  la  demander } & tout  ce  qu’il 
y avoit  alors  d’hommes  éloquens , d’Ecri- 
vains  eftimables , prononcèrent  des  dif- 
cours , publièrent  des  ouvrages  pour  en 
faire  fentir  la  •néceffité.  La  réunion  de 
leurs  efforts , & les  vœux  de  toute  l’Egli- 
fe , infpirèrent  à quelques-uns  le  goût  de 
la  vertu , & à d’autres  la  honte  du  crime, 
qui  en  eft  la  première  punition. 
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Une  obfervation  importante  que  nous 
fournit  encore  l’hiftoire  de  ce  fîècle  , 
c’eft  que  pendant  toute  la  durée  du  grand  S 
Schifme  d’Occident , les  Nations  qui 
iuivoient  les  différentes  Obédiences,  ne 
pouvoient  demeurer  fans  inquiétude  & 
fans  douleur  dans  le  parti  quVles  avoienc 
choifi.  Toutes  fentoishit  qu’il  leur  man- 
quçit  un  point  d’appui  pour  fervir  de  bafe 
&c  de  motif  folide  à leur  tranquillité  i tou- 
res  voyoient  clairement  & avec  peine,  que 
l’Eglife  n’étoit  pas  dans  fon  état  naturel , 
& toutes  fe  donnoient  de  grands  mou- 
vemens  pour  rétablir  l’unité.  AmbafTa- 
des , négociations  , conférences , elles 
employèrent  tout  ce  que  la  prudence  & 
l’amour  de  la  paix  leur  fuggéroient  de 
moyens  praticables  pour  faire  cefTer  le 
fcandale  de  la  divifion  , âc  raffembler 
toutes  les  portions  de  la  Société  chré- 
tienne, fous  la  conduite  d’un  feul  Pon- 
tife qui  fut  reconnu  des  Prince?  & des 
• peuples , fans  qu’on  pût  contefter  la  lé- 
gitimité de  fes  titres. 

Les  Grecs , au  contraire  , voyoient 
tous  les  rriftes  effets  du  Schifme  dans 
lequel  ils  vivoient , fans  en  être  effrayés. 
Bien  loin  de  foire  des  démarches  pour 
y mettre  fin , ils  ne  montroient  d’ar- 
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deur  , de  zèle , d’attivité  que  pour  y 
perfévérer.  Car , fi  l’on  excepte  un  petit 
nombre  de  Prélats  bien  intentionnés  , 
on  ne  doit  attribuer  qu’à  la  Cour  de 
Conftantinople  , les  négociations  ten- 
dantes à la  réunion , qui  furent  entamées 
en  différens  tems , 8c  qui  parurent  avoir 
une  fi  favorable  illue  dans  le  Concile  de 
Florence.  C’étoit  l’ouvrage  de  la  poli- 
tique 8c  de  l’intérêt,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué.  Le  gros  de  la  Nation  ne 
penfoit  pas , à cet  égard , comme  le  Chef 
de  l’Etat.  Elle  fe  plaifoit  dans  le  Schifme* 
elle  y demeurait  avec  choix , elle  le  re- 

fardoit  comme  fon  exiftence  naturelle. 

es  préjugés , ou  pour  mieux  dire  , fa 
haine  décidée  pour  les  Latins,  alloit  juf- 
qu’à  tirer  gloire  de  ne  pas  penfer  comme 
eux  , 8c  d’en  être  féparés  pour  toujours. 
-D’où  pouvoit  donc  venir  cette  diverfité 
fi  marquée  de  penfer  & d’agir , . entre 
deux.  Eglifes  qui  avoient  une  origine 
commune  8c  la  même  foi  fur  prefque 
tous  les  dogmes  fondamentaux  ? 

Cette  différence  étonnante  dans  les 
principes  8c  dans  la  conduite,  ne  peut 
s’expliquer  , 8c  les  faits  le  démontrent , 
qu’en  remontant  aux  titres  primitifs.  Les 
promefïes  n’étoient  faites  qu’à  l’Eglife  de 
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Rome , mère  & maîtrelïè  de  toutes  les  - ^ 1 

Eglifes , fuivant  l’expreflion  de  S.  Irenée. 

Aullî  n’a-ce  jamais  été  que  chez  elleSiicLï; 
qu’on  a connu  le  prix  de  l’unité,  ôc  . 
qu’on  a témoigné  dans  tous  les  tems  une 
fincère  horreur  pour  toute  efpèce  de 
fcillion.  Qu’eft-il  arrivé  de-là?  Que  l’E- 
glife  Grecque  eft  tombée  fous  la  domi- 
nationdes  Infidèles,  quelle  acheté  au 
poids  de  l’or  le  peu  de  liberté  dont  elle 
jouit , que  l’ignorance  & l’opprobre  font 
depuis  long- tems  fon  unique  partage  ; 
tandis  que  l’Eglife  Latine , viétorieufe  de 
toutes  les  hérélïes , pure  dans  fa  doétrine, 
éclairée  des  plus  vives  lumières,  dépofi- 
taire  de  la  vérité,  n’a  jamais  celle  de 
polîéder , & polTédera  toujours  des  Sa- 
vans  recommandables  par  leur  fcience 
& leurs  talens , des  hommes  apoftoli- 
• ques , animés  d’un  vrai  zèle  pour  le  falut 
des  pécheurs  & des  idolâtres , & des 
faints  de  tout  état , de  tout  fexe  & de 
tout  âge , modèles  accomplis  des  plus 
belles  vertus , dans  les  tems  de  la  plus 
grande  corruption.  Tel  eft,  & tel  fera 
i effet  des  promefles  divines , jufqu’à  la 
confommation  des  fiècles. 

Nous  pourrions  étendre  ces  réflexions 
mais  il  faut  fe  borner  au  néceflàire,  dans 
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gg.-.1  ■— --.r.  un  ouvrage  tel  que  celui-ci.  Elles  nailfent 
XV.  du  fond  des  chofes , & peuvent  fervir 

S i à cle.  de  réponfe  adx  obje&ions  répandues 
dans  un  grand  nombre  de  livres  moder- 
nes. Quand  les  vrais  principes  font  éta- 
blis , il  eH:  aifé  d’en  faire  l’application 
& de  réfoudre  les  difficultés  les  plus  fjpé- 
cieufes.  Par  ce  moyen  naturel  & facile  , 
tout  homme  d’un  efprit  jufte  , faura 
toujours  fe  dégager  fans  effort  des  filets 
où  les  ennemis  de  la  Religion , qui  ne 
font  au  fond  que  de  vains  fophiftes  , 
chercheront  à l’embarraffer.  Pour  fortir 
vi&orieux  de  toutes  leurs  attaques  , il 
lui  fuffira  de  les  ramener  toujours  aux 
premières  vérités.  Avec  ce  fil,  on  ne 
peut  s’égarer. 

Dans  les  premières  années  du  XVe. 
fiècle , les  mœurs  furent  peu  différentes 
de  celles  qui  règnoient  à la  fin  du  XIVe.  • 
Le  Schifme  des  Papes , loin  de  s’étein- 
dre , fembloit  prendre  de  nouvelles  for- 
ces. Les  Nations  corrtinuoient  d’être 
partagées  en  deux , & même  trois  Obé- 
diences. Les  divers  concurrens  à la  Pa- 
pauté, pour  fbutenir  leur  parti  , pour 
fournir  à leur  dépenfe , pour  retenir 
dans  leurs  intérêts  ceux  qui  s’étoient  dé- 
clarés en  leur  faveur , avoient  recours  aux 
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mêmes  expédiais  dont  s’étoient  fervis 
les  Pontifes  auxquels  ils  avoient  fuccédé  j XV. 
annates  , réferves , expeéfcatives , con-  s 1 1 c i «j 
cédions , décimes , aliénations  > grâces 
de  toute  efpèce.  De-là  naiffoient  encore 
la  tolérance  de  tous  les  abus , 8c  une  in- 
dulgence exceflive  , dont  les  Eccléfiafti- 
ques  ambitieux , les  âmes  avides , & le» 

Prélats  déréglés  dans  leur  conduite , fa- 
voient  fe  prévaloir.  Ainfi  les  mêmes 
caufes  reproduifoient  les  mêmes  effets , 
avec  cette  feule  différence , que  les  der- 
niers coups  portés  à la  difcipline,  aux 
bonnes  moeurs , à la  piété  , rendoient 

{dus  profondes  8c  plus  difficiles  à guérir 
es  plaies  déjà  reçues. 

Les  Orateurs  éloquens  8c  courageux , 
qui  éleverent  la  voix  dans  les  Conciles 
de  Pile , de  Confiance  8c  de  Balle , ne 
diffimulerent  pas  les  maux  de  l’Eglife , 
fur-tout  par  rapport  à ce  qui  concerne 
le  déréglement  des  moeurs.  Ils  traitè- 
rent même  ces  objets  délicats , avec  uife 
force  & une  liberté  qui  nous  étonnent, 
aujourd’hui  , quand  nous  lifons  leurs 
difcours , parce  qu’ils  parloient  devant 
les  coupables  , 8c  que  ces  coupables 
étoient  revêtus  des  premières  dignités. 

A les.  entendre  > l’ignorance  » l’avidité  t 
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c la  corruption , étoient  portées  à leur 
comble , dans  tous  les  Ordres  du  Clergé  j 
£.  l’Eglife  étôit  défigurée , méconnoiffable  ; 
tous  les  vices , tous  les  excès  fe  com- 
mettoient  impunément  ; & dans  tous 
les  degrés  de  la  Hiérarchie  , les  de- 
voirs étant  négligés  , les  loix  de  la 
fubordination  violées  , 8c  la  décence 
auffi  rare  que  les  vertus  , il  s’enfui- 
voit  que  la  Société  chrétienne  avoir  be- 
foin  detre  réformée  dans  fes  Chefs 
8c  dans  fes  Membres.  Et  ce  n’étoient 
point  là  de  ces  peintures  outrées , que 
le  zèle  fe  permet  quelquefc^  , pour 
arriver  plus  sûrement  à fôn  but.  Les 
plus  ‘faints  Evêques , les  plus  graves 
Doéteurs  tenoient  le  même  langage  ; 
8c  , fi  l’on  peut  s’exprimer  de  la  forte  > 
c’étoit  l’Eghfe  elle  - même  qui  s’accu- 
foit  publiquement 8c  qui  découvroit 
à l’Univers  la  caufe  de  fa  douleur  8c 
dç  fes  larmes. 

Malgré  les  réglemens  faits  en  divers 
tems , pour  arrêter  les  funeftes  effets  des' 
vengeances  perfonnelles , la  fougue  des 

!>amons  8c  la  violence  des  caraétères  ne 
aifîbient  pas  de  rendre  encore  les  crimes 
atroces  fort  communs.  Les  uns  étoient 
commandés  par  la  haine  & le  refTenti- 

ment  - 
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ment , les  autres  par  la  politique  &J’in- 
térêt.  Les  circonftances  dont  la  plupart  XV. 
de  ces  actions  inhumaines  étoient  accom-  S i i c l b» 
pagnées , en  augmentoient  encore  l’hor- 
reur. On  vit  -dans  ce  liècle , -des  aflaA 
finats  commis  dans  l’Eglife , an  milieu 
des  faints  Myftères , comme  le  meurtre 
des  Médicis  par  les  Pazzi  à Florence  ; 
on  vit  des  convives  empoifonnés  à table 
par  ceux  qui  les  avoient  invités , comme 
le  grand  nombre  des  Cardinaux  qu Ale- 
xandre VI  & -fou  fils  Céfar  Borgia , firent 
périr  pour  s’emparer  de  leurs  dépouilles  $ 
on  vit  quelque  chofe  de  plus  terrible  en- 
core , les  formes  de  la  juftice  employées 
à perdre  l'innocence*  comme  dans  le 
procès  & le  Jugement  inique  de  Sava- 
narole  & de  les  deux  compagnons.  Tout 
le  crime  de  ce  pieux  & dàvaiit’ Domini- 
cain étoit  la  liberté , peut-être  impru- 
dente , avec  laquelle  il  s’étoit  élevé  clan# 

/es  fermons,  contre  la  tyrannie  d’Alexan- 
dre VI  & de  fa  famille. 

Une  régie  allez  sûre  pour  juger  de 
la  poli  telle  ou  de  la  gromèreté  qui  ré- 
gnent dans  un  fiècle,  -eft  le  ton  que 
prennent  les  Ecrivains  qui  Ont  le  plus 
de  réputation , fur-tout  dans  les  ouvrages 
polémiques.  A juget  d’après  cette  règle* 

Tome  Fil.  * O 
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nous  pouvons  affiner  que  le  XVe.  fiècle 
XV.  étoit  bien  loin  de  l’élégance  & de  l’urba- 
Siècle,  nité  qu’on  a connues  depuis  j ou  3 pour 
mieux. dire,  il  touchoit  encore  de  près 
à la  barbarie  dont  il  s’efforçoit  de  fecouer 
la  pouffière.  L’emportement  , les  inju- 
res, les  termes  infultans  & grolfiers, 
font  les  afTaifonnemens  ordinaires  du 
ftyle  ufité  dans  les  écrits  contentieux  de 
ce  tems.  Ces  taches  3 toutes  contraires 
qu’elles  font  à la  décence  & aux  égards 
qu’on  fe  doit  à foi-même  & au  public , 
4e  trouvent  dans  les  Harangues , les  Ser- 
mons , les  Thèfes  , les  Réfutations , & 
jufques  dans  les  Lettres  des  Princes  & 
les  Bulles  des  Papes.  On  croyoit  donner 
de  4a  force  &>du  relief  à fes  raifons, 
en  traitant  mal  fon  adverfaire.  C’étoit 
un  refté  de  la  barbarie  d’où  l’on  fortoic 
à ; peine , & un.  effet  prefque  inévitablt 
du  .inauvais  goût  qui  règnoit  encore. 
Mais,  quoique  le  cours  de  trois  fiècles 
ait  apporté  de  grands  changemens  dans 
les  mœurs , n’ell-i!  pas  malhéureufement 
trop,  vrai , que  tous  les  Auteurs  de  nos 
jours  nejfont  pas  exempts  de  ce  défaut , 
£ur  *r  tout  quand  c’eft  la  paillon  ou  l’a- 
mpur-propre  offenfé  qui  conduifent  leur 
plumé?-  '•  ; : 
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' Il  y eut  peu  de  Conciles  particuliers  ========== 

dans  ce  fiècle.  Le  Schifme  qui  divifoit  XV. 
les  Nations,  8c  les  guerres  continuelles  S 1 è c 1 1. 
qui  défoloientla  plupart  des  Royaumes, 
ne  permettoient  pas  de  les  afîèmbler.. 

Tous  les  hommes  qui  avoient  du  zèle 
pour  la  difcipline , s’en  plaignoient  amè- 
rement } ils  attribuoient  à cette  caufe  la 
corruption  des  mœurs  8c  les  fcandales  qui 
déshonoroient  le  Clergé.  Cependant  les  t 

Evêques  qui  connoilToient  leurs  devoirs, 

& qui  favoient  que  c’étoit  l’unique  moyen 
d’arrêter  les  progrès  de  la  licence , pro- 
fitaient de  quelques  momens  de  calme 
pour  fe  réunir  dans  un  même  lieu , 8c 
pourvoir  aux  befoins  les  plus  preflfans. 

La  difcipline  qui  réfulte  des  réglemens 
drefles  dans  ces  a Semblées , 8c  des  autres 
loix  eccléfîaftiques  de  ce  fiècle,  fe  réduit 
à-peu-près  aux  articles  qui  fuivent  : 
i°.  Les  éle&ions  ttaverfées  d’abord,' 

& prefque  anéanties  enfuite , par  l’exten- 
fion  que  les  Papes  avoient  donnée  aux 
réferves , aux  expe&atives , aux  mandats 
8c  aux  autres  moyens  de  s’attribuer  la  di£ 
pofition  des  Bénéfices,  qui  s’étoient  in* 
troduits  pendant  le  fchifme.  On  ne  fe 
fo  uvenoit  plus  du'Décret  fait  par  Ale- 
xandre III , dans  le  Concile  de  Latran  » 
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' en  H79  , pour  défendre  en  général  de 
XV.  prévenir  la  vacance  des  Bénéfices , ou  du 
S r i ç t e.  moins  l’intérêt  qu’on  avoir  de  ne  le  pas 
obferver , l’avoir  fait  perdre  de  vue.  Par 
ces  nouveaux  ufages  > ceux  qui  avoient 
le  droit  d’élire  aux  Prélatures , en  étoient 

{«rivés,  & les  Evêques  fe  trouvoient  éga- 
ement  dépouillés  du  droit  de  pourvoir 
aux  Bénéfices  de  leurs  Diocèles.  Les 
* Conciles  de  Confiance  & de  Balle  or- 

donnèrent la  fuppreffion  des  expeétatives 
6c  des  réferves , rendirent  l’exercice  du 
droit  d’éleétion  à ceux  qui  dévoient  en 
jouir , 6c  aux  Evêques  celui  de  collation 
6c  de  provifion , qui  leur  appartenoit  par 
le  titre  même  de  leur  dignité.  La  Pragma- 
tique de  Bourges  ordonna  la  même  cnofe. 
Mais  ces  loix  éprouvèrent  dans  la  fuite  di- 
vers change  mens  j & les  Papes  parvinrent 
enfin  à fe  procurer  par  de  nouveaux  arran* 
gemens , la  fouveraine  difpefition  de 
prefque  tous  les  grands  Bénéfices.  . 

a°.  LesFacultésde  Théologie  s’étoient 
mifes  dans  l’ufage,  où  elles  fe  font  main- 
tenues depuis  , de  cenfurer  les  erreurs 
& les  doctrines  dangereufes.  Quoique 
ces  condamnations  n émanent  point  du 
Tribunal  établi  par  J.  C.  pour  connoître 
des  conteftations  qui  s’élèvent  dans  l’E- 
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glife  , touchant  la  foi , la  morale  & la 
difci  pline  , elles,  ont  toujours  été  d’une  XV. 
grande  autorité  , & fouvent  les  Princes,  S 1 £ c x s. 
les  Evêques  & les  Papes  eux-mêmes  les 
ont  provoquées.  Dans  ce  fiècle  , la  Fa- 
culté de  Paris  eut  plus  d’une  fois  occa- 
fïon  de  montrer  Ion  zèle  contre  la  té- 
mérité de  plufieurs  Théologiens , qui 
avancèrent , foit  dans  leurs  thèfes  , loit 
dans  leurs  fermons , des  proportions  qui 
.lui  parurent  condamnables.  Jean  Gorel , 

Jean  d’Angeli  , Jean  Marchand  , Freres 
Mineurs , Jean  Sarrafin  ^JFrere  Prêcheur, 

Jean  Lallier  , Licencié , & d’autres , 
dont  il  feroit  trop  ennuyeux  de  rappor- 
ter les  noms  & les  erreurs , ne  purent  fè 
dérober  à la  vigilance  de  ce  Corps  illuf- 
tre.  Il  cenfura  leurs  affermons  , avec  les 
notes  & les  qualifications  qui  en  fài- 
foient  connaître  le  danger. 

30.  Les  excommunications  & les  au- 
tres cenfures  pénales  s’étoient  multipliées 
à un.  tel  point , qu’il  en  réfui  toit  deux 
inconvémens  également  dangereux  : le 
premier  de  jetter  le  trouble  & la  confu- 
fion  dans  la  fociété  civile,  par  une  fuite 
de  l'excommunication  même , qui  intet- 
difoS  tout  commerce  avec  ceux  qui  en 
étoient  frappés  > le  fécond  , de  faire 
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m méprifer  la  cenfure  pour  s’af&anchir  dé 

XV.  la  gêne  où  elle  metcoit  *,  mépris  qui  re- 
s t " tomboit  fur  l'autorité  d’où  la  Sentence 
1 ^ 1 E'  étoit  émanée.  Pour  remédier  à ces  abus 
d’une  autorité  fi  refpeétable  en  elle-mê- 
me , plufieurs  Conciles  réglèrent  qu  on 
n’excommunierait  perfonne  que  poiu: 
des  caufes  graves  , qu’on  ne  lancerait 
point  d’excommunication  < ni  d’interdit 
fur  une  Communauté  entière,  telle  qu’un 
Royaume , une  Ville»  8cc.  pour  la  fiiute 
d’un  particulier , à moins  que  cette  Com- 
munauté ne  prît  la  defenfe  du  coupable  j 
enfin  qu’on  ne  feroit  tenu  d éviter  que  les 
excommuniés  dénoncés. 

4°.  La  Jurifdidion  eccléfiaftique , fur 
le  temporel  , 8c  les  autres  objets  aux- 
quels les  Juges  d’Eglife  l’avoient  éten- 
due , fous  divers  prétextes , fut  peu-à-peu 
reftreinte  en  ce  fiède.  Les  Tribunaux 
féculiers  revendiquèrent  une  partie  des 
caufes  que  les  Evêques  8c  leurs  Offi- 
ciaux attiraient  à eux  * comme  celles  qui 
naifioient  à l’occafion  des  teftamens  , des 
conventions  matrimoniales , des  contrats 
où  le  ferment  intervenoit , &c.  Cepen- 
dant les  Conciles  firent  plufieurs  décrets, 
pour  maintenir  les  Clercs  dans  1 exemp- 
tion de  tout  autre  Tribunal  que  celui 
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de  i’Eglife.  Le  Pape  fat  auffi  maintenu 
dans  le  droit  de  connoître  des  caufes  por- 
tées devant  Jui  par  appellation  , & dans 
celui  de  juger  des  caufes  majeures,  en 
première  inftance  ; mais  à condition  qu’il 
nommeroit  des  Juges  pour  inftruire  8c 
prononcer  fur  les  lieux.  Cette  forme  de 
procéder  fut  établie  par  le  Concile  de 
Balle  , & fon  Décret  inféré  dans  la  Prag- 
matique de  Bourges  , 8c  enfuite  dans  le 
Concordat , a toujours  été  en  vigueur 
parmi  nous. 

5 °.  Les  troubles  occalionnés  tant  par 
le  fchifmedes  Papes , que  parleurs  démê- 
lés avec  les  Souverains,  rendirent  plus 
communs  qu’ils  ne  l’avoient  été  les  ap- 
pels , foit  au  Concile  général , foit  au 
Pape  mieuxinformé  , foitau  Pape  futiir. 
L’hiftoire  de  ce  lîècle  en  fournit  un  grand 
nombre  d’exemples.  Les  Pontifes  s’y  op- 
posèrent de  tout  leur  pouvoir  j entr’au- 
tres , Martin  V,  Eugène  IV  & Pie  IL 
Ce  dernier  leur  avoit  été  favorable  du 
tems  qu’il  n’étoit  encore  que  lîmple  par- 
ticulier, 8c  qu’il  tenoit  la  plume  au  Con- 
cile de  Confiance , fous  le  nom  d’Ænéas 
Sylvius  Picolomini } mais  étant  devenu 
Pape  il  les  condamna , comme  des  atten- 
tats contre  l’autorité  pontificale. 

Q iv 


XV. 

iIcli. 
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«==  -JJ  <?0.  Nicolas  Clémangis  .»  que 
XV.  avons  fait  connoître  dans  l’article  de» 

tft  .i  c i,  e.  Ecrivains  eccléfiaftiques  » âvoit  fait  un 
traité  contre  la  multiplication  des  Fêtes» 
où  il  entreprenoit  de  prouver  qu’elle* 
étaient  en  trop  grand  nombre  , mal 
obfervées , & plus  contraires  que  favo- 
rables à la  piété  ‘y  d’où  il  concluoit  qu’il 
falloit  plutôt  en  retrancher  qu’en  éta- 
blir de  nouvelles.  Cependant  on  en  inC- 
rima  plulieuts  dans  ce  fiècle  , telles  que 
celle  de  la  Transfiguration , établie  » ou 
du  moins  rendue  plus  lolemnelle  » par 
Calixte  III , en  mémoire  de  la  grande 
viétoire  que  les  Chrétiens  remportèrent 
fur  les  T urcs  » près  de  Belgrade , le  6 
d’Août  145  5 ; celle  de  la  Vifitation,  & 
de  la  Compaffion  de  la  Sainte- Vierge  » 
ordonnées,  l’une  par  le  Concile  de  Bafle, 
l’autre  par  le  Concile  de  Cologne  , en 
142$  celle  de  la  Conception,  étendue 
à toute  l’Eglife  par  le  Pape  Sixte  IV  { 
celle  de  Saint-  Jofeph,  dont  le  célèbre 
Gerfon  , qui  avoir  une  dévotion  particu- 
lière à ce  Saint , follicita  vivement  l’inT 
titution , au  Concile  de  Confiance , &: 
quelques  autres. 

70.  L’an  1497,  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  publia  le  fameux  Décret 
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«pelle  avoit  drefTé  l’année  précédente, 
touchant  l’immaculée  Conception  dé  la 
Sainte- Vierge.  Par  ce  Décret,  elle  s’en- 
1 gage  à foutenir  que  la  Sainte- Vierge  a 
été  préfervée  du  péché  originel , a ne 
recevoir  dans  fon  Corps  que  ceux  qui 
s’obligeront  paE  ferment  à foutenir  ce 
fèntiment , & à priver  de  tous  les  hon- 
neurs académiques  ceux  qui  enfeigne- 
roient  le  contraire. 

8°.  Les  Indulgences  accordées  par  les 
Papes, devinrenrplus communes  quelles 
ne  l’avoient  encore  été.  On  commença 
même  à en  faire  une  efpèce  de  trafic. 
C’étoit  ordinairement  aux  Religieux 
Mendians  que  le  foin  de  les  prêcher 
Sc  de  lesdiftribuer  éroit  confié.  Souvent  il 
s’élevoit  entr’eux  à ce  fujet  des  débats  & 
une  rivalité  , dont  nous  verrons  les  fo- 
uettes effets  dans  le  fiècle  fuivarw. 

90.  Le  droit  de  nomination  des  Gra>- 
dués  , doit  fon  origine  à ce  fiècle.  Il  fut 
établi  par  un  Décret  du  Concile  de 
Bafle,  & par  une  difpoficion  de  la  Prag- 
matique de  Bourges.  On  régla  que  le 
tiers  des  Bénéfices  qui  viendroient  à 
vaquer  par  mort  , lent  feroit  affeélé. 

> Le  motif  de  cette  inftitution  , étoir 
civ’encoiuager  les  études  , & d’affurer  un* 
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XV. 

Siècle. 
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- récompenfe  à ceux  qui  venoient  foùvent 

XV.  <Je  loin,  & avec  beaucoup  de  dépenfe  > 
Suciï,  fuivre  les  cours  publics  dans  les  Uni- 
verfités. 

io°.  On  recommande  loüvenc  aux 
Eccléfîaftiques  , dans  les  Conciles  de  ce 
fîècle  » la  décence  extérieure  } on  leur 
ordonne  de  porter  l’habit  clérical , Ôç 
la  tonfure  convenable  à leur  Ordre  ; 
on  leur  défend  les  jeux  publics  , les 
fpeétacles  , les  afTemblées  profanes  & 
tout  ce  qui  eft  contraire  à la  fainteté  de 
leur  état. 

1 1°.  On  prononça  des  peines  fevères. 
contre  les  repréfentations  &.  les  fêtes 
indécentes , qui  fe  faifoient  dans  quel- 
ques Eglifes } contre  les  mariages  clan- 
deftins , & les  fcènes  bruyantes ,,  appe- 
lées charivaris,  qu’on  faifoit  dans  les  rues 
à la  porte  des  nouveaux  mariés  , qui 
paffoient  à de  fécondés  noces. 

X2°.  Le  Jubilé  célébré  d’abord  de 
fîècle  en  fîècle,  comme  nous  l’avons  dit 
ailleurs , & déjà  réduit  à chaque  demi- 
fîècle  , par  le  Pape  Clément  VI  , en 
ï 3 50  , le  fut  encore  à chaque  vingt-cin- 
quième année  , par  Paul  II.  Sixte  IV  * 
fon  fuccefTeur  en  fît  l’ouverture  , en 
1475.  Cette  réduction,  dont  les  motif* 
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étoient  puifés  dans  les  eirconftances  du 
tems , & les  befoins  de  la  chrétienté  > XV. 
s’eft  maintenue  jufqu’à  nos  jours.  S tic  i s. 

13*.  Les  décimes  levées  par  les  Papes, 
fur  les  biens  eccléfiaftiques  , étoient 
devenues  très  onéreufes  au  Clergé , pen- 
dant le  fchifme.  Chacun  des  Conten- 
dans  prefloit  les  Bénéficiers  de  fon  Obé- 
dience , pour  en  tirer  des  fecours  plus 
abondans.  Ces  impofidons  devinrent  fi 
fortes  , & la  manière  dont  les  exigeoient 
ceux  qui  en  avoient  la  commiffion  vétoit 
accompagnée  de  circonftances  qui  les 
rendoient  fi  dures , quelles  excitèrent  les 
plaintes  de  toutes  les  Nations,  au  Con- 
cile de  Confiance.  Cet  objet  fut  com- 
pris dans  le  nombre  des  abus  que  devoit 
embraffer  la  réforme.  Outre  ces  im- 
positions, que  les  Papes  levoient  à leur 
profit  fur  les  biens  eccléfiaftiques , ils 
en  accordoient  fouvent  aux  Princes , en 
confidération  des  fervices  rendus  à l’E- 
glife , ou  pour  d’autres  motifs.  A l’i- 
mitation des  Papes , quelques  Evêques 
exigeoient  aufti  aes  contributions  en  ar- 
gent , des  Eccléfiaftiques  qui  leur  étoient 
fournis.  Le  Concile  de  Confiance  com- 
prit cette  matière  importante  , dans  les 
mémoires  qu’il  préfènta  au  Pape  Mar- 
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x-j ü tin  V.  Ce  Pontife  propofa  donc  qui 
XV.  l’avenir , il  ne  feroit  levé  par  les  Papes: „ 
Stte  l.s.  ni  accordé  aux  Princes  aucune  décime 
que  pour  des  néceffités  prenantes  t &. 
avec  le  confentement  des  Prélats  de  cha- 
que Royaume  ou  Province  qu’il  s’^giroit 
d’impofer.  Cependant  fa  guerre  projet- 
te contre  les  Turcs  fervit  encore  de-pré- 
texte aux  fuccefl'eursde  Martin  V,  pour 
demander  y ou  pour  accorder  aux  Prin- 
ces Chrétiens  , une  portion  des  revenus, 
du  Clergé.  Mais  enfin  l’Univetfité  de 
Paris  & le  Clergé  de  France  téclamè^ 
rent  fi  fortement  contre  ces  impofitions ,, 
qu’on  parvint  à s’y  fouftraire. 

14®.  Les  Réguliers , & fur -tout  les. 
Mendians,  continuoient  d’empiéter  fur 
lies  droits  & les  fonctions  des  Curés  * 
en  fe  prévalant  des  privilèges  qu’ils 
avoient  obtenus  du  Saint-Siège.  Il  na- 
quit delà  des  démêles  très  - vifs  entre 
les  Curés  & les  Mendians.  Ceux-ci  in- 
voquèrent l’autorité  des  Papes  , pour, 
le  maintenir  dans  leurs  prétentions.  La-, 
querelle  devint  iërieufe.  LTJniverfité  de. 
Paris  prit  la  défenfe  des  Curés.  Parmi 
lès  propofitions  de  pluiieurs  Mendians,. 
qu’elle  cenfüra  , comme  nous  Payons, 
déjà  dit la-  plupart  attaquaient  le  droit. 
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des  Curés,  touchant  la  confeffion  paf-  s== 
châle  , la  prédication  , les  fépultures , XV 
&c.  Les.  Papes  inter  posèrent  leur  autorité  S 1 è t 
pour  terminer  cette  querelle»  Mais  ils 
ne  parvinrent  qu’à  l’alloupir  , & nous  la 
verrons  plus  d’une  fois  renaître  dans  la 
fuite» 

1 5 ° . La  réforme  n’étoit  pas  moins 
nécetfaire  dans  la  plupart  des  Ordres 
Monaftiques , que  dans  les.  autres  por- 
tions de  l’Eglile.  Plufieurs  Saints  per- 
fonnages  travaillèrent  à cette  bonne  oeu- 
vre } & par  leur  zèle  , on  vit  la  régula- 
rité rétablie  dans  un  aflez  grand  nombre 
de  Monaftères  , d’où  elle  écoit  bannie 
depuis  long-tems.  Mais  on  vit  auflî  quel- 
ques-unes de  ces  entreprifes  échouer  „ 
parce  que  ceux  qui  en  furent  chargés  * 
fe  fervirent  de  moyens  violens , Sc  par-là: 
foulevèrenc  les  efprits,  fe  firent  regarder,, 
non  comme  des  réformateurs  mais  com- 
me des  ennemis , Sc  rendirent,  le  mal 
auquel  ils  vouloient  remédier  , plus, 
grand  qu’il  n’étoit.  C’eft  en  particulier 
ce  qui  arriva  au  grand  Couvent  des, 
Cordeliers  de  Paris & à l’Abbaye  de. 
Saint-  Germain -des-  Prés» 

16®»  Outre  l’Ordre  des  Minimes,, 
dont  nous  avons  rapporté,  l’inftitutionu 
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».  g — en  parlant  de  Saint-François-de-Paule, 
XV.  fort  Fondateur , il  s’en  établit  encore  deux 
Siècle,  autres  dans  ce  fiècle > l’un  & l’autre  de 
filles.  Le  premier  eft  celui  de  l’Annon- 
ciade  , inftitué  à Bourges,  en  1448  , par 
la  Bienheureufe  Jeanne-de-France  , fille 
de  Louis  XI  & femme  de  Louis  XII.  Il 
fut  approuvé  par  Jules  II , & enfuite  par 
Léon  X.  Le  fécond  eft  celui  de  la  Con- 
ception de  la  Bienheureufe  Vierge  Marie, 
inftitué  à Modène , par  Beatrix  de  Sylva, 
& approuvé  , en  1489  , par  Innocent  1 
VIII. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 

QU1NZ IÈME  SIÈCLE.  =■==> 

Z XV. 

OND1NENSE,  de  Londres  par  Siècl*. 
Thomas  d’Arondel  , Archevêque  de  An  j.  c. 
Cantorbéry,  depuis  le  2.6  Janvier  juf-  1401. 
qu’au  8 Mars  , contre  divers  Wicléfites. 

Par'ijienfe  XLV,  le  zi  Octobre  : on  1404. 
y arrêta  hqit  articles  pour  la  confervation 
des  privilèges  pendant  le  Schifme. 

Hammaburgenfe  , de  Hambourg,  par  1406. 
Jean  de  Slameftorp-,  Archevêque  de 
Brême , avec  trois  Evêques  Tes  fuffragans, 
où  l’on  condamne  l’opinion  répandue 
parmi  le  peuple,  quej  mourir  avec  ! habit 
de  S.  François , ce  toit  être  ajfuré  de  la 
yie  éternelle. 

Parïfienfc  , XLVI  , convoqué  à la  1406V 
Saint -Martin  , de  tout  le  Clergé  de 
France,  & fini  le  16  Janvier  fuivaiit  > 
pour  terminer  le  Schifme.  On  y réfoluc 
de  demander  la  convocation  d’un  Con- 
cile général  &de  fe  fouftraire  à l’obéit 
fiance  du  Pape  Benoît* 
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as» --  Londincnjè , le  13  Juillet,  par  François 

XV.  Hugution , Archevêque  de  Bordeaux  tk 
Siècle.  Cardinal.  Ce  Prélat  y engagea  les  Pré- 
An  rfe  j.  c.  Iats  d’Angleterre , d’EcoIfe  & d’Irlande  » 
140S.  £ quitter  l’obéiflance  de  Grégoire  XII  s 

pour  fe  joindre  aux  Cardinaux  quiavoient 
- convoqué  le  Concile  de  Pife. 

*408.  Parijienfe , XLVII  » IIIe.  National  y 
tenu  à Paris  depuis  Te  1 1 Août  jufqu’au 
5 Novembre.  On  y fit  de  très -beaux 
Réglemens  fur  la  manière  dont  l’Eglifé 
Gallicane  devoit  fe  gouverner  pendant 
la  neutralité.  Le  xo  Oétobre , les  Prélats- 
adhérens  à Benoît  XIII  , furent  déclarés 
fauteurs  du  Schifme.  On  y nomme  les 
Prélats  & autres  Députés  qui  dévoient 
aflîfter  au  Concile  de  Pife. 

94°8.  * Pcrpïniacenfe , de  Perpignan  , par 

Benoît  XIII , qui  en  fit  l’ouverture  le  1 
Novembre.  H rut  nombreux  jufqu’au  5 
y Décembre  3 mais  les  Prélats  s’étant  divh 
fés , il  n’en  refta  que  dix -huit  avec  Be- 
noît, qui , le  x-  Février  >409,  lui  con— 
feillèrent  d’embralfer  fans  délai  la  voie 
de  la  feiîion  , comme  la  meilleure. 

Francofurtenfe' , vers  l’Epiphanie  , par 
Landolfe  , Cardinal  , Archevêque  de 
Bari , député  par  les  Cardinaux  de  l’une 
&:  de  l’autre  Obédience,;  rélidans  à Pife^ 
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pour  inviter  les  Prélats  & les  Princes 
d’Allemagne  au  Concile  indiqué  dans 
cette  dernière  ville.  La  conclufion  de 
cette  Aflemblée  , fut  qu’on  enverroit  des 
Ambalïàdeurs  en  Italie  pour  folliciter 
l’union. 

Oxomienfe , le  14  Janvier  par  Tho- 
mas d’Àrondel , Archevêque  de  Canror- 
béry , où  l’on  fait  des  Réglemens  divifés 
en  treize  Chapitres , pour  les  Prédica* 
leurs  & les  Profe  fleurs  des  Univerfités , 
à l’occafion  des  nouvelles  opinions  de 
Wiclef. 

Florentinum , de  Florence  , par  les 
Evêques  de  Tofcane , au  mois  de  Fév. , 
où  l’on  confirme  le  Décret  rendu  par  la 
République  de  Florence , pour  fe  fou£ 
traire  à l’obéiflànce  de  Grégoire  XII. 

Pifanum , de  Pife , convoqué  par  les 
Cardinaux  des  deux  Papes , pour  le  1 5 
Mars , qui  fut  auflï  le  jour  de  fon  ouver- 
ture. Il  s’y  trouva  vingt-deux  Cardinaux, 
quatre  Patriarches  Latins,  douze  Arche- 
vêques en  perfonne  , ôc  d’autres  pat 
Procureurs  , quatre  - vingt  Evêques , ôc 
les  Procureurs  de  cent  deux  autres.  On 
y prononça , dans  la  quinzième  feflion , 
tenue  le  5 Juin  , la  Sentence  définitive 
contre  les  deux  Papes  contendans.  Ils  f 
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font  déclarés  tous  deux  notoirement 
fchifmatiques , hérétiques  , &c.  ôc  on 
fit  défenfe  à tous  les  fidèles , fous  peine 
d’excommunication , de  les  reconnoître  , 
ou  de  les  favorifer.  Le  16  du  même 
mois  , on  élut  Pape  Pierre  de  Candie  , 
Cardinal  de  Milan  , qui  prit  le  nom 
d’Alexandre  V , & préfida  à la  fuite  du 
Concile  , qui  finit  le  7 d’Aout  de  la 
même  année. 

* Aquileienfe , d’Auflria , près  d’U- 
dine , au  Diocèfe  d’Aquilée,  par  Gré- 
goire XII , pendant  qu’on  travailloir  à 
Pife  pour  le  dépofer.  Il  y prononça  une 
Sentence  contre  Pierre  de  Lune , & 
contre  Alexandre  V,  Pierre  de  Candie. 

* Salmanticenfe  , de  Salamanque  » 
où  Ion  déclare  le  droit  de  Benoît  XIII 
au  Pontificat  le  mieux  fondé  , après  l’a- 
voir , dit-on , férieufement  examiné. 

Romanum , indiqué  par  Alexandre  Y , 
& célébré  par  Jean  XXIII.  Le  feul  aéte 
qui  nous  en  refie , eft  une  Bulle  de  Jean 
XXIII , contre  les  écrits  de  Wiclef. 

Londincnfc , contre  un  Gentilhomme 
nommé  Jean  Old-Caftel , Chef  des  Lo- 
lards,  ou  Wicléfites  » en  Angleterre. 

CONS  TANTIENSE  , de  Conf-. 
tance , XVIIe  Concile  général , con- 


ChR£TI<NS.  3JI 

voqué  par  Jean  XXIII.  L’ouverture  s’en  •. 
fit  le  j Novembre.  Dans  la  fécondé  fef-  XV. 
ïîon  qui  fe  tint  le  i Mars  1415,  leSijfccii. 
Pape  publia  folemnellement  fon  a&e  de  An  de  j.  c. 
cefliorï  , à regret  néanmoins , & pour 
ne  déplaire  ni  à l’Empereur , ni  au  Con- 
cile , qui  l’exigeoient  de  lui.  Martin  V 
qui  fut  élu  à Ta  place  de  Jean  XXIII , 
ferma  le  Concile  le  2.1  Avril  1418. 

Salt\burgtnfe , le  15  Janvier,  par  M10* 
Eberhard  , Archevêque  de  Saltzbourg , 
pour  le  rétablifîement  de  la  difcipline 
prefqu’anéantie  durant  le  Schifme.  On  y 
confirma  plufieurs  anciens  ftatuts , & on 
ep  fit  3 4 nouveaux. 

Califchienft , de  Kalifch,  auDiocèfe  14*0* 
cle  Gnefne  en  Pologne,  le  25  Septem- 
bre. On  y publia  un  grand  nombre  de  j 
Canons , tirés  des  Décrétales.  - 

* Pragenfe , par  les  Calixtins  ayant  1411. 
à leur  tête  Conrad  de  Weftphalie,  Ar- 
chevêque de  Prague , le  7 Juillet,  On 
y fit  vingt-deux  Statuts , dont  le  deu- 
xieme commet  quatre  Docteurs  pour 
régler  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques 
de  la  Bohême  , & le  cinquième  ordon- 
ne la  Communion  fous  les  deux  efpèces 
pour  tous  les  Fidèles.  Le  refte  eft  allez 
çrthodox».  * ' - . 
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1 Colonlcnfc , le  2 2 Avril , par  Thierri , 
Archevêque  de  Cologne.  On  y publia 
• douze  Statuts  fur  la  difcipline. 

Ticincnfc  ou  Papienfe , de  Pavie.  On 
en  fit  l’ouverture  au  mois  de  Mai  ; mais  il 
fut  transféré  à Sienne  le  u Juin,  à caufe 
de  la  pefte  dont  Pavie  étoit  menacée. 

Senenfe , de  Sienne,  commencé  le  n 
Août.  On  y fit  un  Décret  contre  les  hé- 
réfies  condamnées  à Confiance , & contre 
tous  ceux  qui  donneroient  du  fecours  aux 
Wicléfites , ou  aux  Huflires.  Ce  Concile 
fut  difTous  le  16  Février  1424. 

Trevirenfc , par  Othon  de  Ziégeu- 
heim , avec  fes  Sufiragans.  On  y dre  fia 
fix  Statuts , dont  le  premier  eft  contre 
les  héréfies  de  Jean  Hus  & de  Wiclef. 

Hafnïenfe , de  Copenhague  en  Da- 
nemark, par  Lucke,  Archevêque  de 
Lunden , fes  Sufiragans  & quelques  au- 
tres Prélats , le  2 1 Janvier.  On  y fit 
«ne  Epître  fynodale  pour  le  rérablifle- 
ment  ae  la  difcipline  & la  réformation 
des  mœurs. 

Rigenfc  j par  Henri , Archevêque  de 
Riga  , d’où  ce  Prélat  envoya  douze  Dé- 
putés au  Pape  pour  fe  plaindre  de  l’op- 
pre dion  où  étoit  fon  Eglife. 

Parijicnfe  XLVI1I  » commencé  le 
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premier  Mars  & fini  le  23  Avril,  par 
Nauron,  Archevêque  de  Sens,  & fes  XV. 
SufFragans.  Ils  y drefsèrent  quarante  ar-  s 1 1 c 1 e. 
ticles  de  Réglement , concernant  les  Aa  ie c*r 
devoirs  & les  mœurs  des  Eccléfiaftiques , 
des  Moines  &:  des  Chanoines  Réguliers  , 
la  célébration  au  Dimanche,  6c  les  dif- 
penfes  de  bans  de  mariage,  qu’ils  dé- 
fendent d’accorder  facilement. 

Dertufanum , de  Tortofe  en  Cata-  141  J* 
logne , par  le  Cardinal  de  Foix , huit 
Evêques , plufieurs  Abbés  , &c.  On  y 
fit  quelques  Réglemens  6c  quelque* 

Décrets  touchant  l’Office  divin , les 
Ornemens  des  Eglifes,  l’Inftruéfion  de 
la  jeune  lie,  les  qualités  des  Bénéficiers, 

& autres. 

Nannetenfe , de  Nantes,  fur  la  dif-  143*. 
cipdine.  On  yprofcrit,  fur-tout,  un  abus 
qui  régnoit  en  plufieurs  Eglifes  ; c’étoit 
de  furprendre  le  lendemain  de  Pâques  , 
les  Clercs  parelfeux  dans  leur  lit , le  s 
promener  nuds  par  les  rues  , 6c  les 
porter  en  cet  état  dans  l’Eglife , où  , 
après  les  avoir  placés  fur  l’Autel  même  , 
on,  les  arrpfoit  largement  d’eau-bénite. 

BASILEENSE  , de  Bafie  , XVIIIe 
Conçile  général , que  ie  Pape  Martin 
.V,avoit  indiqué  à Pavie , & transféré  à 
- , ...  jJ 
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ar«  ■.  m Sienne , puis  de  Sienne  à Bafle.  Le  Papô 

XV.  Eugène  IV , fon  fuccefleur  , en  ayant 
S i ê c x e.  confirmé  l’indication  à Bafle  , & conti- 
Aa  de  j.  e.  nué  au  Cardinal  Julien,  la  commiflion 
qui  lui  avoit  été  donnée  d’y  préfîder , 
Touverture  s’en  fit  le  15  Juillet,  & la 
première  feflion  fe  tint  le  14  Décembre. 
Ce  Concile  eft  œcuménique  jufqu’à  la 
vingt-fixième  feflion,  tenue  le  1 6 Juil- 
let 1457  exclufivemént.  Les  Peres  de 
Bafle  fe  féparèrent  au  mois  de  Mai 
1445  , en  déclarant  que  ce  Concile  ne 
feroit  point  regardé  comme  diflous  , ou 
qu  on  en  tiendroit  un  autre  à Lyon , ou 
a Laufane,  qui  en' feroit  la  continuation. 

1438.  Ferrarienfe , de  Ferrare.  Eugène  IV 
brouillé  avec  les  Peres  de  Bafle,  con- 
voqua , malgré  eux , ce  Concile , qui  avoit 
pour  objet  la  réunion  des  deux  Eglifes 
Latine  & Grecque  , qui  ne  fut  con- 
fômmée  qu’à  Florence  où  il  fut  trans* 
féré  en  14 3 9. 

Ï438*  ^ Aflemblée  des  Electeurs  de  l’Empire 

à Francfort , où  ils  élurent  Albert  d’Au- 
triche , Roi  des  Romains. 

1438*  Nombreufe  Aflemblée  de  Bourges,1 
où  le  Roi  Charles  VII  préfidoit.  On  y 
drefla»  le  7 Juillet , de  concert  avec  les 
Pères  de  B^fle,  ce  Réglement  fi  célébré^’- 
appellé  Pragmatique-Sandion. 
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FLORENTINUM  , de  Florence  , «=.r«--a 
fuite  de  celui  de  Ferrare.  Là  première  XV. 
feflîon  des  Latins  & des  Grecs  fe  tint  Siècle. 
le  z6  Féyrier.  Dans  les  huit  fellîons  And«j.  c. 
fuivantes , on  agita  tous  les  points  qui  J439. 
caufoient  la  défunion  des  deux  Eglifes  j 
&c  dans  la  dixième  qui  fut  la  dernière 
avec  les  Grecs  , & qui  fe  tint  le  Lundi 
6 Juillet , on  publia  le  Décret  d’union. 

Il  y eut  encore  cinq  fellîons  depuis  le 
départ  des  Grecs.  La  clôture  de  ce 
Concile  fe  fit  le  16  Avril  1441. 

Mogundnum  3 Alfemblée  de  Mayence  1439. 
au  mois  de  Mars.  Elle  reçut  les  Décrets 
du  Concile  de  Balle , à l’exception  de 
ceux  qui  étoient  faits  contre  le  Pape. 

Bituriccnfc  3 Alfemblée  de  Bourges , 1440» 

depuis  le  1 6 Août  jufqu’au  1 1 Sep- 
tembre , qÙ  fe  trouvèrent  les  Députés 
du  Pape  Eugène,  & ceux  du  Concile 
cle  Balle.  Charles  VII  & les  Prélats  y 
témoignèrent  un  grand  refped  pour  le 
Concile  \ mais  en  demeurant  attachés 
au  Pape  Eugène  , fans  vouloir  recon- 
noître  Félix  V,  comme  les  Députés  de 
Balle  le  fouhaitoienr.  Le  Roi  & les 
mêmes  Prélats  ne  voulurent  point  aulli 
reconnoître  le. Concile  de  Ferrare,  ni 
abolir  la  Pragmatique-San&ion , comme 
les  Députés  du  Pape  le  demandaient. 
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-1--  --  Frifingcnfe  , de  Frifingue  en  Aile— 

XV.  magne , par  Nicodême  de  Scala  qui  en 
Siècle,  étoit  Evêque.  On  y fit  vingt-fix  Régle- 
de  j.  c.  mens,  qui  contiennent  beaucoup  d’ex-' 
I44°-  cellentes  chofes. 

144**  Mogunùnum , par  Thierri  d’Erbach; 
Archevêque  de  Mayence.  On  y reçoit , 
i°.  les  Décrets  du  Concile  de  Balle 
fur  la  tenue  des  Conciles  Provinciaux 
' & Diocéfains ; l°.  le  Statut  de  la  même 

Afiemblée  contre  les  Clercs  concubi- 
nages; 30.  le  Décret  du  même  Concile 
fur  les  interdits  locaux;  40.  la  Bulle  de 
Nicolas  V contre  ceux  qui  maltraitoient 
les  Eccléfiaftiques  ; puis  on  y adopta  ' 
' . quatre  Décrets  du  même  Concile  de 

Balle , dont  le  fécond  défend  l’expofition 
du  Saint-Sacrement  dans  les  Eglifes  des 
Monaftères , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , hors  le  tems  de  l’Oétave  de  la 
Fête-Dieu. 

1445*  Rothomagcnfc , le  15  Décembre,  par 
Raoul- Rouflel,  Archevêque  de  Rouen  , 
avec  fes  Sufïragans.  On  y fit  quarante- 
un  Statuts , dont  le  feptième  eft  remar- 
quable en  ce  qu’il  condamne  la  fuperf- 
tition  de  ceux  qui,  dans  la  vue  de  quel- 
que gain,  donnent  des  noms  particu- 
liers a des  images  de  la  Sainte  Vierge , 

comme 
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comme  de  Notre-Dame  de  Recouvran-  r=—. =— 
ce  , de  Confolarion  , de  Grâce  , &c.  XV. 
parce  que  ces  noms  donnent  lieu  de  Siècle. 
croire  qu’il  y a plus  de  vertu  dans  une  a»  de  J.  c. 
Image  , que  dans  une  autre.  144S. 

Andegavenfe  3 d’Angers  , par  Jean  , 
Archevêque  de  Tours  , avec  fes  Suffra- 
gans , le  19  de  Juillet.  Ou  y fitdix-fept 
Régiemens  pour  réformer  divers  abus , ôc 
entr’autres  celui  de  prendre  dans  leur  lit, 
aux  Fêtes  de  Pâques , les  Clercs  parelfeux, 
ôc  de  les  porter  tout  nuds  à l’Eglife. 

Lapfanenfe.  Amédée  de  Savoye,  con-  1449. 
nu  dans  fou  Obédience  fous  le  nom  de 
Félix  V , ayant  renoncé  au  Pontificat  le 
9 Avril , les  Pères  de  Balle  s’aflemblè-  , 
rent  pour  la  dernière  fois  à Laufane  le 
1 6 du  même  mois  : là , comme  tenant 
encore  le  Concile  général , ils  ratifiè- 
rent par  deux  Décrets  fa  renonciation, 
avec  toutes  les  claufes  & les  conditions 
dont  on  étoit  convenu  avec  le  Pape  Ni- 
colas V , fuccelïeur  d’Eugène  IV  , qui 
fut  reconnu  de  tous  pour  le  feul  Pape 
légitime,. 

* Conjlanùnopolitanum , par  les  trois  14JO. 
Patriarches  d’Alexandrie , d’Antioche  Ôc 
de  Jérufalem,  contre  «elui  deConûanri* 
nople  ôc  contre  la  réunion  faite  à Florence,  * 

Tome  yil.  _ . P 
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es  Saltyburgcnfc , par  le  Légat  Nicolas 
XV.  de.Cufa,&:  Frédéric  d’Emerfcerg , Ar- 
Siècle,  chevèque  de  Saltzbourg,  le  .8  Février.  ‘ ' 
An  de  j.  c.  O'1  y ordonne  li  réformation  des  Mo- 
■1451.  naftères  de  la  Province. 

145a.  Colonienfe  , le  3 Mars,  par  le  Cardi- 
nal Nicolas  de  Cufa.  Ce  Prélar,  avec 
l’approbation  de  l’Archevêque  de  Co- 
logne , y publia  un  grand  nombre  de 
Statuts  , dont  le  3e.  recommande  aux 
Curés  la  leéture  de  S.  Thomas , fur  les 
Sacremens. 

I451*  Magdeburgenfe , par  le  Cardinal  de 
Cufa,  & Frédéric  de  Beichlingen  , Ar- 
chevêque de  Magdebourg , avec  deux  Sut 
fragans.  L’objet  principal  de  ce  Concile, 
étoit  la  réforme  des  Chanoines  Réguliers. 

*453*  Cashelenft , de  Cashel  en  Irlande , 
célébré  à Limerich , le  6 Août.  On  y 
fit  1 z 1 Réglemens , dont  le  ao;.  défend 
aux  Clercs  de  porter  des  mouftaches. 

*45  î*  Ajchajfemburgenfe , par  Thierri  d’Er- 
bach , Archevêque  de  Mayence  & fes 
Suffira gans , le  1 5 de  Juin  , contre  le» 
erreurs  des  Fluflites. 

l455*  Suejjîonenfe , de  Soi  (Tons  , le  Ven- 
dredi 11  Juillet,  gar  Jean  Juvenal  des 
Urfins , Archevêque  de  Rfieims,  Sc  fies 
Suffragans.  On  y ordonna  l’exécution  du 
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Decret  du  Concile  de  Balle , confirmé  — « 

dans  l’Alïemblée  de  Bourses , touchant  XV. 
la  manière  de  chanter  l’Onice  divin , & S 1 ê cl  t. 
on  y fit  quelques  autres  Statuts.  An  ^ j.  c, 

Avcnioneiife  , d'Avignon  , le  7 Sep-  14 $7. 
tembre , par  les  foins  dé  Pierre , Car- 
dinal de  Foix  , de  l’Ordre  des  Frères  ’ 

Mineurs  , Archevêque  d’Arles  & Légat 
d’Avignon.  Le  but  principal  de  cette 
A llemblée , fut  de  confirmer  ce  qui  s’étoit 
fait  au  Concile  de  Balle,  ( feilion  36) 
touchant  l’opinion  de  l’immaculée  Con-'* 
ception  de  la  Sainte  Vierge. 

Madntenfe , de  Madrid  au  commen-  T 473. 

cernent  de  l’année,  par  le  Cardinal  Bor- 
eia.  Légat  du  Pape,  avec  pîulieurs  Pré- 
lats. On  s’y  appliquai  remédier  à l’igno- 
rance des  Eccléfiaitiques  d’Efpagne  , qui 
étoit  telle  , qu’à  peine  s'en  trouvoit-il  v 

quelques-uns  qui  lullent  le  Latin. 

Arendcnfc , d’Arenda  , dans  la  vieille  1473. 
Caftille , vers  la  fin  de  l’année  , & pour 
la  même  chofe  que  le  précédent.  Ca- 
rillo.  Archevêque  de  Tolède,  avec  fes 
Suffragans , y fit  vingt  Réglemens  fur  la 
difcipline  eccléfiaftique , entre  lefquels 
il  y en  a un  qui  dit,  qu’on  ne  conférera 
point  les  Ordres  facrés  à ceux  qui  ne 
lavent  point  le  Latin* 

py 
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= Senonenfe  , par  Triftan , Archevêque 
de  Sens.  Il  y confirma  les  Conftitutions 
e.  faites  vingt-cinq  ans  auparavant  par  fon 
c.  prédécefleur  Louis  de  Melun , & y traita 
de  la  célébration  de  l’Office  divin , de  la 
réforme  du  Clergé  dans  les  mœurs  Sc 
dans  les  habits , de  la  réforme  des  Reli- 
gieux , &c. 

Salt^burgenfe , de  Saltzbourg  , le  19 
Oéfcobre.  On  y fit  plufieurs  Réglemens 
fur  la  difcipline , tirés  en  grande  partie 
de  ceux  du  Concile  de  Bafle. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PAPES. 


QU  IN  Z IÊ  ME  SIÈCLE . 

CC.  INNOCENT  VII. 

Innocent  VII  ( Cofmat  de  Méliorati  > ^ i è c l e. 
né  à Sulmone  dans  l’Abrufe,  Cardinal  AnJ<i*0^c* 
de  Sainte-Croix  ) fut  élu  Pape  le  17 
d’O&obre  1 404 , par  les  Cardinaux  de 
l’Obédience  de  Boniface  , & couronné 
le  a ou  le  11  de  Novembre.  Il  mourut 
le  6 de  Novembre  14065  après  1 ans  & c 
10  jours  de  Pontificat.  > 

CCI.  GRÉGOIRE  XII. 

Grégoire  XII , ( Ange  Corrario , Vé-  1406. 
nitien , Cardinal  Prêtre  du  titre  de  Saint 
Marc  ) fut  élu  Pape  tout  d’une  voix* 
le  30  Novembre  1406,  & dépofé  ea. 

1409;  il  n’abdiqua  qu’en  141 5 . il  mou- 
rut âgé  de  91  ans , le  18  Odobre  1417, 
à Récanati. 

CCII.  ALEXANDRE  V. 

Alexandre  V ( Pierre  de  Candie  > fur-  140$. 

• P iij 
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, nommé  Philarge , fucceffivement  Evê4- 

que  de  Vicence  & de  Novarre  , puis 
c j.  * E Archevêque  de  Milan , esfuite  Cardi- 
' * nal  ) fut  élu  Pape , le  16  de  Juin  1409  , 

* au  Concile  de  Pife,  par  les  Cardinaux 
de  l’une  & de  l’aütre  Obédience , au  nom- 
bre de  vingt-quatre  : fon  couronnement 
fe  fit  le  7 de  Juillet , dans  1 Eglife  Cathé- 
drale de  Pife.  Il  mourut  à Bologne  , 
le  10  Janvier  1410  , après  dix  mois~& 
îiuit  jours  de  Pontificat. 

CCIID  JEAN  XXIII. 

1410.  Jean  XXIII  ( Balthafar  Colla  , né  à 
Naples  d’une  famille  noble  , Cardinal 
Diacre  de  Saint-Euftache  ) fut  élu  Pape , 
le  17  de  Mai,  de  l’an  1410.  Il  fut  or- 
donné Prêtre  le  24,  & le  lendemain 
confacré  & couronné.  Il  fut  dépofé , le 
29  de  Mai  141 5 , au  Concile  de  Conf- 
- . * tance.  Il  mourut  Doyen  du  facré  Col- 
lège, le  21  Novembre  1419.  -Il  avoir 
- tenu  le  Saint-Siège  cinq  mois  & quatre 
* jours , depuis  fon  couronnement  jufqu’à 
dépoûtion. 

V * CCIV.  MARTIN  y.  7 

_ Martin  V ( Othon  Colonne  , .Ro- 
main , de  l’ancienne  Maifon  des 
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lonnes , -Cardinal  Diacre  ) fut  élu  Pape  ; 

dans  le  Concile  de  Confiance  , le  n XV. 
Novembre  1417,  intronifé  le  mêmeSlfctl 
jour,  ordonné  Prêtre  le  20,  confacré  & An  ^ 
couronné  le  21.  Il  mourut  le. 20  Février 
l’an  1441  , ayant  tenu  le  Saint-Siège 
treize  ans , trois  mois  & dix  jours. 

CCV.  EUGÈNE  IV. 

Eugène  IV  ( Gabriel  Condolmère  , *43r* 

Vénitien,  Cardinal,  Evêque  de  Sienne  ) 
fur  élu  Pape  le  3 Mars  143 1 , & cou- 
ronné le  1 1 du  même  mois.  Il  mourut 
.Je  23  Février  1447,. après  feize  ans 
^jnoins  quelques  jours  de  Pontificat.  • 


CCVI.  NICOLAS  V. 


Nicolas  V < Thomas  de  Sarzane  . 

5 i»i  •>  # ^ t f - ,T  ,*  ^ 

Cardinal , Evêque  de  Rofogne  ) fut  élu 
Pape  le  6 Mars  1447,  & couronné  le  1 8. 
Il  mourut  le  24  Mars  145  5 , après  huit 
uns  & dix-neiif  jours  de  Pontificat. 

CCVIl.  C ALI  S TE  ,111. 

Califte  III  ( Àlphonfe>Borgia,  Car  • 
,dinal.  Evêque  de  Valence  en  Efpagne, 
ià  patrie  ) fut  jélu  Pape  le  8 d’ Avril 
1455  y'ôc  couronné  le  20.  il  mourpc 
à Rome , le  6 Août  1458,  ayant  tenu 

P iy 
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le  Saint-Siège  trois  ans,  quatre  mois 
moins  deux  jours. 

CCVIII.  PIE  IL 

Pie  II  ( Ænée  Silvius  Picolomini , 
Cardinal,  Evêque  de  Sienne.)  fut  élu 
Pape  le  27  d’Aout  1458.  Il  mourut 
a Ancône,  le  16  d’Août  1464,  après 
fix  ans  moins  onze  jours  de  Pontificat. 

CCIX.  PAUL  II. 

Paul  II  ( Pierre  Barbe , Vénitien  ; 
Cardinal  du  titre  de  Saint  Marc  ) fut 
élu  Pape  le  3 1 Août  1464 , couronné 
le  16  Septembre  fuivanr.  Il  mourut  d’a- 
poplexie, le  28  Juillet  1471  , dans  la 
cinquante-quatrième  année  de  fon  âge , 
& Jn  feptième  de  fon  Pontificat. 

CCX.  SIXTE  IV. 

Sixte  IV  (François  d’AIbefcola  de  la 
Rovère,  Francifcain , Cardinal , fils  d’un 
pêcheur  du  Village  de  Celles , à cinq 
lieues  de  Savone  ) fut  élu  Pape  le  9 
d’Août,  & couronné  le  25  du  même 
mois.  Il  mourut  le  14  d’Aoûr  1484, 
ayant  occupé  le  Saint-Siège  treize  ans 
4c  cinq  jours. 
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CCXI.  INNOCENT  VHI. 

XV. 

Innocent  VIII  ( Jean  Baptifte  Cibo 
dit  le  Cardinal  de  Melfe  ) Noble  Gé-  An  dç  : c* 
nois , Grec  d’extradfcion , fut  élu  le  a?  1484. 
Août  1484,  & couronné  le  11  Sep- 
tembre. U mourut  le  5 de  Juillet  1491. 

CCXII.  ALEXANDRE  VI. 

Alexandre  VI  (Rodrigue  Borgia , de  la 
Maifon  de  Lenzoli , par  fon  père , & 
de  celle  de  Borgia,  par  fa  mère 7 Qê  à 
Valence  en  Efpagne , dont  il  devint  Ar- 
chevêque j créé  Cardinal  en  1455,  Vice- 
Chancelier  de  l’Eglife  Romaine)  fut  élu 
Pape  le  x 1 Août  1491 , & couronné  le 
a 6 du  même  mois.  Il  mourut  l’an  1 503  > 
le  1 3 Août , après  onze  ans  de  Pontificat. 
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,;L^tXXVHI.  PIHI.OTHtf/E  H, 

Melquite. 


fHiLOTifÉE  H , du,  rems  du  Concile 
Florence  (l’an  1439)  occupoit-le 
éiiège  Patrfarchal  des  Melquites  d’Ale- 
landrie.  On  ignore  l'année  de  fa  raorr. 


LXXXIX.  ATHANASE IV,  Melquitc . 

Athan^fe  iy  y qui  n’eft  connu  que 
par  fon  nom  , fur  élu  Patriarche  de* 
Melquites  après  la  anort  de  Philothée. 


XC.  MARC  III y Melquitc. 

Marc  III  fur  le  fuccefleur  du  Patriar- 
che Athanafe  chez  les  Melquites.  Il  eft 
auffi  peu  connu  que  fon  prédéceÜfeux. 
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CHRONOLOGIE 

=PES  PATRIARCHES 

J>E  CONSTANTINOPLE. 

QUINZ IÈME  SIÈCLE. 

CXXIX.  EUTHYME  JI.  ç 

i_  > ui  i c u. 

‘ JitiTHTME  II  monta  fur  le  Siège  de 
Conftantinople  , après  la  mort  cui  Pa- 
triarche Matthieu.  11  l’occupa  jufqu’en 
141^,  époque  de  fa  mort. 

CXXX.  JOSEPH  II.  - 

Jqfeph  II , Métropolitain  d’Ephêfe , 

„fut  choilî  pour  remplir  le  Siège  de  Conf- 
tantinople , Tan  1416.  Il  mourut  l’aa 

CXXXI.  MÉTROPHANE  II. 

Mëtrophane  II , Métropolitain  de  Cy- 
^que,  fût*  élu,  de  4 Mai  1440,  Patriar- 
-che  de  Conftantinople.  Il  mourut  lé  pre- 
mier Août  a 443.  0 ui'.  ’i 
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CXXXII.  GRÉGOIRE  IV. 

XV. 

Sx  è et*.  Grégoire  IV,  furnommé  Melifsêne, 
fut  porré  malgré  lui  fur  le  Siège  de  Conf- 
tantinople,  au  mois  de  Juillet  1446, 
après  une  vacance  de  trois  ans.  Il  quitta 
fon  Siège  en  1451,  & fe  retira  à Rome 
où  il  mourut  l’an  1459. 

CXXXIII.  GENNADE. 

t 

Gennade  , Moine  , appellé  George 
Scholarius  avant  fon  entrée  en  Religion  > 
fut  élu  Patriarche  de  Conftantinople,  l’an 
J453 , après  la  prife  de  cette  Ville  par 
les  Turcs,  avec  la  permilïion  de  l’Em- 
pereur Mahomet  II.  Il  abdiqua  vers  le 
commencement  de  l’an  1458',  & fe  "re- 
tira dans  le  Monaftère  du  Précurfeur. 

CXXXIV.  I SI  DORÉ  IL 

Ifidore  II,  Grand- Péni  tencier,  fut  fubl- 
titué  à Gennade.  Il 
de  tems. 

CXXXV.  JOASAPH  L . 

Joafaph  I , furnommé  Cocas  , fut 
fùbftitué  à Ifidore  fur  le  Siège  de  Conf- 
fcmtinople.  Il  fut  exilé  par  le  Sultan. . 


tint  le  Siège  fort  peu 
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CXXXVI.  MARC  I. 

Marc  I , Prêtre  & Moine , fut  donné  s 
pour  fuccefleur  au  Patriarche  Joafaph.  Il 
eut  bientôt  le  fort  de  Ton  prédéceiTeur. 
Dans  la  fuite  il  obtint  l’Archevêché 
d’Acride. 

: CXXXVIl.  SIMÉON. 

Siméon  , natif  de  Trébizonde,  8c 
Moine  , fait  fubftitué  au  Patriarche 
Marc.  Un  Concile  le  dépofa  pour  caufe 
de  fimonie. 

. 1 : ' > ' 

CXXXVHL  DENIS  II. 

.Denis  II , Métropolitain  de  Philip- 
. poli , obtint  le  Patriarchat , moyennant 
2000  ducats , qui  furent  payés  au  Sultan. 
Il  étoit  élève  de  Marc  d’Ephêfe.  Il  tint 
huit  ans  le  Siège  de  Conftantinople , 8c 
le  quitta  enfuite  pour  ie  retirer  dans  un 
Monaftère.  . i 

CXXX1X.  MARC  II. 

Marc  II  prit  la  place  du  Patriarche 
Denis.  Accufé  dans  un  Concile  j d'avoir 
reçu  la  circoncifîon  * il  fe  purgea  de 
cette  acc  afation , & néanmoins  il  fut 
privé  de  fa  dignité.  : ; *'  " J " 


XV. 

tiers. 
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xv. 

s I k c i H.  Siméon , après  la  dépofition  de  Marc  , 

‘ fie  fit  rétablir,  en  payant  au  Fifc  200® 
ducats.  11  fut  dépofé  une  fécondé  fois, 
trois  ans  Après  fon  rétablifièment. 

CXL.  RAPHAËL  I. 

Raphaël  J , Moine  , vint  à bout  de  fe 
faire  -mettre  à la  place  de  Siméon , en 
promettant  la  même  fomme  que  celui- 
ci  avoir  payée.  N’ayant  pas  fatisfait  & 
cet  engagement , il  fut  mis  en  prilon  > 
d’où  on  ne  lui  permit  de  forrir,  que 
pour  aller  mendier  de  porte  An  porte 
de  quoi  fe  racheter.  11  finit  ainfi  fies  leurs 
en  1475  dans  l’opprobre  & la. misère. 

; jCXLI.  MAXIME  HI. 

1 Maxime  III,  grand  Eccléfiarque  de 
.Conftantinople  , fut  élu  par  un  Coaa- 
.rile  , l’an  I476  , ^pour  fuccéder  à Ra- 
phaël. 11  mourut  en  1481.  .-•*■  - 

.CXLIV  NI  PH  ON. U. 

Niphqn  H,  Métropolitain  de  Tefiâ- 

S,;fut  élu  pour  fiuçcéder  au  Pa- 
Maxime , l’au  14-82.  Aubqut  4e 
Æpelgue^  années  les  Turcs  le  déposèrent 
âc  lé  chafsèrent. 
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DENIS  rétabli. 

(I)e,nis  remonta  fur  le  Siège  de  Conf-  ^ 
tantinople , après  l’expulfioii  de  Niphon , ' 
non  tôyt  de  fuife , mais  au  bout  d’une 
trfTez  ‘jojigue  vacance.  II  ne  tint  Ie;Siège 
que  deux  311s  tk  demi  > & retourna  vo- 
lontairement dans  fon  MonaûèÆ. 

CXLIII.  MAXIME  IV. 

Manyçl , Méttopol i tain , de ^ejtres  en 
Macédoine , fut  mis  à la  place  du  Pa- 
triarche ‘Denis.  Oft  lui  fit  ptpndre  alors 
de  nom  de  'Maxime  IV.  Au  bout  de  fet 
ans , il  Ait  dépofé. 

NIPHON  .rétflin. 

Niphon,  après  la  dépofirio» deôMa^ 
me  IV , fut  rappellé  par  quelques  Evê- 
ques; mais  d’aurjjçs  s]y  étant  oppofés,  le 
firent  exiler  de  .nouveau.  Il  aimoit  la 
paix.  L’an  confeilla  au  Mé- 

tropolitain de  Kipyie  de  recevoir  le 
Décret  d’uptipo  du  Concile  de  Florence. 

CXL1V.  JOACHIM. 

Joachim  , Métropolitain  de  Drama 
en  Thrace , fut  fubftitué  à Niphon.  Le 
Sultan  Bajazet  II  l’exila  pour  avoir  fait 
bâtir  une  Eglife  fans  fa  permiflioru 
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“ CXLV.  PACHOME. 

E Pachome,  Métropolitain  de  Zichne 
en  Macédoine , fut  élu  par  les  Evêques 
5c  le  Clergé  de  Conftantinople , pour 
./accéder  à Joachim.  Le  Sultan  Sélim  ne. 
le  laifl»  qu’un  an  fur  le  Siège  Patriar- 
chal  , & l’obligeà  enfuite  de  l’aban- 
donner. 

JOACHIM  rétabli. 

Joachim , après  1 expulfîon  de  Pacho- 
*ie , fut  rétabli  au  moyen  de  3500  flo- 
rins que  fes  amis  donnèrent  au  Sultan. 
Le  Prince  de  Valaquie  & d’autres  ayant 
refufé  de  le  reconnoître , il  en  mourut 
de  chagrift 
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H I S T O IRE' 

DU  CHRISTIANISME,  • 

.SANS  SON  ÉTABLISSEMENT  ET 
SES  PROGRÈS } 

Depuis  J.  €.  jufqu’à  nos  jours. 


SEIZIÈME  SIÈCLE. 


Article  premier. 

Etat  de  la  Puijfance  Ottomane . 

A.U  commencement  de  ce  fitcle , Ba- 
jazet  II  étoit  depuis  dix-neuf  ans  fur  le 
Trône  des  Ottomans.  U avoit  formé 
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: de  grands  projets  contre  les  Chrétiens, 
& a l’exemple  de  Mahomet  II , Ton 
père  , il  vouloit  étendre  fes  conquêtes 
dans  l’Occident.  Mais  l’exécution  de 
fes  defleins  fut  fufpendue , tant  que 
vécut  fon  frère  Zizime , qui  étoit  entre 
les  mains  du  Pape.  Bajazet  craignoit 
fans  doute  qu’on  ne  fe  fervît  de  ce 
Prince  pour  exciter  dans  fes  Etats  quel- 
ques foulèvemens,  dont  les  fuites  au- 
roient  pu  devenir  funeftes.  Délivré  de 
ces  inquiétudes  par  la  mort  de  celui  qui 
les  caufoit,  Bajazet  n’écouta  plus  que 
fon  ambition  & fa  .haine  contre  les 
Chrétiens.  Tournant  fes  armes  du  côté 
de  l’Italie , il  y fit  une  defcente  , & ra- 
vagea le  Frioul.  Les  Vénitiens  , qui 
avçiçnt  olus  d’intérêt  ou’aucune  r_ 

• - t'  --  > >*'  i.  -L  „ **  5 nuiiw 

Puidànce , d’arrêter  les  progrès  du  Prin- 
ce Mufulman , mirent  des  troupes  fur 
pied  pour  lui  réfifter.  Cette  guerre  dura 
cinq  ans  avec  des  fuccès  divers  \ mais 
les  plus  grands  .avantages  éroiçnt  ordi- 
nairement du  côté  des  Chrétiens  \ de 
forte  que  les  Turcs  fatigués  , ôc  voyant 
qu’en  perdant  beaucoup  de  monde , ils 
n’avançoient  guère  leurs  conquêtes  , fe 
-retirèrent  pour  attendre  des  moraens  plus 
- favorables.  Bajazet , quoiqu’ambicieu* , 
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«voit  de  la  piété  , & remplifïôit  avec 
exactitude  les  exercices  de  la  Religion  XVI. 
Mufulmane.  Dégoûté  du  Trône  &c  des  S i èc  i g. 
affaires,  il  réfolut  d’abdiquer  en  faveur 
d’Achmet,  fon  fils  aîné,  pour  vivre  dans 
la  retraite  & la  pratique  des  vertus  re- 
commandées par  la  loi  du  Prophète.  On 
apprend  par  l’Hiftoire  de  l’iilamifme , 
que  plufieurs  Princes  avoient  donné 
1 exemple  d’une  pareille  dévotion.  Sélim, 
fécond  fils  de  Bajazer , Prince  ambitieux 
Sc  jaloux  de  régner,  ayant  appris  le 
deffein  de  fon  père  , peu  fa  aux  moyens 
d’en  empêcher  l’exécution.  Sa  révolte 
n’eut  pas  d’abord  tout  le  fuccès  qu’il 
efpéroit.  11  fut  battu  & contraint  de 
«prendre  la  fuite  en  i ju.  Mais  l’année 
d’après  , les  Janiffaires  dont  il  avoit 
recherché  là  faveur,  Payant  vigoUréule- 
menr  fécondé,  il  obligea  fon  père  à lui 
céder  l’Empire;  & pour  s’en  affurer  la 
poffeffion , il  eut  la  barbarie  de  le  faire 
empoifonner.  Non  content  de  ce  pre- 
mier crime , il  cimenta  fon  ufurpation 
par  le  fang  de  fes  deux  frères  & de  huir 
neveux , qui  furent  tous  mis  à mort  par 
fon  ordre. 

Sélim  I , que  l’ambition  avpit  rend» 
cruel  & dénaturé , ne  tarda  pas  à moji- 
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^ trer  que , s’il  s’étoit  ouvert  le  chemin  du 

XVÏ.  Trône  par  le  fang  de  fon  père  & de  fès 
Siècle,  frères , ce  n’étoit  point  pour  jouir  tran- 
quillement de  la  fouverainepuiflance,  ôc 
s’endormir  aufein  des  voluptés,  comme 
les  autres  Monarques  de  l’Orient.  Il 
vouloit  effacer  par  fes  exploits  ceux  de 
tous  les  Princes  Ottomans  qui  avoient 
régné  avant  lui.  Rempli  de  cette  idée  , 
il  ne  fe  propofa  rien  moins  que  de  ren- 
verfer  le  Trône  des  Sophis  de  Perfe  , & 
celui  des  Sultans  d’Egypte.  Il  attaqua 
d’abord  le  Monarque  Perfan  , & fes 
armes  eurent  tout  le  fuccès  qu’il  s’en 
( étoit  promis.  Ifmaël , c’étoit  le  nom  du 

Sophi , fut  vaincu  dans  la  plaine  de  Ch*l- 
déron  , & Tauris  , capitale  de  fes  Etats , 
tomba  au  pouvoir  de  Sélim.  Le  Prince  Ot- 
toman alloit  profiter  de  ce  premier  avan- 
tage , lorfqu’il  fut  obligé  d’interrompre 
fes  victoires , pour  appaifer  des  troubles 
qui  s’étoient  élevés  dans  fes  propres  Etats. 
Les  Pachas  qu’il  foupçonna  d’en  être  les 
auteurs , payèrent  de  leurs  tètes  le  défa- 
grément  qu’il  avoit  eu  de  s’arrêter  au 
milieu  de  fes  conquêtes. 

Les  mouvetneris  féditieux  qui  l’avoient 
forcé  d’abandonner  fa  proie  , furent 
bientôt  appaifés.  Il  feignit  alors  de 
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reprendre  fon  expédition  de  Perfe  } & ■■ 
pour  mieux  cacher  ion  deflTein  , il  fe  mit  XV 1^ 
en  marche  par  II  Natolie  j mais  ayant  Si  ê cl*. 
changé  Je  rui^j  tout-à-coup  , il  toujna 
du  côté  de  la  . prie  , qui  appartenoit  au 
Sultan  d’Lg  c.  U avoir  des  intelligen- 
ces avec  les  Gouverneurs  de  Damas  Sc 
d’Alep  , qui  trahilToient  leur  Maître.  Le 
Sultan  Kanfon  fe  hâta  de  mettre  une 
• armée  fur  pied , Sc  de  marcher  en  dili- 
gence contre  l’agrelTeur.  Ces  deux  Princes 
le  rencontrèrent , Sc  l’attaque  fut  égale- 
ment vive  des  deux  côtés.  La  victoire 
long  - rems  difputée  , fe  déclara  pour 
Sélim , fon  adverfaire  ayant  été  tué  dans 
le  combat.  Le  nouveau  Sultan  que  les 
Mamelucks  élevèrent  fur  le  Trône  d’E- 
gypte après  la  mort  de  Kanfon  , ne  fut 
pas  plus  heureux  que  lui.  Deux  nou- 
velles viétoires  que  Sélim  gagna  fous  les 
murs  du  Caire , le  rendirent  Maître  de 
cette  Capitale  Sc  de  tous  les  Etats  du. 

Sultan.  Le  vainqueur  tourna  fans  délai 
fes  armes  contre  la  Perfe  ÿ Sc  s’il  ne 
réuflît  pas  à s’en  emparer  , il  y remporta 
des  avantages  qui  en  facilitèrent  la  con- 
- quête  dans  la  fuite.  E^flé  de  fes  fuccès, 

Sélim  fongeoit  à porter  la  guerre  en 
Europe  , dont  il  fe  perfuadoit  qu’il  lyû 
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a-  feroit  aifé  de  détruire  les  principales 

XVI.  Monarchies.  Mais  la  mort  fit  échouer 
S i l c i s.  ces  nouveaux  projets  de  Ton  arribitiôn. 

il  mourut  en  1520,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  Outre  que  ce  Prince  étoit 
naturellement  cruel , il  fuivoit  la  maxime 
des  defpotes  qui  facrifient  tout  à la  raifon 
d’Etat  , toujours  inféparable  de  leur 
propre  sûreté.  Cependant  il  ne  perfé- 
cuta  pas  les  Chrétiens.  Il  leur  rendit 
même  quelques  Eglifes  dont  Bajazet 
avoit  fait  murer  les  portes.  Si  l’on  en 
croit  les  Hiftoriens  de  fa  nation,  il  s’étoit 
appliqué  à l’étude  des  langues , & culti- 
voit  la  Poéfie  avec  fuccès. 

Il  n’étoit  pas  encore  monté  fur  le 
Trône  des  Ottomans  , de  Prince  plus 
accompli  que  Soliman  II  , fils  &c  fuc- 
celTeur  de  Sélim.  Il  n’avoit  que  vingr- 
. fept  ans  , & à cet  âge  il  étoit  déjà  connu 
par  toutes  les  belles  qualités  du  grand 
Prince  & du  Héros.  Audi  verfé  dans  l’art 


de  la  guerre  , aulli  entreprenant , aufiî 
jaloux  d’étendre  là  domination  que 
Mahomet  II , mais  plus  fuivi  dans  fes 
projets  & plus  habile  que  lui  dans  fa 
politique  , il  ne'  fi»t  pas  moins  acharné 
jPlà  deflrudion  des  Chrétiens.'  L’Afie  , 
l’Afriquë  l’Europe*,  lé  Continent  <$r‘ 
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les  Ifles  furent  tcur  à tour  le  théâtre  dp 
fes  exploits.  Prefque  toujours  heureux  XVI. 
dans  fes  entreprifes , à peine  éprouva-t-il  S t è c l k. 
quelques  difgraces,  comme  (i  la  fortune 
n’eût  voulu  que  lui  apprendre  par -là 
qu’il  n’étoit  pas  invincible.  11  acheva  la 
conquête  de  la  Perfe  , en  fcumettant 
Tauris  & Bagdad.  Mais  ayant  été  vaincu 
en  bataille  rangée  par  le  Sophi  Tharnas 
ou  Tahmafp,  il  fut  contraint  d’entrer  en” 
négociation  avec  lui  , 6c  d’accepter  la  • 
paix  , à condition  que  l’Euphrate  fervirôit 1 
de  barrière  aux  deux  Empires* 

Le  fort  des  combats  préparoit  à Soli- 
man des  fuccès  plus  btillans&  plus  dura-' 
ble  en  Hongrie.  Il  y marcha  fuivi  d’une 
armée  formidable.  Les  villes  les  plus 
fortes  & les  mieux  défendues  furent 
obligées  de  fe  rendre.  Belgrade  , le 
rempart  de  l’Europe  de  ce  côté  - là  , 
tomba  fous  fes  loix.  Bude  & les  autres 
places  eurent  le  même  fort.  Le  nombre , 

6c  la  valeur  de  fes  troupes  le  rendoient 
par-reut  vainqueur  ; & la  terreur* lui 
foumcttoit  d’avance  tous  les  Pays  oiYfes 
drapeaux  commençoient  à paroîtré.  Il 1 
n’étoit  encore  cjue  dans  la  fécondé  année' 
de  fon  règne , 6c  déjà  fes  armes  a voient  ' 
répandu  l’efîroi  dans  l’Orifent  & i’Qcci-  > 
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F--'  ■ l . ■ dent.  Mais  il  interrompit  lui-même  le 
XVI.  cours  de  fes  triomphes  en  Hongrie , pour 

Siècle  tourner  ^es  armes  contre  les  Chevaliers 
'de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  éternels 
ennemis  des  Mahométans  & de  leur 
Religion.  Son  bonheur  le  fui  vit  encore 
dans  cette  expédition.  Il  parut  devant 
l’Ifle  de  Rhodes , réfldence  du  Grand- 
Maître , & chef- lieu  de  l’Ordre,. avec 
une  flotte  nombreufe.  La  ville  étoit 
défendue  par  tout  ce  que  l’art  peut  ajou- 
ter aux  avantages  d’une  fituation  naturel- 
lement forte.  Quatre  mois  de  fiège  ne 
purent  lafler  la  confiance  du  Prince 
Turc  : il  conduifoit  lui-même  toutes  les 
opérations  , fe  trouvoit  à toutes  les  atta- 
ques , & aflfrontoit  les  plus  grands  dan- 
gers. Les  Chevaliers  de  leur  côté  faifoit 
des  prodiges  de  valeur  , pour  fauver  la 
place , ou  du  moins  en  reculer  la  perte. 
Enfin  la  fortune  de  Soliman  l’emporta  ; 
la  place  fut  rendue  par  impuiflance  de  la 
fouftraire  au  joug  des  Infidèles.  Mais 
les  Chevaliers  obtinrent  des  conditions 
honorables  j & Soliman , plein  d’admi- 
ration pour  ces  braves  guerriers  , les 
accorda  volontiers  à leur  courage , con- 
duite généreufe  qui  fit  plus  d’honneur  1 
ce  Prince  que  la  vi&oire  même. 
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La  Hongrie  gémilîoit  dans  la  fervi- 
rude  ; 8c  honreule  de  porter  les  fers  dont 
Soliman  l’avoit  chargée  , elle  fe  préparoit 
à les  rompre.  Ges  mouvemens  y rappel- 
îèrent  le  Prince  Turc  , à qui  la  viétoire 
ne  fut  pas  moins  fidelle  qu’elle  ne  l’a- 
voitété  dans  fa  première  expédition.  La 
célèbre  bataille  de  Mohats  , gagnée  fur 
le  jeune  Roi  Louis  VI , qui  trouva  la 
mort  en  combattant  pour  la  Patrie , ren- 
■ dit  à Soliman  toutes  les  villes  que  fon 
éloignemenr  8c  Pefpérance  de  fa  défaite , 
regardée  comme  inévitable  , lui  avoient 
fait  perdre.  Des  conquêtes  fi  rapides  & 
qui  couraient  fi  peu  , perfuadèrent  au 
Sultan  qu  il  lui  ferait  facile  de  s’emparer 
de  Vienne,  capitale  de  l’Autriche,  après 
quoi  route  l’Allemagne  ne  tarderait  pas 
à fe  foumettre.  Il  alla  donc  mettre  j^fiège 
devant  cette  place  avec  une  armée  de 
deux  cent  cinquante  mille  hommes.  Mais 
Vienne  étoit  défendue  par  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  ce  tems-là  3 Frédé- 
ric, Prince  Palatin.  En  vingt  jours  confé- 
cutiÇs  3 il  foutinp  vingt  alfimts , qui  furent 
livrés  par  les  Turcs  avec  une  impétuofité 
fans  égale  , & repoufies  par  les  afliégés 
avec  un  courage  qui  lembloit  croître 
d’un  jour  à l'autre,  comme  l’acharne- 
Tomc  FIL  Q 
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= ment  de  l’ennemi.  Enfin  Soliman  , qui 
ne  s’étoit  pas  attendu  à cette  vigoureufe 

Bi  réfiftance , fut  obligé  de  lever  le  liège 
àprès  avoir  perdu  quatre  - vingt  mille 
hommes.  Il  eut  quelques  tems  après  le 
même  fort  devant  rifle  & la  ville  de 
Malthe , où  les  Chevaliers  de  Saint-Jean 
s’étoient  établis  après  la  prife  de  Rhodes. 
Mais  il  fe  vengea  fur  les  Vénitiens , aux- 
quels il  enleva  l’Ifle  de  Chio  , & plu- 
neurs  autres,  conquifes  fur  les  Turcs  par 
les  Généraux  de  la  République , dans  les 
guerres  qui  avoient  précédé  fon  règne. 

Le  fameux  Corlaire  Chéreddin  , fi 
connu  & fi  redouté  fous  le  nom  de 
Bàrberoulïè  , s’étoit  attaché  au  fervice 
de  Soliman , qui  lui  avoit  confié  toutes 
fes  forces  navales.  Ce  Pirate  qui  pafloit 
pour  le  plus  grand  homme  de  mer  qu’on 
eût  fticore  vu  , étoit  depuis  plulieurs 
années  la  terreur  des  Nations  chrétien- 
nes , fur  les  côtes  & dans  les  Ifles  de  la 
Méditerranée.  Il  mit  fous  la  domination 
de  Soliman , Tanis , Alger , &:  la  plupart 
des  petits  États  qui  s’étôient  formés  fur 
les  cotes  d’Afrique , depuis  la  décadence 
de  l’Empire  des  Califes.  Il  lui  fournit 
aulfi  plulieurs  des  Provinces  baignées  par 
les  mers  d’Orienr.  Il  ravagea  impuné- 
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ment  les  contrées  maritimes  du  Royaume 
de  Naples  & de  la  Sicile,  qui  fe  rrou- 
voient  alors  fans  défenfe.  Mais  il  vint 
échouer  devant  Nice , dont  il  fut  obligé 
d’abandonner  le  liège , par  la  difperfion 
de  fes  vailTeaux.  Si  cette  difgrace  fut 
fenlible  au  Sultan  , il  s’en  confoia  par 
les  nouveaux  avantages  qu’il  remporta 
fur  les  Chrétiens  en  Hongrie.  Les  trou- 
bles civils  qui  agitoient  ce  Royaume , lui 
fervirent  de  prétexte  pour  y rentrer  à la 
tête  d’une  armée.  Il  fe  donnoit  pour 
défenfeur  du  jeune  Roi  Jean  Zapolski , 
contre  Ferdinand  , frère  de  Charles- 
Quint,  qui  lui  difputoit  la  Coitronne. 
Mais  la  protection  dangereufe  du  Sul- 
tan n’avoit  pour  but  que  de  ruiner  l’un 

{îar  l’autre  les  deux  co répétiteurs  , pour 
es  dépouiller  enfuite  avec  plus  de  faci- 
lité. Cette  politique  , aifée  à pénétrer  , 
ne  lui  réulïit  quelque  rems  , qu’à  la 
faveur  des  dilTentions  qui  déchiroient  la 
Hongrie.  Ce  fut  dans  les  différentes 
irruptions  qu’il  fit  en  Europe  , la  caufe 
principale  de  fes  victoires.  Les  Hongrois 
en  auroient  fans  doute  arrêté  le  cours , 
fi  , connoiffant  mieux  leurs  véritables 
intérêts , au  lieu  de  former  dans  l’État 
des  faCtions  acharnées  à s’entredéttuire  »' 
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* il  euffent  uni  leurs  forces  contre  l'ennemi 
commun  de  leur  Religion  & de  leurPatrie. 

Après  s’être  emparé  d’un  grand  nom- 
’ bre  de  places,  Soliman  afliégeoit  Zigeth, 
fortereire  peu  importante  de  la  baie 
Hongrie , mais  qui  l’irritoit  par  une  ré- 
fiftance  que  ne  lui  avoient  pas  oppofée 
des  villes  plus  fortes  & mieux  fituées.  Il 
s’opiniâtra  à ce  fiège  , quoique  le  Pays 
fut  mal  fain  , & que  les  maladies  com- 
mençaient à d^foler  fon  camp.  Il  en 
fut  attaqué  lui-même , & mourut  avant 
que  la  place  eût  cédé  aux  efforts  des 
ailiégeans , dont  il  dirigeoit  les  opéra- 
tions de  fon  lit.  Ce  Prince  étoit  dans 
la  foixante-feizième  année  de  fon  âge  , 
& dans  la  quarante  fixième  de  fon  règne. 
Il  a toujours  été*  regardé  comme  le  plus 
grand  homme  qui  ait  gouverné  l’Em- 
pire Ottoman.  11  joignpit  aux  talens 
militaires,  le?  vues  profondes  & la  péné- 
tration d’un  excellent  politique.  Humain, 
généreux  , magnanime  , jufte,.  même 
envers  fes  ennemis , il  mérita  pat  fes  ver- 
tus morales  , l’eftime  de;  ceux  dont  il 
étoit  la  terreur  par  la  force  & le  bonheur 
de  fes  armes.  On  a fait:  un  reproche  à 
JFr^nçois  I , Roi  de . France  , r d’avoir 
recherché  fon.  alliance  * pour  îibailfet 
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Charles -Quint.  Mais,  outre  que  cette  ijw.-jj?  j 
union  fut  l’ouvrage  de  la  politique , & XVI. 
que  les  circonftances  où  fe  trouvoit  l’Eu-  S 1 1 c i e. 
rope  , la  rendoit  peut-être  nécelTàire  , 
nous  pouvons  alTurer,  d’après  le  témoi- 
gnage de  tous  les  Hiftoriens  , qu’il  étoit 
alors  peu  de  Princes , même  parmi  les 
Chrétiens  , plus  dignes  de  la  confiance 
du  Monarque  François.  Du  moins  eft-il 
certain  qu’il  en  étoit  peu  dont  l’alliance 
fut  plus  sûre  par  leur  bonne  foi  dans  les 
traités , 8c  par  leur  exa&itude  religieufe 
à les  exécuter- 

La  mort  de  Soliman  fut  regardée  de 
toutes  les  PuilTances  chrétiennes , com- 
me un  événement  heureux  ; dont  la 
Hongrie  recueillit  le  principal  fruit.  Si 
le  Sultan  Sélim  II , fon  fils  & fon  fuc- 
cefleur  , eût  eu  les  mêmes  talens  pour 
la  guerre , 8c  lé  même  amour  pour  la 
gloire  y il  auroit  pu,  en  pourfuivant  fes 
conquêtes  , donner  des  fers  à une  partie 
de  l’Europe.  Mais  ce  Prince  étoit  d’un 
caraéfère  indolent , qui  lui  fit  préférer  1% 
paix  à l’éclat  des  triomphes  qu’il  auroit 
fallu  acheter  aux  dépens  de  fon  repos. 

Il  aimoit  le  vin  , & fe  livrait  dans  l’in- 
térieur du  Sérail  à des  excès  qui  le  ren- 
voient incapable  de  s’occuper  du  travail  , 
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des  affaires , des  foins  pénibles  du  Gou- 
vernement;, & des  projets  de  l’ambition. 
Il  rendit  la  tranquillité,  à la  Hongrie  & 
aux  Etats  voilïns , où  Soliman  avoit  ré- 
pandu de  fi  vives  alarmes  ; & pour  s’af- 
furer  à lui , un  loifir  dont  il  avoit  befoin 
dans  le  plan  de  vie  qu’il  s’étoit  fait , il 
conclut  une  trêve  de  huit  ans  avec  l’Em- 
pereur Maximilien  11. 

Cependant  la  haine  du  nom  Chré- 
tien , fi  naturelle  aux  Mufuimans  , fe 
réveilla  dans  fon  cœur-,  & le  tira  de  l’ef- 
pèce  d’engourdiffement  où  il  étoit  plon- 
gé. Au  mépris  de  fes  conventions  avec 
les  Vénitiens , il  forma  une  entreprife  fur 
l’Ifle  de  Chypre.  La  conduite  en  fut 
confiée  au  Vilir  Muftapha  , qui , plus 
aûif  & plus  courageux  que  fon  maître  , 
fournit  en  peu  de  tems  Nicofie , capitale 
de  cette  lue  , Famagoitfte  & les  autres 
places  moins  confidérables  , enfin  tout 
le  Pâys.  C’eft  la  feule  expédition  de 
quelque  importance  , qui  ait  illuftré  le 
règne  de  Séhm  II.  Ce  Prince  mourut 
à cinquante  ans,  en  1574»  d'une  apo- 
plexie caufée  par  fes  débauches.  Les 
Chrétiens  avoient  remporté  fur  lui  la 
fameufe  bataille  navale  de  Lépante  en 
1571.  Dom  J uan  d’Autriche  y fils  naci- 
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rel  de  Charles- Quint , âgé  de  vingt-  «a-a» 
' quatre  ans  , Prince  de  la  plus  haute  XVI. 
efpérance , y commandoit  la  flotte  queSiicn. 
fon  père  lui  avoit  confiée.  Le&Hiftoriens 
du  tems  ont  écrit  que  trente-deux  mille 
Infidèles  y trouvèrent  la  mort  , & que 
les  Turcs  y perdirent  plus  de  deux  cents 
bâtimens , tant  pris  que  coulés  à fond. 

Mais  cette  viétoire  fut  ftérile  & fans 
effet,  parce  qu’on  ne  fut  pas  en  tirer  l’a-  . 
vantage  qu’elle  devoit  produire. 

La  Hongrie , où  les  Sultans  11’avoient 
prefque  pas  celle  de  faire  la  guerre 
depuis  Mahomet  II , refpira  un  peu  pen- 
dant les  premières  années  d’Amurath  II. 

Ce  Prince  qui  monta  fur  le  Trône  des 
Ottomans  en  1574,  tourna  fes  armes 
contre  les  Perfes.  Les  troubles  qui  s’é- 
toient  élevés  dans  les  Etats  du  Sophi , 
offraient  aux  Turcs  une  occafion  favorable 
d’étendre  leurs  conquêtes  de  ce  côté- Id. 

Ils  parurent  fur  les  frontières  avec  une 
armée  formidable.  La  guerre  fut  longue 
Ar  fanglante.  Mais  les  fuccès  ne  répon- 
dirent pas  toujours  aux  forces  ni  aux  ef- 
pérances  de  l’agrefléur.  Cependant  il  s’a-  . 
vançoit  peu  à peu  dans  l’intérieur  du 
Pays , oc  l’on  pouvoir  craindre  que,  pre- 
nant enfin  le  deflus  , il  ne  parvînt  à ren- 
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„ ,,  — ver  fer  la  Monarchie.  Cetoit  depuis  long- 
XVI.  tems  le  but  des  Princes  Ottomans;  la  * 
Siècle,  confiance  & le  tems  auraient  pu  les  y 
conduire  , s’ils  eufient  mis  plus  de  fuite 
dans  leurs  vues,  & plus  de  combinaifons 
dans  leurs  entreprifes. 

Ces  confidérations  portèrent  le  Sophi 
à prapofer  un  accommodement.  Amu- 
rath  , à qui  les  Janillàires  donnoient  de 
continuelles  alarmes  , s’y  prêta  d’autant 
plus  volontiers,  que  le  traité  lui  afiuroit 
la  pofiefixon  de  trois  Provinces  démem- 
brées de  la  Perfe  , & réunies  à fon 
Empire.  Mais  bientôt  cette  même  in- 
quiétude des  Janifiaires  qui  l’avoit  déter- 
miné à faire  la  paijt  avec  les  Perfes  , le 
força  à reprendre  les  armes  , pour 
occuper  cette  milice  indocile  & remuan- 
te. Il  rompit  la  trêve  qu’il  avoit  conclue 
avec  l’Empereur  Rodolphe  II , & il  entra 
dans  la  Croatie  avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes.  Quoique  cette 
invalion  fut  fubite  , elle  eut  peu  de  fuc- 
cès.  Les  Chrétiens  fe  défendirent  comme 
s’ils  eufient  été  préparés  à foutenir  une 
attaque  prévue  de  loin.  Deux  viétoires 
remportées,  fur  les  Infidèles  , ^mirent 
ceux-ci  dans  la  néceflité  de  craindre  le 
fort  dont  ils  avoient  menacé  leurs  enne- 
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mis.  L’Archiduc  Mathias» en  leur  enle-  =*=**= 
vaut  la  forte  place  de  Novigrad , l’un  des  XVI. 
boulevards  de  la  Hongrie,  les  reflerra § , $ c t g. 
encore  dans  des  bornes  plus  étroites. 

Amurath  ne  fut  confolé  de  ces  pertes  , 
que  par  la  prife  de  Raab  , ou  Javarin  , 
dont  le  Grand-Vifir  Sinan  Balfa  fe  rendit 
maître.  Mais  cette  conquête  coûta  plus 
de  vingt  mille  hommes  aux  Turcs j en- 
core ne  la  confervèrent-ils  pas  long-tems  j 
le  Comte  de  Palfi  Général  ae  l’Empereur, 
ayant  attaqué  de  nuit  la  Garnifon  , & 
l’ayant  pallée  au  fil  de  l’épée.  Amurath 
ne  fur  vécut  pas  long -items  à cet  événe- 
ment j il  mourut  en  1595  , âgé  de  cin- 

3 liante  ans , dans  la  vingt-unième  année 
e fou  règne. 

Les  Sultans  de  la  race  Ottomane  ne 
montoient  fur  le  Trône  qu’après  en 
avoir  arrofé  les  dégrés  du  fang  de  leurs 
frères.  Ces  facrifices  cruels  recommen- 
qoient  à chaque  nouveau  règne  y & fans 
égard  aux  loix  de  la  nature , il  fuffifoit 
qu’on  les  crût  néceflaires  à la  sûreté  du. 
Monarque  , pour  n’être  pas  furpris  de 
le  voir  ordonner  de  fang-froid  ces  exé- 
cutions barbares.  Lorfque  Mahomet  III 
parvint  à l’Empire,  après  la  mort  d’A- 
mutath,  il  en  coûta  la  vie  à dix-neuf  de 
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fes  frères  qui  furent  étranglés  par  les. 
ordres  , & à dix  femmes  que  fou  père 
. lailfoit  enceintes , & qu’il  fit  jetter  dans  la 
mer.  Ce  Prince  indolent  & voluptueux 
n’avoit  aucun  talent  pour  la  guerre  , ni 
pour  le  Gouvernement.  Il  abandonnoit 
les  rênes  de  l’Etat  à fes  Vifirs  , pour  fe 
livrer  fans  foins  à tous  les  plaifirs  que 
peut  goûter  un  Sultan , au  riiilieu  des 
objets  les  plus  propres  à exciter  fes  defirs 
& à les  fàtisfaire.  Les  Chrétiens  profitè- 
rent de  fa  foiblefle  pour  reprendre  la 
plupart  des  villes  que  fes  prédécetfeurs 
leur  avoienr  enlevées  dans  la  Hongrie  Sc 
dans  les  contrées  voifines.  Cependant  it 
fut  obligé  , malgré  lui , de  faire  quelques 
efforts  pours’oppoferàdes  pertes  quipou- 
voientlui  devenir  funeftes,  parce  qu’on 
les  regardoit  comme  le  fruit  de  fon  in- 
dolence. Ses  Généraux  reprirent  quel- 
ques villes  3 mais  quoiqu’ils  enflent  L 
leurs  ordres  une  armée  de  deux  cent 
mille  hommes  ,,  ils  n’eurenr  pas  de 
fiiccès  proportionnés  à de  fi  grandes  for- 
ces. Ils  perdirent  même  une  bataille  dont 
la  nouvelle  caufa  de  grandes  rumeurs  à. 
Conftantinople  , fur-tout  parmi  les  Ja- 
«fiflaires»  Cette  Milice  redoutable  mut- 
muroir  hautement  contre  le  Prince , qui  „ 
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tranquille  au  fond  de  fon  férail voyoit  — ■■  m 
avec  indifférence  les  pertes  de  l’Etat.  Ces  XVL 
plaintes  , 8c  les  niouvemens  inquiets  s 1 1 c l ». 
dont  elles  étcient  accompagnées , déter- 
minèrent Mahomet  à conclure  la  paix 
avec  les  Chrétiens.  Mais  ce  traité  qui 
faifoit  rentrer  les  JanifTaires  dans  l’inac- 
tion , n’étôit  pas  propre  à faire  cefler 
leur  mécontentement.  Il  fallut  encore 

?[ue  le  Sultan  leur  facrifiât  fes  Miniftres, 
es  favoris , & jufqu’à  fa  propre  mère. 

Il  ne  leur  abandonna  ces  malheureufes 
viétimes,  que  pour  fe  délivrer  des  inquié- 
tudes qui  troubloient  fes  plaifirs.  Mais  la 
vie  molle  8c  voluptueufe  de  ce  Prince  , 
comparée  aux  aétions  brillantos  de  fon 
père  & de  fes  ayeux,  excitoit  chaque  jour 
des  murmures  plus  vifs  parmi  les  gens  de 
guerre.  Le  Sultan  ayant  appris  que  fon 
fils  partageoit  leur  mécontentement , 8c 
craignant  que , d’intelligence  avec  eux  , 
il  ne  prît  des  mefures  pour  le  détrôner  y 
fit  arrêter  ce  malheureux  Prince  , qui 
s’annonçoit  par  mille  belles  qualités , 8c 
le  cordon  fatal  mit  fin  à fes  jours.  Ma- 
homet ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit 
de  cette  nouvelle  cruauté.  Ce  Monarque 
lâche  8c  méprilable  mourut  de  la  perte 
«n  1603  , après  utt  règne  de  neuf  ans 
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qu’il  avoit  palfé  tout  entier  dans  I’obfcu- 
rité  du  ferai!. 

A la  mort  de  Mahomet  III , la  Puif- 
fance  Ottomane  j malgré  les  pertes 
quelle  avoit  éprouvées  fous  fon  règne , 
étoit  encore  la  plus  vafte  & la  plus  for- 
midable qu’il  y eût  fur  la  terre.  Elle 
s’étendoit  de  l’Euphrate  au  Danube  , des 
confins  de  l’Arabie , aux  cotes  de  l’Afri- 
que j 8c  des  frontières  de  l’Inde  au  fond 
de  l’Europe.  Une  domination  qui  em- 
braffoit  tant  de  Provinces , & qui  faifoit 
de  continuels  efforts  pour  fe  développer 
de  plus  en  plus  » avoit  bien  de  quoi 
faire  trembler  tous  les  autres  Etats.  Quels 
changemens  n’auroit-elle  pas  occafionnés 
dans  l’Europe  » li  elle  fût  tombée  de  tout 
fon  poids  far  cette  partie  du  monde , 
dont  les  peuples  étoient  divifés  par  tant 
d’intérêts  oppofés  > 8c  tant  de  guerres  ? 
On  conçoit  difficilement  que  les  Princes 
Chrétiens  payent  pas  vu  le  danger  qui 
les  menaçoit  ’y  & que  le  voyant , ils  ne 
fe  foient  pas  unis  pour  repouffer  une 
Nation  toute  guerrière  qui  joignoit  le 
fanatifme  des  anciens  Mufulmans  à 
cette  foif  infatiable  des  conquêtes  qui 
les  avoit  rendus  maîtres  des  plus  belles 
Contrées  du  monde.  Mais  la  plupart  des. 
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Princes  qui  régnoient  dans  les  differentes  1 1 I‘“r 
parties  de  l’Occident  , ne  s’accupoient  XVI. 
que  de  leurs  propres  affaires  , ôc  fe  repo-  Siècle. 
foient  du  foin  d’arrêter  les  progrès  des 
Infidèles  > fur  ceux  qui , ayant  le  mal- 
heur d’être  leurs  voiiins  , fe  trouvoient 
expofés  de  plus  près  à leurs  coups. 

D’ailleurs , comment  faire  entrer  tant 
de  Souverains , ennemis  ou  rivaux  les 
uns  des  autres,  dans  une  ligue  dont  le 
fuccès  auroit  dépendu  ôc  du  zèle  le  plus 
défintérefie  , & de  la  confiance  la  mieux 
établie  ? Quel  lien  allez  fort  pour  raf- 
fembler  en  un  même  corps  &c  conduire 
au  même  but  tant  de  parties  qui  por* 
toient  chacune  dans  leur  fein  le  principe 
de  la  défunion  ôc  de  la  difcorde  ? Les 
Papes  firent  ce  qu'ils  purent  dans  ce  fiè- 
cle  comme  dans  le  précédent,  pouE 
réullir  dans  ce  beau  projet.  Malgré  les 
obllacles  fans  nombre  qu’ils  rencontrè- 
rent , ils  ne  le  perdirent  jamais  de  vue  y 
mais  ils  ne  purent  jamais  en  venir  à 
bout.  En  effet , qu’on  examine  la  fitua- 
tion  où  fe  trouvoient  alors  tous  les  Royau- 
mes de  l’Europe , ôc  l’on  fe.  convaincra 
fans  peine  que  la  chofe  étoit  impoffible- 
Les  haines  nationales , les  projets  de  la 
politique  , les  entreprifes  de  l’ambitiocL> 
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u? . les  ravages  du  fanatifme , les  di (cordes 
XVI.  civiles , 8c  les  guerres  de  Religion  qui 
Siic  t s.  commençoient  à s’allumer  , excitoient 
d’un  bout  de  l’Europe  à l’autre  , tant  de 
troubles  Sc  de  calamités  publiques  , tant 
de  haines  & de  défiances  réciproques 
malheureufement  trop  fondées , que  de 
tous  les  projets,  le  plus  impraticable 
étoit  celui  de  faire  entrer  les  Rois  8c  les 
peuples  dans  une  coi  dédération  générale 
contre  les  Turcs. 

Comment  la  pui  (Tance  Ottomane  y 
avec  des  armées  fi  nombreufes  8c  une 
domination  fi  étendue,  ne  fit-elle  donc 
pas  des  progrès  plus  rapides  8c  des 
conquêtes  plus  conudérables  en  Europe 
Comment  ces  corps  de  troupes  , qui 
montoient  quelquefois  à deux  & trois 
cent  mille  hommes,,  ne  parvinrent  - ils 
dans  le  cours  de  près  d’un  fiècle  & demi , 
qu’à  s’emparer  de  quelques  villes  dans 
* la  Hongrie  8c  les  contrées  voifines  ? 
Comment  enfin , tant  de  bras  comman- 
dés , tantôt  par  les  Sultans  eux- mêmes , 
tantôt  par  leurs  plus  habiles  Généraux  , 
ne  purent  - ils  lous  les  règnes  de  fept 
Princes  , la  plupart  exceîlens  guerriers  > 
conquérir  le  feul  Royaume  de  Hongrie  > 
fouvenr  partagé  entre  deux  Souverains  > 


Chrétiens.  37$ 

ic  toujours  déchiré  par  des  fa&ions  ? Il  ; 
femble  que  dans  le  cours  ordinaire  des 
choies,  un  Pays  dévafté  par  des  guerres  S 
continuelles  , afFoibli  par  les  diflentions 
civiles  , & dévoré  par  fes  propres  ha- 
bitans , ne  devoit  pas  refifter  li  long-tems 
à des  fecoufles  fi  violentes , & (1  fouvent 
répétées.  Une  campagne  ou  deux  tout- 
au  plus  , dévoient  fumre  aux  Bajazet, 
aux  Soliman  , aux  Sélim , pour  le  fub- 
juguer /ans  retour.  Delà  ils  fe  feroient: 
jettés  fur  rAllemagne  , &c  l’auroienc 
bientôt  engloutie  fous  les  flots  de  leur» 
armées  immenfes.  Maîtres  de  l’Empire 
& de  cette  foule  de  petits  Etats  fl  facile 
à fubjuguer  , qui  le  compofent , quelle 
puiflance  eût  pu  s’oppofer  à leurs  efforts  , 
ôc  quelle  Nation,  dans  tout  lOccident, 
fe  feroit  trouvée  en  état  de  fe  dérober  i 
leurs  fers  ? 

Il  faut  donc  que  la  caufe  de  leur  peu 
de  progrès  , même  dans  les  Pays  qui 
connnoient  à leur  Empire  y foit  venue 
de  leur  manière  de  faire  la  guerre , ou 
de  quelque  vice  inhérent  à leur  confti- 
Vition.  Nous  dirions  volontiers  que  ces. 
deux  chofes  concoururent  à la  fois  au 
falut  de  l’Europe , en  bornant  les  entre- 
prifes  des.  Turcs  à dçs  forcés  paflagera 
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gjj’.L.'  — ■ & à des  victoires  ftériles.  Leurs  armées 
XVI.  étoient  tout  enfemble  , 8c  trop  nom- 
Siècle,  breufes , 8c  trop  mal  difciplinées  » pour 

3u’on  pût  les  tenir  long  - tems  fous  les 
rapeaux,  8c  les  employer  à des  expé- 
ditions qui  eulfent  exigé  de  la  confiance. 
Elles  vouloient  paroître  tout -à-coup, 
couvrir  un  vafte  terrein  , brufquer  les 
attaques,  envahir  plutôt  que  vaincre, 
ôc  celTer  d’agir  dès  que  leur  premier  ob- 
jet étoit  rempli.  C’étoient  des  torrens 
qui  fe  répandoient  avec  impéruofité , 
qui  caufoient  beaucoup  de  ravages , 8c 
qui  s’écouloient  au  bout  de  quelque  tems, 
ne  laillant  après  eux , pour  toutes  preuves 
de  leur  exillence  j que  les  traces  du  mal 
qu’ils  avoient  fait.  D’ailleurs  , il  étoit 
impolïible  de  fournir  long- tems  à la  fub- 
fiftance  de  ces  corps  immenfes,  qui  traî- 
noient  encore  fur  leurs  pas  une  multi- 
tude de  bouches  inutiles.  De  forte  qtie 
fi  le  Pays  qui  devenoir  le  théâtre  de  la 
guerre  , étoit  naturellement  peu  fertile  , 
fi  l’ennemi  qu’on  alloit  combattre  au  loin 
avoit  la  précaution  de  dépouiller  les  cam- 
pagnes, fi  dès  le  début  onelliiyoit  des  re-* 
vers , fi  les  maladies  ou  la  contrariété  des 
fâifons  détruifoient  les  efpérances  de  fuc- 
cès  que  la  confiance  du  grand  nombre 
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avoic  fait  naître  ; les  murmures  ôc  les  * 
plaintes  ne  tardoient  pas  à éclater  , le 
mécontentement  & la  révolte  fuivoient  S 
de  près  ; il  falloit  alors , pour  éviter  les 
fuites  de  la  mutinerie  , ramener  les  ar- 
mées dans  des  lieux  où  elles  rrouvaffenc 
l’abondance  & la  sûreté  , abandonner 
jufqu’aux  places  dont  on  s’étoit  emparé 
d’abord  , & renoncer  enfin  à une  entre- 
prife  commencée  à grands  frais.  Tel  a 
prefque  toujours  écé  le  fort  de  ces 
armées  innombrables  que  les  Turcs  ont 
mifes  fur  pied  pour  la  conquête  de  l'Oc- 
cident. Ajourons  à cela , que  les  Nations 
Afiatiques  femblent  avoir  été  deftinées  , 
dans  tous  les  te  ms , à recevoir  le  joug 
des  peuples  du  Nord , & non  à triom- 
pher d’eux.  Les  Turcs  eux -mêmes  en 
furent  une  preuve,  lorfqu’ils  commen- 
cèrent à fe  faire  connoître  dans  le 
monde. 

De  plus , il  y avoit  dans  la  politique 
des  Sultans  , un  vice  lié  avec  la  conftitu- 
tion  de  l’Etat,  & avec  la  forme  duGoi*- 
vernement  qui  étoit  tout  à la  fois  def- 
potique  & militaire.  Ils  fe  propofoient 
en  général  de  conquérir  tel  Royaume  , 
de  foumettre  tel  peuple  ; mais  ils  ne 
fbrmoient  pas  de  plan  fuiyi  & combiné 
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des  opérations  qui  auroient  du  fe  fuccé- 
XVI.  der  l’une  à l’autre  pour  arriver  au  but. 

5i  é c 1 1.  ne  prévoyoient  pas  davantage  les  évé- 
nemens  contraires,  les  revers  inopinés, 
ôc  les  coups  de  hazard , pour  y remédier 
à propos,  & en  arrêter  les  fuites  par 
ces  moyens  que  l’expérience  ôc  l’habileté 
favent  employer  au  moment  qu’ils  de- 
viennent nécelfaires.  Ils  fe  contentoient 
d’aflfembler  des  armées  formidables  par  le 
nombre  , ôc  de  dire  à leurs  Vilirs  : met- 
tez-vous à la  tête  de  ces  troupes  , allez 
afliéger  telle  ville  , ou  envahir  telle  pro- 
vince , fans  leur  donner  d’autres  inftruc- 
tions.  Si  l’entreprife  étoit  heureufe  , le 
Monarque  s’en  attribuoit  la  gloire  j mais 
fi  quelque  obftacle  imprévu  la  faifoit 
échouer , il  rejettoit  la  honte  du  mauvais 
fuccès  fur  le  Général  qui  avoir  mal  rem- 
pli fes  ordres , Ôc  fouvent  il  le  punilfoit 
par  la  mort,  ou  du  moins  par  la  aifgrace, 
pour  fe  dérober  lui  - même  à la  fureur 
des  JanilTaires.  Si  d’autres  caufes  ont 
concouru  au  peu  de  progrès  des  armes 
Ottomanes  , lorfqu’elles  fe  font  tour- 
nées contre  les  peuples  de  l’Europe  , 
celles  ci  ont  été  les  plus  ordinaires  & 
fes  plus  a&ives  dans  ce  fiècle  ôc  dans  les 
fui  vans. 
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Etat  des  grandes  Monarchies  & des 
autres  Puijfances  en  Europe } pendant 
le  fiei\ieme  ficelé. 

I_j  e s tableaux  hiftoriques  des  grandes 
Monarchies  & des  autres  Puiflances  de 
l’Europe , ne  nous  ont  rien  offert  fous 
les  époques  précédentes , qui  puifTe  être 
comparé  aux  événemens  que  le  feizième  ' 

fiècle  vit  éclorre  dans  tous  les  Etats.  II 
s’y  palla  des  chofes  dont  les  rems  anté- 
rieurs ne  fournirtent  point  d’exemple. 

En  Allemagne , une  Maifon  déjà  jpuif- 
fante  fe  procure  de  nouvelles  portelnons, 

& fe  perpétue  fur  .le  Trône  Impérial, 
fans  que  la  forme  ordinaire  des  élec- 
tions éprouve  le  moindre  changement. 

Les  divers  Membres  du  Corps  Germa- 
nique j divifés  entr’eux  par  les  opinions 
religieufes,  fans  cefTer  d etre  unis  par 
les  loix  de  la  Conftitution , acquièrent 
de  nouveaux  intérêts  en  çmbrartant  un 
nouveau  culte.  Enfin , cette  vafte  con- 
fédération fe  partage  en  deux  portions, 
qui  ont  chacune  leurs  maximes  poiiti- 
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»'  *"  ques , leurs  droits  8c  leurs  privilèges  à 
XVI.  part , quoique  foumifes  aux  mêmes  loixs 
Si  ic  1.  e.  & gouvernées  par  le  même  Chef. 

En  France,  une  fedte  obfcure  8c  foible 
dans  fescommencemens, parvient  bientôt 
à fe  rendre  alliez  redoutable  pour  obliger 
le  Gouvernement  à compofer  avec  elle  ; 
des  factions  ennemies  le  forment  dans 
l’Etat j une  adminiftration  incertaine  8c 
timide  leur  permet  de  prendre  cfes  for- 
ces , 8c  'les  enhardit  à tout  ofer  ; le 
Royaume  eft  inondé  de  fang j le  brigan- 
dage , la  révolte  8c  la  confufion  régnent 
de  toutes  parts } des  fcènes  d’horreur 
font  chaque  jour  frémir  la  nature  j & 
deux  Rois,  dignes  l’un  de  l’autre  d’un 
meilleur  fort , péri  dent , au  milieu  de 
leur  carrière,  fous  les  coups  du  fanatifme. 

En  Efpagne  , un  Religieux  devenu 
Régent  des  trois  Royaumes  qui  n’en  for- 
moient  plus  qu’un,  abailTe  les  Grands  , 
reftreint  leurs  privilèges , 8c  prépare  le 
règne  du  Prince  le  plus  abfolu  qui  eût 
encore  paru  au-delà  des  Pyrénées.  Ce 
Monarque  achève  ce  que  la  fagefïe 
d’Ifabelle  8c  ta  politique  de  Ferdinand 
avoient  heureufement  commencé.  Les 
Seigneurs , auparavant  fi  fiers  8c  fi  ja- 
loux de  leurs  aroics , plient  fous  lui , & 

/ 


V 


* Ch  rî  ti  en  Si  3 S i 

donnent  aux  autres  „fu  jets  l’exemple  de  - 
la  foumillîon.  Les  Maures  d’Afrique 
tremblent  & n’ofent  plus  rien  entre-  $ 
prendre  contre  la  tranquillité  d’un  Pays 
d’où  leurs  frères  ont  çté  chalTés  pour 
toujours.  Un  nouvel  Empire  au-delà  des 
bornes  connues  de  l’Univers,  vient  ac- 
croître la  puiifance  & les  richefTes  du 
PolfelTeurde  tant  de  Royaumes.  Enfin , ce 
même  prince,  fi  jaloux  de  fon  pouvoir , 
fi  redouté  de  fes  ennemis,  fi  tourmenté 
dudefir  d’étendre  fa  domination,  renonce 
au  rang  fuprême,  fe  dépouille  librement 
xle  tous  fes  domaines,  & finit  fes  jours 
dans  une  retraite , n’ayant  pour  fociété 
que  deux  ou  trois  Solitaires  & quelques 
Gentilshommes  campagnards  qu’il  trait# 
en  égal , après  avoir  troublé  pendant  plus 
de  trente  ans  le  monde  par  fon  ambition 
ôc  fon  infatiable  avidité.  , 

En  Angleterre , un  Prince  impétueux 
dans  fes  pallions , & que  nulle  confidé- 
xation  n’arrête  quand  il  s’agit  de  les 
fatisfaire , altère  la  conftitution  pour 
étendre  la  prérogative  royale , rompt 
les  liens  qui  l’attachoient  au  Chef  de 
l’Eglife,  pour  fe  livrer  à l’inconftance  do 
fes  goûts  , & commence  un  Schifme 
dont  les  fuites  produifent  après  lui  1# 
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u | changement  total  de  la  croyance  8c  dm 

XVI.  culte.  Une  femme  qui  a mérité  d’être 

Siècle  comptée  parmi  les  plus  grands  Rois  , 
déployé  pendant  fon  règne  long  Ôc  flo- 
rirfant , une  vigueur  de  génie  qui  éleve 
& développe  celui  de  la  Nation  quelle 
gouverne , 8c  la  rend  capable  des  plus 
grandes  entreprifes.  Abfolue  au-dedans, 
re.ioutée  au  dehors,  elle  imprime  un  ca- 
raétère  de  grandeur  à fes  foiblelfes  mê- 
me j & les  aétions  blâmables  quelle  fe 
permet  pour  fatisfaire  fes  penchans , ou 
pour  allouvir  fa  vengeance  , n’afïoiblif- 
fent  point  fon  autorité  chez  elle,  ni  fa 
eonfidératioiy  chez  l’Etranger.  Après  elle, 
vient  un  Pdnce , dont  la  mère  avoir 
terminé  fes  jours  fur  un  échaftaud  j & 
fon  avènement  au  Trôhe,  ajoute  une 
nouvelle  Couronne  à celles  que  por- 
toient  déjà  les  Monarques  de  la  Grande 
Bretagne. 

En  Italie  , deux  Princes  rivaux  de 
gloire  8c  d’ambition  fe  difputent  les 
armes  à la  main  des  domaines  fur  lef- 
quels  ils  prétendent  avoir  l’un  8c  l’autre 
des  droits  légitimes.  La  valeur  brillante , 
mais  trop  inconfidérée  du  premier , cède 
à la  fortune  du  fécond  qui  conduit  les 
entreprifes  avec  plus  de  lenteur  & plus 
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<le  fureté.  Les  Papes  cherchent  à réparer  -A 

par  des  confédérations,  des  guerres  6c  XVI. 
des  traités , les  pertes  que  leur  puiflance  Siècle. 
faifoit  au  loin  par  les  ravages  de  l’hé* 
réfie.  Une  Mailon  de  Négccians  s’élève 
au  rang  des  Souverains , 6c  obtient 
par  le  fage  emploi  quelle  fait  de  fes 
richeires,&  de  Ion  crédit , une  coniîdé- 
ration  qui  la  met  en  état  de  faire  déli- 
rer fon  alliance  aux  Monarques  les  plus 
illuftres. 

£11  Suède  , en  Danemarck  6c  daqj 
les  autres  états  du  Nord  , la  barbarie 
6c  la  rudefle  des  moeurs  difparoilfent 
enfin , les  arts  6c  les  fciences  ne  font  plus 
étrangers  j des  inftitutions  utiles , 6c  des 
loix  fondées  fur  la  raifon  fuccèdent  k 
des  coutumes  abfurdes , 6c  les  nouvelle» 
doéfrines,  par  les  efforts  quelles  font 
pour  renverfer  l’ancien  cuite , jettent 
dans  les  efprits  un  germe  d’aétivité  qui 
les  tire  de  l’engourdi ifement  où  ils  avoient 
été  jufqu’alors.  Au  fond  des  Pays-Bas  , 
dans  une  contrée  marécageufe  6c  fans 
celle  menacée  par  l’Océan , fe  forme  * 
une  République  qui  doit  fon  origine  k 
l’amour  de  la  liberté , fon  accroillement 
au  courage  6c  à l’économie  , fa  grandeur 
à l’indultrie  6c  au  commerce.  En  un  mpc* 
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■ i chez  toutes  les  Nations  de  l’Europe , le 
XVI.  feizième  fiècle  a été  l’époque  des  plus 
SiiciE.  étonnantes  révolutions  dans  la  Religion , 
dans  le  gouvernement,  dans  la  politique, 
dans  le  commerce  & dans  la  littérature. 
Reprenons  en  détail  tous  les  traits  de  cet 
intéreflant  tableau. 

Maximilien  I régnoit  en  Allemagne 
depuis  l’an  1493.  Pendant  vingt-cinq 
ans  & demi  qu’il  occupa  le  Trône  Im- 
périal , il  ne  montra  ni  capacité  pour  le 
gouvernement,  ni  talent  pour  la  guerre. 
Foible , inconféquent , fans  aptitude  & 
fans  goût  pour  le  travail , il  eut  peu  de 
considération  dans  l’Empire , quoiqu’il 
en  fut  le  Chef,  & moins  encore  dans 
le  refte  de  l’Europe , où  fon  influence 
étoit  comptée  pour  rien.  La  feule  chofe 
qu’il  ait  faite  pour  l’utilité  de  fa  Nation , 
eft  la  célèbre  conftitution  drelfée  dans 
une  diète  qu’il  tint  à Worms  en  1495  » 
par  cette  loi , dont  l’objet  efl:  le  main- 
tien de  la  paix  en  Allemagne,  la  Jurif-  | 
di&ion  de  la  Chambre  Impériale  , & 

* les  formes  qu’on  y fuit,  furent  établies 
d’une  manière  fixe  8c  confiante  , qui 
donna  plus  de  poids  aux  décifions  de  ce 
Tribunal,  dont  l’autorité  s’étend  à tous 
■les  Membres  du  Corps  Germanique. 

Soit 
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Soit  que  Maximilien  jugeât  lui-même  ■ a -JI1J 
de  fon  mérite  8c  de  fon  crédit  par  la  XVI. 
fupériorité  du  rang  qu’il  tenoit  parmi  Siècle. 
les  Souverains,  foit  qu’il  fe  crût  intéreflé 
dans  leurs  querelles , il  voulut  quelque- 
fois prendre  part  aux  grandes  affaires 
de  fon  tems  y mais  ce  ne  fut  jamais  que 
pour  y jouer  un  rôle  fubalterne,  & pour 
être  en  effet  beaucoup  au-deflous  de  ce 

3u’il  ambitionnoit  de  paroître.  Léger 
ans  fes  engagemens , malheureux  dans 
lès  entreprises  militaires , il  choifit,  quit- 
ta, reprit  fes  alliés  & fes  ennemis,  fans 
vue  8c  fans  objet.  Toute  fon  habileté , 
comme  tout  fon  bonheur , ne  confifta 
qu  a faire  des  giariages  utiles  pour  l’a- 
grandiffement  de  fa  Maifon.  Il  y fit 
entrer  la  riche  fucceffion  des  Ducs  de 
Bourgogne , en  époufant  la  Princefie 
Marie  leur  héritière  ; il  fiit  encore  au 
moment  d’acquérir  à là  poftérité  le 
Duché  de  Bretagne  , en  obtenant  la 
juain  de  la  Ducheffe  Anne , après  la 
mort  de  fa  première  époufe^  enfin,  il 
prépara  la  grandeur  de  Ion  petit-fils , en 
donnant  pour  femme  à Philippe  Ion 
fils , Jeanne  de  Caftille , fille  unique  des 
Rois  d’Efpagne  Ifabelle  8c  Ferdinand. 

Sa  mort , arrivée  en  1 5 19  , eft  devenue 
Tome  VU.  R 
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i i une  époque  remarquable  dans  l’hiftoire 

XVI.  de  ce  fiècle , non  par  le  vuide  quelle 
Siècle,  laifïoit  à remplir , mais  par  les  rivalités 
quelle  fit  éclorre,  & les  grands  événe- 
mens  dont  ces  rivalités  devinrent  la 

caufe.  a . 

Jamais  la  Couronne  Impériale  n’a- 
voit  excité  tant  d’ambition  qu  on  en  vit 
naître  après  la  mort  de  Maximilien. 
Parmi  les  Candidats  qui  follicitoient 
l’honneur  de  s’afleoir  fur  le  Trône  des 
Céfars , deux  fur-tout  attirèrent  les  re- 
gards de  l’Europe , & balançèrent  les 
fuffrages  des  Eleéieurs  : c 'étaient  François 
I,  Roi  de  France,  & Charles  d’Autri- 
che, Roi  d’Efpagne.  De  .ces  deux  con- 
currens  , le  premier  jouifioit  déjà  d une 
réputation  de  bravoure , de  bienfaifance 
& de  magnanimité  juftement  acquife  j le 
fécond  , dont  on  ignoroit  encore  les 
bonnes  & les  mauvaifes  qualités , n’é- 
toit  connu  que  par  la  vafte  étendue  de 
fes  domaines.  L’un  & l’autre  , par  les . 
raifons  qui  appuyoient  ou  qui  combat- 
toient  leur  demande , tinrent  long-tems 
iudécife  l’Aflemblée  qui  s’étoit  formée 
à,  Francfort  pour  l’éleétion.  L’aéfivité 
que  mettoient  les  deux  rivaux  dans  la 
pourfuite  de  leur  objet , étoit  égale  de 
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part  6c  d’autre.  Les  préfens  , les  intri-  ..  •-> 

gués  & les  promeffes,  reflorts  plus  pui£  XVI. 
lans  dans  ces  fortes  d’occafions  que  tous  Siècle 
les  motifs,  du  bien  public , furent  em- 
ployés par  leurs  Agens  avec  une  pro- 
fufion  , une  chaleur  qui  faifoient  fans 
ceffe  varier  la  balance  au  lieu  de  l’en- 
traîner. 

Get  empreirement  des  concurrens,  6c 
plus  encore  la  confédération  de  leur 
puiffance  , augmentoient  l’embarras  des 
Electeurs.  II  étoit  à craindre  qu’en  choi- 
féflant  l’un  des  deux , ils  ne  donnaient 
à l’Empire , dans  celui  qui  feroit  pré- 
féré , au  lieu  d’un  Chef  & d’un  défen- 
feur,  un  maître  6c  un  oppreffeur  de  la 
liberté  publique , & dans  l’autre , un 
ennemi.  Pour  éviter  ces  inconvéniens , 
iis  offrirent  le  fceptre  à Frédéric , Electeur 
de  Saxe , Prince  recommandable  par  fà 
prudence  & fa  modération.  Mais  il  le 
contenta  de  montrer  qu’il  étoit  digne, 
de  l’honneur  qu’on  lui  déféroit , en  le 
refufant.  En  même-rems,  il  fe  déclara 
pour  Charles  d’Autriche  ; '6c  le  déftnté- 
reffement  qu’il  venoit  de  faire  paroître , 
donnant  un  nouveau  poids  à fon  fuffrage , 
il  entraîna  celui  des  autres  Eie&eurs. 

François  regarda  comme  un  affront  la» 
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-J  préférence  accordée  à fon  rival.  Il  en 

XVI.  conçut  contre  lui  une  haine,  qui  dura 
Siècle,  toute  fa  vie.  Ce  fendraient  que  les 
événemens  poftérieurs  rendirent  encore 
plus  vif  & plus  profond , fut  la  pre- 
mière caufe  de  toutes  les  guerres  qu’il 
entreprit  & de  tous  les  malheurs  qu’il 
éprouva. 

Charles  étoit  en  Efpagne  pendant  que 
les  fuffrages  de  la  diète  le  mettoient  à 
la  tête  de  tous  les  Potentats  de  l’Occi- 
dent. Sa  joie  fut  inexprimable , lorfqu’il 
apprit  la  nouvelle  de  fon  élection.  Il  eut 
beaucoup  de  peine  à la  contenir , quoi- 
qu’il fut  déjà  le  plus  diffimulé  de  tous 
les  hommes.  En  effet , c’étoit  un  triom- 
phe bien  flatteur  pour  lui  de  l’avoir  em- 
porté à l’âge  de  dix-neuf  ans  , fur  un 
Monarquç  déjà  couronné  par  la  viétoire , 
qui  paffoit  avec  taifon  pour  le  plus  grand 
Prince  de  l’Europe , & le  plus  aimable 
des  hommes.  11  accourut  fans  délai  pour 
. jouir  de  fa  gloire , & recevoir  les  marques 

de  fa  nouvelle  ^dignité. 

• L’Allemagne  ne  tarda  pas  à fe  con- 
vaincre par  la  propre  expérience  , qu’en 
préférant  Charles  à fon  concurrent , elle 
ayoit  mal  adroitement  choifi  celui  de  ce» 
deux  Princes , dont  le  cara&ère  & la 
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politique  étoient  les  plus  contraires  à 
la  confervation  de  fes  privilèges  6c  de  XVI. 
fa  liberté.  En  effet , Charles  joignoit  à S 1 è c l k. 
une  ambition  démefurée , un  penchant 
violent  au  defpotifme.  Il  vouloir  régner 
en  maître  abfolu,  & ne  connoifloit  au- 
cun droit , aucune  convention  # aucun 
ritre  qui  ne  dût  céder  à la  prérogative 
impériale  \ 6c  cette  prérogative  reflerrée 
dans  des  bornes  étroites  par  les  capitu- 
lations & les  coutumes  qui  avoient  force 
de  loi , aucun  des  modernes  Céfars  né 
la  porta  plus  loin  que  lui.  En  héritant 
de  la  fortune  & des  talens  extraordinai- 
res de  Ferdinand  d’Arragon  fon  ayeul , 
il  avoit  aufli  reçu  de  la  nature  fon  efprit 
fourbe  6c  artificieux,  fon  amour  extrême 
de  la  domination , 6c  cette  trempe  dame 
/ qui  porte  certains  Monarques  à n'ad- 
mettre d’autre  loi  que  celle  de  leur 
propre  intérêt.  Teh  il  fe  montra  aux 
yeux  de  l’Europe  entière , à mefure  que 
fon  génie  fe  développa , 6c  tel  il  s’eft 
peint  lui-même  par  toute  la  fuite  de  fes 
aétions.  On  le  vit  tour  à tour  menacer 
les  partifans  des  nouvelles  opinions  qui 
fe  répandoient  en  Allemagne  , 6c  les 
carerfèr  comme  s’il  eût  craint  leurs  en- 
treprîtes} les  accabler  de -tout  le  poids 
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de  fa  puiflànce  , & leur  accorder  de» 
privilèges  plus  étendus  qu’ils  n’ofoient 
en  demander  : on  le  vit  refpeéfcer  ou 
enfreindre  les  loix  , ménager  ou  mal- 
traiter les  Princes  de  l’Empire  , em- 
ployer dans  les  diètes  le*  ton  abfolu  du 
delpotiû'ne,  ou  le  langage  féduifanr  de 
la  rufe  & de  la  politique , félon  que  fes 
armes  ou  fes  négociations  élevoient  ou 
abailïoient  fa  puiflànce.  Ses  fuccès  ou 
fes  revers  furent  toujours  la  règle  de 
fa  conduite  à l’égard  de  ceux  qui  trai- 
tèrent avec  lui.  Nous  ne  fuivrons  pas  ce 
Prince  dans  tous  les  événemens  heureux 
& malheureux  qui  flgnalèrent  fon  règne  ; 
il  nous  fuflit,*pour  achever  de  le  faire 
cooeoître , de  le  confidérer  dans  quel- 
ques-unes des  circonftances  les  plus 
frappantes , où  il  fe  trouva  placé  par 
une  fuite  des  grandes  entreprifes  qu’il 
eut  à foutenir. 

Lorfqu’en  1515  , par  une  vi&oire 
qu’il  dut  moins  à l’habileté  de  fes  Gé- 
néraux qu’à  la  valeur  imprudente  de 
fon  ennemi , le  Milanais  rentra  fous  ia 
domination , & François  I tomba  dans 
fes  fers , -il  fut  renfermer  dans  fon  cœur 
route  la  joie  dont  un  pareil  événement 
l’enyvroit.  11  défendit  les  fêtes  Sc  les 
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réjouiffances  publiques  qui  font  d’ufage 
dans  ces  occafions.  C’eft  qu’il  craignoit  XVI. 
alors  que  fon  captif  ne  lui  échappât , &s,|clg. 
qu’il  ne  le  fît  bientôt  repentir  d’avoir 
témoigné  trop  de  fatisfaétion  de  s’en 
voir  le  maître.  Mais  à peine  l’infortuné 
Monarque  eut-il  été  conduit  à Madrid , 

' où  il  ne  pouvoit  plus  fe  dérober  à la 
vigilance  de  ceux  qui  le  gardoient,  que 
Charles  ne  lui  épargna  aucune  des  mor- 
tifications qui  pbuvoient  aigrir  fa  douleur 
6c  appefantir  fes  chaînes.  Lorfqne , par  1 
un  autre  coup  de  la  fortune  , où  fa 
prudence  & fon  courage  n’eurent  pas 
plus  de  part,  fes  troupes  entrèrent  dans 
Rome , quelles  y exercèrent  des  cruau- 
tés ôc  des  brigandages  dont  les  Goths 
6c  les  Vandales  11e  s’étoient  pas  fouillés , 

& que  le  Pape  Clément  VII , affiégé 
dans  le  Château  Saint-Ange,  attendoit 
le  fort  du  Monarque  François , & peut- 
être  un  trakemerr  plus  rigoureux , Char- 
les otdonnoit  en  Elpagne  des  procédions 
auxquelles  il  adîftoit  lui-même  , pour 
demander  au  Ciel  la  délivrance  du  Chef 
de  l’Eglife , tandis  qu’il  dounoit  des 
ordres  pour  le  ferrer  de  près , & qu’il 
le  forçoit  d’épuifer  fes  tréîors  pour  ache- 
ter fa  liberté.  Enfin , lorfque  Maurice  » 
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■ Ele&eur  de  Saxe , dont  le  courage  Se 
X\  I.  l’habileté  l’avoient  aidé  à difliper  la 
Siècle.  fomeufe  confédération  de  Smalcade  , 

✓ à la  journée  de  Malberg , s’étant  dé» 
claré  contre  lui , l’eut  obligé  d’aban- 
donner en  défordre  la  ville  d’Infpruck  , 
où  il  couroit  rifque  d’être  arrêté , Char- 
les voyant  que  la  fortune  l’abandonnoit , 
n’eut  plus  que  des  penfées  triftes  qui 
troublèrent  fon  repos , 8c  firent  difpa- 
roître  à fes  yeux  l’éclat  de  tous  ces  titres 
accumulés  fur  fa  tête , & de  ces  aétions 
dont  le  bruit  avoit  jetté  tant  de  luftre 
fur  le  cours  de  fa  vie. 

Ces  idées  fe  fortifiant  de  jour  en  jour 
par  les  douleurs  aiguës  & prefque  habi- 
tuelles d’une  goutte  dont  il  avoit  reflenti 
les  premières  atteintes  dès  fa  jeuneffe  , 
Charles  forma  la  réfolution  d’abdiquer 
la  pui (lance  fuprême  dont  il  s’était  tou- 
jours montré  fi  jaloux.  Il  fe  dépouilla 
de  tous  fes  Etats  en  faveur  de  fon  fils , 
& fe  retira  dans  un  Couvent  de  l’Eftra- 
madoure  , n’ayant  retenu  auprès  de  lui 

3ue  douze  domeftiques , avec  lefquels 
vécut  dans  la  fimphcité  d’un  particu- 
lier au  milieu  de  fa  famille.  14  pafla 
vingt  mois  dans  cette  folitude , fans  jet- 
ter  un  regard  fur  toute  cette  grandeur 
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qu’il  avoit  quittée , fans  parler  de  ce -• 

qu’il  avait  fait  dans  le  monde  , ôc  fans  XVI. 
témoigner  la  moindre  curiofité  de  favoir  S i £ c 1 t. 
ce  qui  s’y  pafloit  depuis  fon  abdication. 

Ce  trait  eft  fans  contredit  le  plus 
beau  de  fon  hiftoire.  Il  mourut  en  1558, 
âgé  de  cinquante-neuf  ans  , uniquement 
occupé  des  grandes  vérités  de  la  Reli- 
gion & des  pratiques  de  piété  qu’il 
s’étoit  impofées.  On  a fouvent  comparé 
Charles-Quint  avec  François  premier  , 

& l’on  s’eft  plu  à mettre  en  contrafte 
les  vertus  ôc  les  défauts  de  ces  deux 
rivaux  célèbres.  11  nous  femble  que  le 
réfultat  de  ces  parallèles  où  l'imagina- 
tion a pour  le  moins  autant  de  part  que 
la  vérité , fe  réduit  à dire  que  Charles 
fut  plus  habile  ôc  plus  fortuné  ; François 
plus  malheureux  & plus  eftimable.  Le 
Prince  Autrichien  dut  la  meilleure  par- 
tie de  fes  brillans  fuccès  aux  talens  de 
fe  s Miniftres  ôc  de  fes  Généraux  : la 
gloire  du  Monarque  François,  ne  fut 
qu’à  lui. 

Les  deux  Empereurs  qui  fuccédèrent 
l’un  après  i’autre  à Charles-Quint , n’eu- 
rent ni _ fes  qualités  brillantes»  ni  fon 
ambition  inquiète.  Ferdinand  I » qui 
étoit  fon  frère , gouverna  l’Empire  avec 
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: — fagefle  & modération.  Mais  Tes  défian- 
XVI.  ces  augmentèrent  les  troubles  & lesr 

Siicu.  malheurs  de  la  Hongrie.  Il  en  pofledoir 
une  portion , & faifoit  les  plus  grands 
efforts  pour  envahir  Tautre,  malgré  la 
réfiftance  des  Seigneurs  qui  réclamoient 
l’ufage  de  leurs  privilèges , & le  droit 
d’éle&ion  dont  Ferdinand  travailloit  â 
les  dépouiller.  Ces  démêlés  qui  tenoient 
à fon  intérêt  perfonnel  & i la  grandeur 
de  fa  Maifon  , l’occupèrent  plus  que 
toutes  les  autres  affaires  de  l’Empire , 
& du  refte  de  l’Europe.  Ce  Prince  im- 
prima une  tache  ineffaçable  à fa  mé- 
moire , en  ordonnant  le  mafïàcre  de 
Martinuzzi , Evêque  de  Waradin , Pré- 
lat recommandable  par  fon  habileté  dans 
le  maniement  des  affaires  > & digne 
d’un  meilleur  fort  par  les  grands  fervioes 
qu’il  avoir  rendus  à la  Patrie  & à Fer- 
dinand lui-même.  Révéra  des  premières 
dignités  de  l’Eglife  de  de  l’Etat,  aux- 
quelles il  étoit  parvenu  par  fon  mérite 
& fes  talens , ce  Prélat  fut  immolé  â 
des  foupçons  incertains  dont  fa  con- 
duite pleine  de  droiture  , & la  fermeté 
de  fon  caractère  auroient  dû  le  défendre* 
Ferdinand  oublia  tout  ce  qu’il  avoir  fait 
poux  lui , dès  qu-'il  crut  avoir  des  raifon* 


Chrétiens.  jjjy 

de  craindre  fon  crédit , ou  de  fufpeéler  s 
fa  fidélité.  Un  afTafïinat,  accompagné 
de  circonftances  plus  propres  à en  faire. S 
fentir  l’atrocité  qu’à  le  juftifier , fit  périr 
dans  fa  maifon  & au  milieu  de  tç>ut  ce 
qui  pouvoit  lui  infpirer  de  la  fécurité , 
un  Miniftre  refpeété , chéri  de  fa  Na- 
tion, dans  le  tems  qu’il  paroiffoit  avoir 
l’entière  confiance  du  Prince  qui  le 
faifoit  égorger.  Cette  a&ion  lâche  & 
cruelle  .excita  contre  Ferdinand  l’in- 
dignation publique } & bien  loin  d’affer- 
mir fon  pouvoir  j remplit  le  refte  de 
fon  règne  d’agitations  & d’alarmes.  Il 
le  termina  en  1 5 64. 

Maximilien  II , fon  fils,  qui  lui  fuc- 
céda,  maintint  l’Empire  en  paixj  par 
l’attention  continuelle  qu’il  eut  à ména- 
ger & à contenir  les  deux  partis  que  la 
Religion  divifoit.  Cette  prudence  écarta 
de  fon  règne  les  orages  qui  n’auroient' 
pas  manqué  _ de  le  troubler  , s’il  èûc 
marché  par  une  autre  route.  Le  même 
principe  de  conduite  l’empêcha  de  pren- 
dre part  aux  guerres  de  Religion  qui 
défoloient  la  France  & les  Pays-Bas. 
Rodolphe  II,  qui  monta  fur  ie  Trône 
Impérial  après  lui  en  1576  , n’eut  pas 
la  même  fagefle.  Il  permit  à l’Archiduc 

Rvj 


XVI. 

IÈC11. 


S i * c i e » 

— »■  — ■ Mathias  fon  frère  , d’aller  fe  mettre  â 
XVI.  la  tête  des  Flamands  révoltés  contre 
S i è c l h.  Philippe  II  fon  parent  } démarche  im-  . 
prudente , où  l’on  ne  reconnoÎE  pas  cette 
politique  qui  avoit  toujours  tenu  11  étroi- 
tement unies  les  différentes  branches  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Rodolphe  avoit 
les  vertus  & les  goûts  d’un  homme 
privé , mais  il  ne  polTédoit  aucun  des 
ralens  néceffaires  pour  briller  dans  le 
rang  fuprême  & pour  en  remplir  les 
devoirs.  Tandis  qu’il  donnoit  des  jour- 
nées & des  nuits  entières  à l’étude 
de  la  chymie  , de  l’aftronomie  ôc  des 
autres  fciences , il  négligeoit  les  affaires 
d’Etat,  jufqu’à  ignorer  les  complots  qui 
fe  tramoient  contre  lui  dans  fa  Cour 
même.  Il  ne  veilloit  pas  davantage  à 
ce  qui  fe  pafloit  au  loin.  Les  ennemis 
du  dehors  profitèrent  de  cette  indiffé- 
rence pour  attaquer  fes  domaines}  & le 
Prince  Mathias  > fon  frère  , fur  lequel 
il  fe  repofa  du  foin  de  les  défendre  > 
le  força  de  s’en  dépouiller  tour-à-tour 
pour  l’en  revêtir.  Rodolphe  réduit  .au 
feul  titre  d’Empereur  qu’il  avoit  fi 
mal  foutenu , ne  mourut  qu’en  i é 1 1 y 
abandonné  de  tout  le  monde , (k  feule-1 
ment  connu  des  Ghymiftes  & des  Aftro- 
t 
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nomes  qui  l’entouroient,  après  un  règne  ■ ■; 

de  trente-fept  ans  , fans  qu’on  parût  XVI. 
s’appercevoir  dans  l’Empire  & dans  l’Eu-  s i à c l i. 
rope , qu’il  eût  celle  de  vivre. 

La  France  fut  heureufe  & tranquille 
au-dedans  fous  le  règne  de  Louis  XII. 

Ce  Prince , furnommé  avec  tant  de 
juftice  , le  père  du  peuple , fut  fécondé 
dans  fes  vues  de  bienfaifance  & de 
bonré , par  un  Miniftre  qui  méritoit  fa 
confiance  & l’eftime  de  la  Nation.  C’é- 
toit  le  Cardinal  Georges  d’Amboife , le 
feul  de  tous  les  hommes  d’Etat  qui 
parurent  dans  ce  fiècle,  qu’on  n’ait  point 
accufé  d’avoir  fait  un  mauvais  ufage 
du  pouvoir  dépofé  dans  fes  mains.  Le 
bonheur  du  peuple  étoit  l’unique  but 
de  fon  adminiftration , comme  c’étoit 
l’unique  .objet  des  vœux  de  fon  maître. 

Le  feul  reproche  qu’on  leur  ait  fait  à 
l’un  & à l’autre , reproche  également, 
glorieux  à tous  deux , c’eft  de  n’avoir  pas 
porté  dans  la  politique  cette  finefle  artifi- 
cieufe  & cette  duplicité  qui  préviennent 
les  tromperies  de  ceux  avec  qui  l’on  traire, 
ou  qui  s’en  vengent  par  des  tromperies 
plus  habilement  concertées.  Louis  & fon 
Miniftre  , jugeant  des  autres  hommes 
par  la  droiture  de  leurs  propres  cœurs> 
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g ■ •*»■=■  & ne  croyant  pas  que  les  Chefs  de  la 
XVI.  fociété  duftent  avoir  entr’eux  des  maxi- 
S x fe  c l a.  mes  de  conduite  qui  feroient  des  cri- 
mes entre  particuliers , tombèrent  fou- 
vent  dans  les  pièges  que  leur  drefla  la 
perfidie  des  Alexandre  , des  Jule  & 
des  Ferdinand.  Mais  cette  eftime  des 
autres  qui  eft  fouvent  une  erreur,  en 
fait  de  politique , fait  toujours  honneur 
à ceux  qui  en  deviennent  les  victimes. 
Il  eft  aufti  glorieux,  qu’inévitable  aux 
âmes  droites  & honnêtes  d’être  la  dupe 
des  fourbes. 

La  bonne  foi  de  Louis  & de  fon 
Miniftre  , jointe  à cette  impétuofité-  na- 
turelle des  François,  qui  ne  leur  permet 
pas  toujours  de  pourfuivre  les  avantages 

3u’ils  ont  obtenus  d’abord , fut  la  caufe 
es  revers  dont  le  fuccès  de  leurs  armes 
fut  fuivi  au-delà  des  monts.  Des  vio* 
toires  éclatantes , des  conquêtes  faciles 
& rapides  Furent  bientôt  éclipfées  par 
des  trahifons  qu’on  n’avoit  pas  fu  pré- 
voir , & des  accidens  auxquels  on  n’a- 
voit pas  préparé  de  remède.  Ni  le  bon 
ufage  que  Louis  XII  avoir  fait  de  fa 
prospérité,  ni  la  bravoure  des  Généraux  , 
ni  la  bonne  volonté  des  foldats , ne  pu- 
èrent garantir  des  armées  floriflantes  de 
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vi&orieufes  d’une  deftrudion  qui  les  fit  .. 
difparoître  en  peu  de  tems.  Le  Milanois  XVI. 

& le  Royautpe  dè:  Naples  conquis  avec  s i i c i s; 
une  célérité  qui  étonnoit  les  vainqueurs 
même , échappèrent  de  fies  mains  pref- 
qu’auiTitôt  quelles  s’en  furent  fai  fies. 

Mais  ces  dilgraces  ne  le  rendirent  pas 
moins  cher  à la  Nation.  L’attachement* 
ou ^ pour  mieux  dire  , la  paffion  quelle 
avoir  pour  lui  , augmentoit  avec  fes 
malheurs.  C ’étoit  une  jufte  reconnoif- 
fance  des  fentimens  qu’il  avoit  pouf 
elle.  Entre  mille  preuves  qu’il  lui  donna 
de  fon  affeéfciorr , celle-ci  paroîtra  fans 
doute  la  plus  forte  ; c’eft  que , dans  fes 
plus  grands  befoins , il  ne  voulut  jamais 
rétablir  les  impôts  qu’il  avoit  fupprimës 
ou  diminués.  Ce  bon  Prince  mourut 
en  1515.  Les  latfmes  de  la  France  ôc 
les  regrets  de  fes  ennemis  même  firent 
fon  éloge. 

Si  quelque  choie  pouvoit  confoler  la 
France  de  la  perte  quelle  venoit  de 
faire  > c’étoit  de  palfer  fous  les  loix  de 
François , Comte  d’ Aiagoulême  , neveu 
du  feu  Roi , & Ion  gendre , qui  monta 
fur  le  Trône  en  vertu  de  la  loi  falique. 

Ce  Prince  joignoit  à toutes  les  belles 
qualités  de  Louis  XII,  une  figure  inté- 
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^ ■■  J — refTante , un  coeur  noble  & fenfible 
XVI.  un  caradère  aimable , un  efprit  cultivé. 
Siècle,  une  bravoure  à toute  épreuve , un  goût 
vif  pour  les  plaifirs , & un  amour  non 
moins  ardent  pour  la  gloire.  Il  n’étoit 
âgé  que  de  vingt-un  ans , lorsqu’il  par- 
vint à la  Couronne  ; & dès  la  première  an- 
née , de  fon  règne , il  gagna  en  perfonne  la 
faraeufe  bataille  de  Marignan , qui  dura 
deux  jours  de  fuite , & où  ce  Prince 
fit  des  prodiges  de  valeur.  On  fait  que 
le  Maréchal  de  Trivulce , lun  des  Gé- 
néraux de  François,  qui  s’étoit  trouvé 
à dix-huit  affaires  avant  celle-ci,  difoit 


que  cette  adion  avoit  été  un  combat 
de  géans,  & les  autres  des  jeux  d’enfans. 
Que  ne  devoir-on  pas  attendre  d’un 
règne  qui  s’ouvroit  dune  manière  fi 
glorieuie  ! François  montra  toujours  le 
même  courage  & la  même  adivité  ; la 
Nation  le  féconda  par  les  plus  généreux 
efforts  ; la  jeune  noblefTe  brûla  conf- 
tamment  du  defir  de  fe  fignaler  fous 
un  Prince  qu’elle  adoroit , & qui  favoit 
apprécier  fes  belles  adions  : cependant 
il  s’en  fallut  beaucoup  que  la  fuite  ré- 

Condît  à de  fi  beaux  commencemens. 

es  vidoires  les  plus  décidées  ne  pro- 
duifirent  aucun  avantage  durable  > des 
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conquêtes  qui  avoient  coûté  des  fom- 
mes  immenfes , & non  moins  de  fang, 
s’évanouirent  en  moins  de  tems  qu’il 
n’en  avoit  fallu  pour  les  faire  : l’Italie 
continua  d 'être  le  tombeau  des  François  j 
le  Royaume  épuifé  d’hommes  & d’ar- 
gent , vit  fes  frontières  attaquées  tout 
a la  fois  par  trois  côtés  différensj  & il 
fallut  après  tant  de  pertes  , mettre  fur 
pied  trois  armées  pour  empêcher  les 
ennemis  de  pénétrer  au  cœur  de  la 
France  , dont  ils  fe  promettoient  de  faire 
bientôt  entr’eux  le  partage.  La  captivité 
du  Roi  avoit  mis  le  comble  à tous  ces 
défaftres , & les  efforts  qui  devinrent 
nécefTaires  pour  brifer  fes  fers , dont  le 

foids  lui  étoit  infupportable  , ajoutèrent 
épuifement  des  reflources  ^aux  autres 
maux  de  l’Etat. 

Ces  malheurs  qui  fe  fuccédèrent  les 
uns  aux  autres  en  peu  d’années  , furent 
produits  par  le  concours  de  plufieurs 
eau  fes  j dont  voici  les  principales.  De 
la  part  du  Roi  , trop  peu  ' d’attention 
dans  le  choix  de  ceux  qu’il  employoit  j 
une  confiance  trop  grande  pour  fa  mère 
Louife  de  Savoye  , Ducheflè  d’Angou- 
lême  > qui  facrifia  fouvent  l’intérêt  de 
l Etat  à fes  parlions  & à fes  reffentimens  a 
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lieu. 
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une  bravoure  trop  bouillante  & trop  peu 
XVI.  mefurée  une  libéralité  qui  ne  lavoir 
Siècle,  pas  toujours  proportionner  fes  dons  à 
f état  des  finances  & aux  befoins  publics. 
Du  coté  des  Généraux,  trop  de  précipi- 
tation dans  leurs  entreprifes  , trop  de 
mépris  pour  l’ennemi  dont  ils  ne  pre- 
nnent pas  la  peine  d’approfondir  les 
delfeins  , de  calculer  les  forces  & les 
ieflources  j une  valeur  mal  dirigée j des 
méfintelligences  & des  jaloufies  fatales  au 
fuccès  de  leurs  opérations } ajoutons  la  per-  « 
fidie  des  alliés  qui , n’étant  conduits  que 
par  la  vue  de  leur  intérêt  propre,  trom- 
poient  la  bonne  foi  du  Roi , & pre- 
noient  des  engagemens  contraires  à ceux 
qu’ils  avoient  contra&és  avec  lui  , fitôt 
qu’ils  avoient  obtenu  ce  qu’ils  s’étoient 
propofé  ; la  trahi fon  du  connétable  de 
Bourbon , qui  porta  chez  l’ennemi  des 
talens  développés  & rendus  plus  a&ifs 
par  le  defir  de  la  vengeance  , l’empire 
que  Louife  de  Savoy  e avoir  pris  fur  l’ef* 
prit  de  fon  fils  , & le  mauvais  emploi 
quelle  fit  fouvent  des  fonds  nécefiaires 
a l’entretien  des  armées  j enfin , le  bon- 
heur de  Charles-Quint , & l’afcendant 
que  fa  fortune  eut  prefque  toujours  fur 
celle  de  fon  rival. 
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François , au  milieu  de  fes  diferaces  , 
te  avec  tant  de  raifons  de  fe  déner  des  XVI. 
hommes,  ne  perdit  jamais  ce  cara&èreSi  È eu. 
de  franchife  6c  de  générofité  qui  le 
rendoit  fi  cher’  à fa  Cour  & à fon  peu- 
ple. Après  la  gloire , l’honneur  étoit  fon 
idole  } il  avoit  4es  principes  & toutes 
les  vertus  de  l’ancienne  Chevalerie  : il 
en  avoit  aulfi  les  défauts  } car  on  ne 
peut  pas  donner  d’autre  nom  , dans  un 
Souverain  fur-tout , à ces  idées  faufles 

* de  bravoure  & de  point  d’honneur  qui 

* attachent  la  sûreté  des  conventions  à la 
loyauté  des  contraéfcans , & qui  foumet- 
tent  les  plus  grands  intérêts  au  fuccès 
d’un  cartel.  Mais  j lorfque  l’expérience 
& les  leçons  de  l’advernté  eurent  mûri 
fon  génie  , lorfque  le  goût  des  amufe- 
mens  fut  devenu  moins  vif  en  lui , & 
qu’il  eut  appris  à mieux  connoître  les 
hommes,  il  mit  plus  de  maturité,  plus 
de  fuite  dans  fes  projets , & il  s’appliqua 
à réparer  , par  une  adminiftration  fage , 
les  fautes  qu’il  avoit  commifes  dans 
l’âge  des  foi  bielles  & des  pallions.  Alors 
on  vit  renaître  l’ordre  avec  la  vigilance 
6c  l’économie.  Des  loix  appropriées  au 
génie  de  la  Nation  & à la  nature  des 
circonftances , réprimèrent  des  abus  aux- 
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- quels  on  n’avoit  pu  remédier  dans  les 
XVI.  tems  orageux  d’où  l’on  fortoit.  Au  - de- 
S 1 à c l e.  hors  , les  entreprifes  de  l’ennemi  trou-  > 
vèrent  une  réfiftance  qui  les  fit  échouer. 
La  fortune  qui  avoit  toujours  favori  fé 
Charles-Quint  , commença  à lui  faire 
éprouver  fon  inconftance  j & François  , 

3ui  trouvoit  des  reffources  inépuifables 
ans  le  zèle  & l’amour  de  fon  peuple  , 
eut  du  moins,  avant  de  mourir,  la  con- 
folation  de  voir  la  gloire  de  fon  rival 
s’obfcurcir , & fes  armés  perdre  peu  à 
peu  la  fupériorité  qui  avoit  fi  long  - tems 
nourri  fon  orgueil. 

. v La  politique  de  François  , pour  obli- 
ger Charles  à partager  les  forces , l’avoir 
porté  à fe  lier  d’intérêt  avec  Soliman  II , 
Empereur  des  Turcs.  On  lui  en  fit  un 
crime  , comme  s’il  eût  manqué  à fa  Re- 
ligion, en  faifanr  alliance  avec  un  Prince 
infidèle.  Mais  généreux  & confiant  dans 
fes  engagemens , tandis  que  des  Princes 
chrétiens  le  pourfuivoient  avec  acharne- 
ment , ou  le  trahifloient  avec  lâcheté  , la 
Religion  lui  défendoit-elle  de  fe  mé- 
nager un  allié  qui  pouvoit  faire  une 
diverfion  puiflànte  en  fa  faveur  ôc  dé- 
tourner ailleurs  les  armes  de  fon  en- 
nemi? François  règnoit  depuis  trente-deux 
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ans  lorsqu’il  mourut  en  1547,  dans  la  «=■ 
cinquante  deuxième  année  de  fon  âge , XVI. 
peut-être  pour  n’avoir  pas  été  allez  mo-  S it  c 1 «. 
aéré  dans  l’ ufage  des  plaifirs.  On  a dit , 
que,  mécontent  des  Papes,  qu’il  n’avcit 
^-p^rtrouvé  de  meilleure  foi  en  politique 
que  les  autres  Princes  de  fon  tems , il 
avoit  fongé  à changer  la  Religion  dans 
fon  Royaume  , à l’exemple  de  Henri 
VIII , Roi  d’Angleterre  ; mais 'qu’il  avoir 
été  détourpé  de  cette  penfée  , en  confi- 
dérant  les  maux  innombrables  que  les 
innovations  dans  le  culte  caufoient  alors 
par  - tout  011  elles  s etoient  introduites. 

Nous  ne  garantilïons  pas  que  François  I 
ait  eu  cette  intention  } nous  penfons 
même  qu’on  la  lui  attribua  fans  fonder 
ment  ; mais  fi  les  autres  Souverains  euf- 
fent  été  frappés  comme  lui  de  la  judi- 
cieufe  obferyation  qui  l’en  fit  départir  , 
combien  déprimés  & de  malheurs  n’euf- 
fent  ils  pfts  épargnés  à l’humanité  ? Le 
règne  de  François  Ieft  l’époque  d’un  charn 
gement  plus  utile  qui  $’eft  fait  dans  les 
mœurs  de  la  Nation.  La  politefle  qui 
rendoit  fa  Cour  la  plus  brillante  ôc  la 
plus  aimable  de  toute  l’Europe,  fe  com- 
muniqua de  proche  en  proche  aux  au- 
tres clalfes  de  la  Société.  Le  commerce 


ed  by  Google 


4 o6  S i è c L k s 

■ ■■—  - de  la  vie  en  devint  plus  doux  ; &c  l’ot* 
XVI.  connut  les  charmes  de  ces  aflemblées  , 

S i £ c l e.  où  les  deux  Textes  étant  admis , cherchent 
mutuellement  à fe  diftinguer  par  les 
grâces  de  l’efprit  & l’élégance  des  ma- 
nières. La  prote&ion  que  le  Prince  ac- 
corda aux  Lettres  & à ceux  qui  les  cul- 
tivoient  , attira  en  France  des  Savans 
diftingués  , excita  l’émulation  des  ef- 
prits,  & contribua  aux  progrès  des  lu- 
mières qui  commençoient  à fe  répandre 
en  France. . Nous  expoferons  dans  l’ar- 
ticle III , ce  que  François  I fit  en  faveur 
des  fciences  , & dans  l’article  IX , la 
conduite  qu’il  tint  à l’égard  des  Pro- 
teftans  qui  travailloient  à introduire  leur 
do&rine  dans  le  Royaume. 

Henri  II.,  fils  de  François  1 1 qui  lui 
fuccéda , hérita  de  fa  haine  contre  Char- 
les - Quint  , & du  defir  qu’il  avoit  de 
venger  fur  la  Maifon  d’Autriche  tous  les 
outrages  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  éprouva  » 
comme  fon  père , que  l’Italie  n’étoit  pas 
un  théâtre  favorable  aux  armes  Françoi- 
fes , & que  les  lauriers  qu’on  y moiflon- 
noit  toujours  au  commencement  de  cha- 
que nouvelle  expédition  qu’on  y tentoit , 
ne  tardoientpasafe  flétrir.  Mais  il  futplus 
heureux  en  s éloignant  moins  des  frontiè- 
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res , 6c  en  faifanr  combattre  fes  troupes  ! n'i-aa 

fous  un  climat  plus  analogue  à la  tempé-  XVI. 
rature  de  celui  où  elles  avoient  coutume  S 1 è cl  i. 
de  vivre.  Il  s’empara  des  importantes 
villes  de  Metz  , Toul  ôc  Verdun  , & 
de  leur  riche  territoire , anciennes  dépen- 
dances de  l’Empire-François.  Charles- 
Quint , avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes , fit  de  vains  efforts  pour  s’en 
remettre  en  pofîèflion.  Les  nulrs  de 
Metz  dont  il  ne  put  achever  le  fiège. , 

* furent  le  terme  ae  fes  profpérités.  La 
manière  dont  il  fe  vengea  de  cet  affront 
fur  la  ville  de  Terrouenne  qu’il  détruifit 
de  fond  en  comble , fut  une  nouvelle 
tache  à fa  gloire. 

L’abdicajtion  de  Charles  qui  fuivit  de 
près  cet  événement , donna  un  nouvel 
ennemi  à la  France , ôc  un  nouveau  rival 
à fon  Roi  dans  la  perfonne  de  Philippe  II. 

Ce  Prince  , qui  étoit  loin  d’avoir  lek' 
talens  & l’habileté  de  fon  père , quoi- 
qu’il eût  hérité  de  fes  vaftes  domaines  , 
prétendoit  néanmoins  l’éclipfer  dans  la 
guerre  comme  dans  la  politique.  Si  quel- 
que chofe  pouvoit  nourrir  dans  fon  cœur 
cette  flatteufe  efpérance  , c’étoit  alfuré- 
ment  la  viétoire  que  fon  armée  , com- 
mandée par  Emanuel  Philibert,  Duc  de- 
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u 1 Savoye  , remporta  fur  les  François  en. 

XVI.  J 5 5 7 » fous  les  murs  de  Saint-Quentin  , 
Sxecle.  dont  ^ faifoit  le  fiège  \ journée  non 
moins  funefte  pour  nous  , que  ne  l’a- 
voient  été  jadis  celles  de  Créci , de  Poi- 
tiers & d’Azincourt.  Mais  la  prife  de 
Calais  confola  bientôt  Henri  & les  fujets 
de  la  perte  qu’ils  venoient  d’efluyer. 
Cette  place  que  les  Anglois  polledoient 
depuis  i?47  , étoit  l’unique  refte  des 
anciens  territoires  dont  ils  avoient  été 
les  maîtres  en-deçà  de  la  mer.  C’étoit 
une  porte  toujours  ouverte  par  où  leurs 
armées  entroient  en  France  , quand  ils  le 
vouloient.  Audi  la  conquête  en  fiit-elle 
regardée  comme  un  des  plus  grands  avan- 
tages que  la  France  eût  remportés  de- 
puis long-tems  fur  la  plus  redoutable 
des  puiflances  dont  elle  eft  environnée. 

La  paix  de  Cateau-Cambrefis  , con- 
clue en  1559,  termina  cette  longue 
guerre  qui  duroit  prefque  fans  interrup- 
tion , depuis  l’élévation  de  Charles-Quint 
à l’Empire  j mais  elle  ne  termina  pas  la 
rivalité  qui  avoir  pris  nailfance  à cette 
occafion , entre  les  Princes  de  la  Maifon 
de  France  & ceux  de  la  Maifon  d’Au- 
triche- Nous  verrons  encore  ce  feu  mal 
éteint  fe  rallumer  plus,  d'une  fois  & 
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caufer  de  nouveaux  incendies.  Une  des  = 
conditions  du  traité , étoit  le  double  ma- 
riage d’Elifaberii  , fille  du  Roi  , avec  S 
Philippe  I , & de  Marguerite  fa  fœur, 
avec  le  Duc  de  Savoye  , qui  recouvroit 
par-là  fes  Etats.  Ce  fut  au  milieu  des 
fêtes  célébrées  à l’occafîon  de  ce  fécond 
mariage  j que  Henri  II  trouva  la  mort. 
Le  goût  des  Tournois  , refte  de  ces 
exercices  militaires  que  la  Chevalerie 
avoit  mis  en  vogue  , fubfiftoit  encore. 
Henri  voulut  donner  un  fpedtade  de  ce 
genre  à fa  Cour  où  régnoient  la  galan- 
terie ôc  la  magnificence.  Il  rompit  une 
lance  avec  le  Comte  de  Mongomeri  ; 
celle  du  Comte  fut  brifée  , ôc  bleffa  le 
Roi  à l’œil  , de  l’un  de  fes  éclats.  La 
plaie  qui  étoit  profonde  , devint  dan- 
gereufe  , ôc  ce  malheureux  Prince  en 
mourut  au  bout  de  onze  jours.  Il  n ’étoit 
âgé  que  de  quarante  ans , & n*en  avoit 
régné  que  douze.  Pendant  ce  court  ef- 
pace  de  tems  , qùoique  Henri  eût  l 
îbutenir  des  guerres  qui  , par  leur  im- 
portance ôc  par  leurs  fuites , méritoienc 
qu’il  y donnât  toute  fon  attention  , il 
ne  Iaifla  pas  de  porter  fes  regards  fur 
l’intérieur  du  Royaume , ôc  de  publier 
des  loix  utiles.  Il  en  fit  contre  les  Pol)T- 
Tomc  VIL  S 
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r 1 games , contre  les  filles  & les  femmes 
XVI.  qui  détruifent  leur  fruit , &c. 

Siècle.  La  mort  de  ce  Prince  eft  une  des 
époques  les  plus  malheureufes  de  notre 
hiftoire.  C’eft  à ce  trifte  événement  que 
commence  cette  longue  chaîne  de  cala- 
mités qui  s’étendit  jufqu’au  règne  glo- 
rieux de  Henri  IV,  dont  les  premières 
années  appartiennent  même  encore  au 
période  funefte  qui  s’ouvrit  alors.  Des 
Rois  mineurs , dont  l’autorité  peu  ref- 
, peétée  eft  le  jouet  de  toutes  les  cabales 
qui  s’élèvent  & s’entre-fupplantent  tour- 
à-tour  } une  Régente  nourrie  dans  des 
maximes  étrangères  , Ôc  née  avec  un 
génie  & des  pallions  qui  la  rendoient 
incapable  de  gouverner  les  François , & 
peut-être  tout  autre  peuple  j des  îaétions 
ambitieufes  ôc  fanguinaires  qui  fe  cou- 
vrent du  manteau  de  la  Religion  pour 
marcher  d’un  pas  plus  sûr  à la  domi- 
nation qui  eft  leur  véritable  but  ^ un 
mélange  affreux  de  galanterie  , de  fu- 
perftition  & de  cruauté  j le  cara&ère 
d’une  Nation  naturellement  douce  & 
pleine  d’humanité  , dénaturé  au  point 
de  commettre  de  fang-froid  les  atrocités 
les  plus  révoltantes  ; la  moitié  des  Prin- 
ces, des  grands  & du  peuple  armée  pour 
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détruire  l’autre  ; les  Seéfcateurs  d’une  «*=-=* 
Religion  nouvelle  qu’on  appelle  Réfor-  XVI. 
me  , ne  connoiflant  plus  ni  frein  , ni  si  t c t e. 
loix,  ni  humanité  , levant  dans  toutes 
les  Provinces  l’étendard  de  la  révolte  , 
ôc  donnant  par-tout  le  lignai  & l’exem- 
ple des  malfacres  dont  ils  font  à leur 
tout  les  déplorables  victimes  ; l’ancien 
culte  ébranlé  de  toutes  parts  , & prêt 
à fuccomber  fous  les  efforts  d’un  million 
de  bras  qui  fe  réunifient  pour  le  renver- 
fer  ; le  Trône  ènfangianté  ; l’étranger, 
le  plus  cruel  ennemi  de  l’Etat , s’avan- 
çant pour  s’en  emparer  ; les  afTaflins , les 
parricides  comblés  d’éloges , érigés  en 
Héros  ; des  talens  qui  ne  dévoient  être 
employés  qu’à  la  défenfe  de  la  Patrie  , 
acharnés  à fa  perte  ; toute  la  France  , 
en  un  mot , inondée  de  fang , couverte 
de  ruines  , & dévaluée  comme  une  terre 
ennemie  , par  ceux  à qui  elle  a donné  le 
jour;  tel  eft  l’horrible  fpeéhcle  que  l’hif- 
toire  de  ces  tems  déplorables  déployé  i 
nos  yeax.  Que  ne  pouvons-nous  en  dé- 
tourner nos  regards  , & pour  l’honneur 
du  nom  François.,  pour  celui  de  l’huma- 
nité même , en  dérober  le  fou  venir  à la 
poftérité  ! Nous  en  différons  au  moins  le 
récit  jufqu’au  moment  où  nous  entame- 
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i — ! - rons  celui  des  ravages  caufés  par  les  nou- 

XVI.  velles doctrines  qui  trouvèrent  en  Franc» 
Siècle.-  tant  Partifans.  Par-là,  nous  nous  épar- 
gnerons la  douleur  de  nous  occuper  deux 
rois  de  ces  lamentables  objets.  Nous  re- 
prendrons alors  la  fuite  des  événemens 
qui  fe  p*fsèrent  en  France  depuis  l’avé- 
nement  de  François  II  au  Trône,  jufqu’à 
la  fin  de  ce  fiècle. 

Lorfque  Charles  d’Autriche  fut  ap- 
pel lé  au  Trône  d’Efpagne  par  l’état  de 
démence  où  la  douleur  & l’amour  avoient 
fait  tomber  Jeanne  de  Caftille  fa  mère , 
tout  lui  promettoit  un  règne  brillant  & 
profpère.  Le  tendre  attachement  des 
Caftillans  pour  la  mémoire  de  la  Reine 
Ifabelle  fon  ayeule , difpofoit  tous  les 
cœurs  à fe  tourner  vers  lui.* Ferdinand  , 
fon  grand-père  , avoit  réuni  trois  Cou- 
ronnes à celle  d’Arragon  , qui  éroit  le 
patrimoine  de  fes  pères  ; celle  de  Gre- 
nade , par  droit  de  conquête  ; celle  de 
Naples  , moitié  par  les  armes , & moitié 
par  la  rufe  ; & celle  de  Navarre,  par 
ufurpation.  La  politique  arrificieufe  de 
ce  Prince  qui  ne  fut  jamais  arrêté  par 
la  crainte  d’un  parjure  utile  à fes  inté- 
rêts , éroit  parvenue  à l’accompliflement 
de  tous  fes  defteins , par  des  routes  d’au- 
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tant  plus  sûres , que  petfonne  ne  pouvoit  ^ 
l’y  fuivre.  L’admimlb-ation  vigoureufe  XVI. 

& Page  de  Ximenés  avoit  maintenu  Si  è c l e. 
l’ordre  , malgré  les  faétions  qui  s’agi- 
toient  pour  le  troubler , & préparé  les 
Grands  à connoître  la  dépendance  , & 
à ne  plus  mettre  le  droit  ae  braver  l’au- 
torité du  Souverain  au  rang  de  leurs 
privilèges.  Colomb  avoit  ouvert  le  che- 
min vers  un  nouveau  monde , & Fer- 
nand Cortez  , plus  heureux  encore  , 
foumettoit  à la  Couronne  de  Caftiile, 
le'  plus  vafte  Empire  & le  plus  riche 
qu’il  y eût  dans  cette  autre  moitié  du 
globe.  Cependant  il  y avoit  dans  la 
Nation  un  fonds  de  mécontentement  & 
de  préventions  qu’il  étoit  bien  impor- 
tant de  ménager.  Philippe  , père  de 
Charles^  l’avoit  aigrie  , en  méprifant 
fes  ufages  , en  heurtant  de  front  fes 
.mœurs  & fes  préjugés  , en  diftribuant 
toutes  les  places  honorables  & lucra- 
tives à la  jeunefle  Flamande  qui  l’avoit 
fuivi.  Ces  difpofitions  exigeoient  une 
grande  prudence  de  la  part  du  nouveau 
. Monarque } mais  il  étoit  fans  expérience  : 
ceux  qui  l’entouroient , le  privèrent  des 
relfources  qu’il  auroit  trouvées  dans  celle 
. de  Ximenés,  en  lui  rendant  fufpe&cec 
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habile  8c  vertueux  Miniftre  qui  moBrue 
dans  une  efpèce  d’exih  . . ’ 

Les  premières  démarches^de  Charles 
annoncèrent  donc  aux  Grands  & aux 
peuples  d’Efpagne  ce  qu’ils  dévoient 
attendre  de  ce  nouveau  Souverain  } la 
deftruction  de  leurs  privilèges  , des 
changemens  dans  la  conftttntion  , qui 
anéantiroient  peu -à -peu  la  liberté,  8c 
un  Gouvernement  dont  tous  les  prin- 
cipes tendroient  au  defpotifme.  Leurs 
craintes  ne  tardèrent  pas  à fe  réalifer. 
Au  milieu  des  folemnités  8c  des  fetes 
qui  accompagnèrent  la  proclamation  de 
Charles  , les  formes  anciennes  furent 
attaquées , 8c  la  volonté  du  Prince  fut 

fropofée  aux  Etats  alfemblés  , comme 
unique  règle  qu’ils  dévoient  connoître 
déformais.  Les  réclamations , les  mur- 
mures s’élevèrent  de  toutes  parts.  Les 
Grands  8c  les  peuples  fe  plaignirent  , 
mais  ils  ne  furent  pas  écoutés.  On  prit 
les  armes  dans  pluneurs  Provinces , 8c 
on  fe  fervit  au  nom  de  l’imbécille 
Jeanne  , qui  ne  s’intérefloit  à rien , pour 
couvrir  la  révolte  8c  lui  donner  un 
Chef.  Ainli  les  premiers  tems  de  Char- 
les furent  orageux  , & il  fe  vit  obligé 
de  commencer  fon  règne  par  faire  la 
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guerre  à fes  fujets.  Mais  cerre  rébellion  , sr 
après  avoir  caufé  quelque  inquiétude  XVI. 
aux  Minières  de  Charles , fut  appaifée  Si  te  i*. 
par  la  vigueur  des  mefures  qu’ils  pri- 
rent* pour  en  arrêter  les  fuites.  Il  en 
coûta  la  vie  aux  principaux  Chefs  des 
révoltés.  Les  Grands  mal  unis  entr’eux  , 

& jaloux  les  uns  des  autre»,  fe  fourni- 
rent les  premiers , pour  ne  fe  pas  fermer 
le  canal  des  grâces  &r  la  route  des  hon- 
neurs. Le  peuple  ne  tarda  pas  à les 
imiter  : ceux-là  y perdirent  l’indépen- 
dance dont  ils  étoient  fi  jaloux , ceux-ci 
une  partie  de  leurs  privilèges.  Les  Corre^, 
ou  affemblées  de  la  Nation,  ne  furent 
plus  convoquées  que  pour  accorder  au 
Souverain  des  fubfides , dont  fa  volonté 
feule  régloit  arbitrairement  la  quotité. 

Si , dans  les  commencemens  d’une  admi- 
niftration  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
paroître  dure  , & même  injufte  , il  y eut 
encore  des  débats  & de  la  réfiftance  , la 
prérogative  royale  qui  s’éleva  de  jour 
en  jour  fur  les  ruines  de  la  liberté , vint 
à bout  de  furmonter  tous  les  obllacles 
qui  s’oppofoient  à fon  accroi  fie  ment. 

Quand  ces  premiers  orages  fuient  dif- 
fipés,  Charles  gouverna  l’Efpagne  a v<*c 
un  pouvoir  abfolu,  ôc  la  Nation  la  plus 
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«-—y  — » fière  étoit  devenue  la  plus  fouple  , Iorf- 
XVI.  que  Philippe  II  prit  les  rênes  du  Gou- 
Si  < c i s,  vernement.  « . 

Ce  Prince , d’un  caraétère  impérieux , 
d’une  humeur  fombre  & d’une  politique 
pleine  de  rufe  & de  fauffeté  , n’étoit 


dures  & plus  févères.  Dévot  jufqu’à  la 
fuperftition  & à la  foibleffe  , il  lavoit 
écarter  les  fcrupules , lorfqu’il  s’agifîoit 
de  maintenir  ou  d’étendre  fon.  autorité. 
Le  Tribunal  rigoureux  de  l lnquifirion 
entroit  dans  Tes  vues  j il  en  fut  le  pro«* 
tedeur  déclaré  j il  en  autorifa  les  pro- 
cédures & les  exécutions.  Mais  fa  fœur 
Marguerite  , veuve  du  Duc  de  Parme , 
qu’il  avoit  fait  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  , ayant  voulu  introduire  ce  Tribunal 
redoutable  dans  les  Provinces  de  fon 
Gouvernement , où  le  Calvinifme  avoit 
déjà  fait  des  .progrès  , les  peuples  fe 
foûlevèrent , & il  fallut  ver  1er  des  tor- 
rens  de  fang  pour  appaifer  la  révolte. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles , que 
la  République  de  Hollande  jetta  fes  pre- 
miers fondemens  j foibles  d’abord  , ils 
s’affermirent  en  peu  d’années  , & cet 


pas  moins  jaloux  de  la  domination  que 
fon  père.  Il  gouverna  l’Efpagne  & fes 
autres  Etats  par  des  maximes  encore  plus 
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Etat  qui  dut  fon  origine  à la  tyrannie  de  -m— 
fes  anciens  maîtres , ne  tarda  pas  à tenir  XVI. 
un  rang  diftingué  parmi  les  Puiflànces  S 1 1 c 1 ■. 
de  l’Europe* 

Philippe  non-content  de  tourmenter  fes 
.fujets  , employa  les  lourdes  manœuvres 
de  fa  politique  » & l’or  qui  lui  venoit  du 
nouveau  monde  , pour  troubler  la  paix 
des  autres  Nations.  Il  avoit  époufé  Ma- 
rie , Reine  d’Angleterre , dans  le  de  lie  in 
de  joindre  cette  Couronne  à toutes  celles 
qu’il  portoit  déjà.  Après  la  mort  de  cette 
PrinceiTe  , il  tenta  d’obtenir  la  main 
d’Elifabeth  , fa  fœur , qui  lui  fuccéda. 

Mais  le  cara&ère  de  ce  Monarque , fes' 
principes  , fa  politique  ténébreufe  8c 
îanguinaire  ne  le  rendoient  pas  moins 
odieux  à la  nouvelle  Reine  , qu’au  refte 
de  la  Nation.  Il  elTuya  donc  un  refus 
d’autant  plus  mortifianr,  qu’on  ne  lui 
en  lailfa  pas  ignorer  les  motifs.  A cet 
affront , Elifabeth  en  ajouta  un  antre  r 
encore  plus  fait  pour  allumeE  le  ref- 
fentiment  du  Prince  Efpagnol.  Elle 
donna  des  fecours  d’hommes  & d’argent  * 
aux  Hollandois  révoltés.  Ce  fut  pour  fe 
renger  de  cette  double  injure , que  Phi- 
lippe arma  cette  flotte  que  les  Espagnols 
nommèrent  l’invincible  , 8c  qui  étoit  en. 
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effet  la  plus  formidable  qu’on  ait  Jamais 
vue  fur  l’Océan.  Elle  por toit  vingt  mille 
hommes  & trois  mille  pièces  de  canon. 
Mais  ce  puifTant  effort  de  haine  & d’or- 
gueil n’atteignit  pas  à fon  but.  La  flotte 
fut  difperfée  par  une  horrible  tempête  > 
& les  Anglois , ayant  à leur  tete  Drake, 
le  premier  Marin  que  leur  Ifle  ait  pro- 
duit , s’emparèrent  des  vaifleaux  qui 
échappèrent  à la  fureur  des  vents  & des 
flots. 

Quoique  la  France  eût  donné  à Phi- 
lippe une  époufe  bien  capable  de  le 
confoler  des  mépris  d’Elifabeth , il  ne 
travailla  pas  avec  moins  d’animofiré  à 
exciter  chez  elle  le  feu  de  la  fédition 
& des  difcordes  civiles  , que  l’ambition 
des  Guifès  Sc  le  faux  zèle  des  Réformés 
y avoient  allumé.  On  a dit  qu’il  vou- 
loir faire  exclure  Henri  IV  du  Trône  par 
la  force  & par  les  intrigues  » afin  de 
s’y  placer.  Il  peut  bien  avoir  eu  cette 
idée  y Ôc  les  circonftances  malheureufos 
où  fe  trouvpit  le  Royaume,  n’étoient 
que  trop  propres  à lui  faire  efpérer  de 
la  réalifer.  Mais  il  connoifloit  mal  la 
Nation , s’il  croyoit  que  l’état  d’égarer 
menr  & de  frénéfie  ou  elle  étoit  tom- 
bée , pouvoir  durer  allez  long-«em$  > 
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pour  lui  faire  oublier  ce  qu’elle  dévoie  .■» 

au  fang  de  fes  Rois.  Quand  les  fureurs  XVI. 
du  fanacifme  fe  furent  exhalées  , quand  S 1 è c l », 
la  raifon  eut  commencé  à rentrer  dans 
fes  droits , quand  ce  peuple  fi  doux  , 
fi  humain , fut  revenu  à fon  naturel , 
le  bandeau  qui  l’avoit  aveuglé,  fe  dé- 
chira} il  ne  vit  plus  dans  Philippe  qu’un 
ennemi , un  tyran } & dans  le  Prince  qu’il 
perfécutoit,  qu’un  héros,  un  pere,  plus 
digne  encore  par  fes  vertus , que  par 
le  droit  de  fa  nailîance,  d’occuper  un 
trône  , que  les  Philippe-Augufte  , les 
Louis  IX , les  Louis  XII , les  François  I , 

& tant  d’autres  grands  Princes  fes  ancêtres 
avoient  illuftré  depuis  près  de  huitfiècles. 

Philippe  II  mourut  en  1 598  , âpres  avoir 
conclu  la  paix  de  Vervins  avec  ce  même 
Henri  IV,  .auquel  il  avoit  tenté  par  tant 
de  moyens,  d’enlever  la  Couronne.  Il 
s’étoit  emparé  de  celle  de  Portugal  en 
1580. 

Nous  ne  jetterons  qu’un  coup  d’oeil 
rapide  fur  l’Angleterre,  parce  que  les 
grands  événemens  dont  cette  lue  fa- 
meufe  fut  le  théâtre , &r  les  révolutions 
étonnantes  qui  s’y  opérèrent  dans  les 
tems  qui  nous  occupent,  tenant  aux 
affaires  de  la  Religion , nous  ferons. 
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g-*---  ■ bientôt  obligés  d’y  revenir.  Henri  VU 
XVI.  y règnoit  encore  au  commencement  de 
S i L c i f.  ce  fiède,  Prince  dont  le  caraétère  eft  en- 
core un  problème , les  uns  ayant  vanté  fa 
fagefle , jufqual’appeller  le  Salomon  de 
l’Angleterre,  & les  autres  l’ayant  dé- 
peint comme  un  tyran,  dont  l’avarice 
mfatiable  ne  refpeéta  ni  les  loix  de 
fon  Pays,  ni  celies  de  l’humanité.  IL 
eft  plus  aifé  de  fe  décider  fur  l’opinion 
qu’on  doit  avoir  de  Henri  VIII,  fon 
fils  & fon  fuccefleur  ; les  aétions  de. 
ce  Prince  ne  laiflant  aucun  doute  fur 
la  trempe  de  fon  ame.  Jamais  Roi 
d’Angleterre  n’a  porté  plus  loin  la  pré- 
rogative du  T rôtie , & n’a  fait  plier  plus 
arbitrairement  à fes  volontés , à fes  capri- 
ces, de.  cette  Nation  It  jaloufe  de  fes 
privilèges  , & ce  Parlement  lî  facile  à 
prendre  ombrage  des  moindres  chofes 
qui  peuvent  porter  atteinte  à la  libertés 
Il  lit  tout  ce  qu’il  voulut , & de  la  ma- 
nière dont  il  le  voulut.  Sa  tyrannie  eut  un 
caractère  particulier  , dont  il  n’y  a point 
d’exemple  dans  l’hiftoire.  Elle  affe&oit 
de  marcher  toujours  à l ombre  des  loix;. 
& ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  encore  , 
c’eft  que  les  Tribunal»  étoient  toujours 
difpofçs  à feryir  fes  pallions.  Vouloit-ii 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  411 

commettre  une  injuftice,  perdre  un  in-  = 
nocent , contenter  un  goût  pafTager  ? la 
loi  précédoit  le  crime,  & le  légirimoit.  S 
Dans  les  tems  de  la  plus  cruelle  oppref- 
fion,  & lorfque  les  Caligula,  les  Com- 
mode admiroient  la  baflefTe  du  Sénat 
Romain  , qui  s’étoit  vu  l’arbitre  du 
monde , jamais  cette  Compagnie  ne  s’é* 
.toit  avilie  par  des  complaisances  auflî 
lâches  que  celles  dont  le  Parlement 
d’Angleterre  fe  rendit  coupable  pour 
plaire  à ce  Defpote.  Ses  inconftances  * 
fes  diflipations  , fon  avidité  > fes  ven- 
geances ,,  fes  caprices , Tes  attaehemens 
cjui  commençoient  par  des  tranfports  & 
finiffoient  . par  des  cruautés , tout  fur 
couvert , juftifié , par  des  loix  folemnel- 
les , que  fouvent  il  n’eut  pas  thème  la 
peine  de  di&er. 

Avec  un  caractère  fi  violent,  fi  ab- 
solu , Henri  VIII  eut  un  cœur  fenlîble 
aux  traits  de  l’amour  & aux  charmes 
de  la  beauté-  Mais  il  etoit  dangereux 
d’allumer  dans  fon  ame  le  feu  du  defir  , 
ôc  encore  plus  de  partager  fon  lit.  Il 
eut  lix  femmes  ; Catherine  d’Arragon 
répudiée  , Anne  de  Boulen  , décapitée  » 
Jeanne  Seymour  , morte  en  couches  &c 
déjà  menacée  du  même  fort , Anne  de 
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».  ■ - ■ Cléve , répudiée , Catherine  Howard  , 
XVI.  convaincue  de  libertinage  & décapitée. 
Siècle,  enfin  Catherinede  Part , Théologienne, 
qui  difputoit  avec  lui  fur  les  points 
les  plus  épineux  de  la  controverfe , & 
dont  il  commençoit  à fe  dégoûter  lorf- 
qu’il  mourut,  parce  quelle  avoit  fou- 
vent  raifon  dans  ces  difputes.  Ce  fut  la 
feule  heureufe , parce  quelle  refta veuve.. 
Le  teftament  de  ce  Prince^  ajoute  un 
nouveau  trait  à ce  que  nous  avons  dit 
de  fon  inconféquence  & de  fa  bifarrerie. 
Le  Parlement,  par  un  aéfce  authentique 
qu’on  doit  compter  parmi  les  monu- 
mens  de  fa  baffefle , l’avoit  rendu  maître 
de  difpofer  a fon  gré  de  la  Couronne. 
Après  Edouard  fon  fils , Prince  d une 
fanté  foible , & qui  ne  promettoit  pas 
de  fournir  une  longue  carrière  » il  y 
appella  Marie,  fille  de  Catherine  d’Ar- 
ragon , & enfuite  Elifabeth , née  d’Anne 
de  Boulen , qu’il  avoit  fait  déclarer  bâ- 
tardes , & dont  il  avoit  déshonoré  les 
meres,  l’une,  par  une  répudiation  igno- 
minieufe , l’autre  en  la  faifant  périr 
fur  un  échaffaud.  Nous  parlerons  ailleurs 
du  Schifme  funefte  dont  il  fut  l’auteur  , 
& des  maux  infinis  où  fa  haine  pour^ 
Rome  plongea  la  Nation  qu’il  avoir 
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tourmentée  pendant  un  règne  de  trente-  — 
huit  ans.  XVI. 

La  tyrannie  ne  fut  pas  enfevelie  dans  S 1 è c t s. 
le  tombeau  de  Henri  VIII.  Sous  les 
trois  règnes  qui  fuccéderent  au  lien , on 
vit  le  même  defpotifme,  les  mêmes 
vexations  & des  cataftrophes  encore  plus 
tragiques.  Dans  ces  tems  atroces  les 
bourreaux  étoient  plus  employés  que 
les  armées , & Ion  verfoit  plus  de  fang 
dans  les  places  deftinées  aux  exécutions 
publiques,  que  dans  les  champs  de  ba- 
taille. On  ne  montoit  aux  premières 
places  de  l’Eglife  & de  l’Etat,  que  pour 
en  être  bientôt  précipité,  & prefque 
toujours  on  paffbit  du  miniftère  à l’é- 
chaffaud.  Prélats , Minières  , Favoris  , 
tous  ceux  qui  eurent  part  à ladminif- 
tration  , c’eft-à-dire,  aux  crimes  ôc' 
aux  injuftices  de  leurs  maîtres , payèrent 
de  leur  fang  le  dangereux  honneur 
d’avoir  joui  pendant  quelque  tems  d’un 
crédit  qui  n’avoit  fervi  qu’à  hâter  leur 
perte.  Aux  diHentions  civiles,  aux  agi- 
tations de  la  Cour,  fe  mèloient  encore 
les  querelles  de  Religion.  Catholiques  , 
Hérétiques,  protégés,  immolés  tour-à- 
tour , attifoient  lous  un  règne  les  bû- 
chers dont  ils  devenoient  la  proie  fous 
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■ le  règne  fuivant.  On  ne  vit  pas  d’autres 
fpeéticles  à Londres  & dans  les  princi-, 

* pales  villes  du  Royaume  , depuis  les 
premières  années  d’Edouird  VI  » qui 
parvint  au  Trône  en  1547,  Jufqu’aux 
derniers  tems  d Elifabeth  , qui  cefià  de 
vivre  en  i£oj.  Nous  juftifierons  ailleurs 
l’idée  que  nous  donnons  ici  de  ces  tenus 
déplorables. 

Elifabeth  qui  fut  alors  en  Europe, 
au  Jugement  de  Sixte  Quint,  l’un  des 
trois  Souverains  que  ce  Pontife  jugeoit 
dignes  du  Trône , fans  être  moins  ja- 
loufe  de  fon  autorité,  moins  abfolue 
dans  fon  Gouvernement  que  fon  pere 
& fa  fceur,  fe  conduifit  pr  des  maximes 
plus  douces  & plus  conformes  au  vé- 
ritable intérêt  de  Ion  peuple.  Ses  grands 
talens  8c  fa  politique  habile  lui  firent 
trouver  des  moyens  surs  de  prvenir  à 
l’exécution  de  fes  detfèins , fans  faire  vio- 
lence aux  loix  8c  fans  attenter  aux  pri- 
vilèges de  la  Nation.  La  vigilance , la 
fermeté,  une  fage  économie  caraéter:- 
ferent  fon  adminiftration.  L’Angleterre 
lui  doit  fa  marine  8c  Ion  commerce , ces 
deux  fources  inépuifables  de  puitfance 
8c  de  profpérité.  ôn  ne  peut  difconve- 
nir  que  cette  Reine  fameufe  n’ait  pof- 
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fédé  au  plus  haut  dégré  la  plupart  des  w ese 
qualités  eftimables  & rares  qui  font  les  XVI. 
grands  Princes.  Néanmoins  les  admira-  s 1 è ciu 
teurs  les  plus  zélés  ne  peuvent  fe  dif- 
penfer  de  mêler  quelques  r.eftriétions 
aux  éloges  qu’ils  lui  prodiguent.  On  eft  , 
fâché  lur-tout  de  voir  que  la  faveur 
décidée  qu’elle  accorda  au  Proteftantif- 
me , l’ait  rendue  cruelle  envers  les  Ca- 
tholiques ; qu’elle  ait  fait  drefler  tant  de 
gibets,  allumer  tant  de  bûchers  pour 
les  détruire , & qu’il  faille  la  compter 
parmi  les  perfécuteurs.  Outre  cette  mul- 
titude d’exécutions  fanglantes  qu’elle 
ordonna  pour  faire  prévaloir  le  culte 
quelle  avoit  embrafle , plutôt  par  po- 
litique que  par  conviction , le  fupplice 
du  Comte  d’Eflex  & celui  de  l’infortu- 
née Reine  d’Ecoflè,  font  des  taches  à 
fa  mémoire,  que  toute  la  gloire  de  fon 
règne  ne  peut  effacer.  Le  plus  grand 
crime  du  premier  fut  peut-être  de  lui 
avoir  plû  &:  de  .s’être  dégoûté  d’elle  ; - 
mais  il  étoit  fon  fujet;  & fi  elle  fut 
injufte  envers  lui , cette  injuftice  fe  ré- 
duit à un  abus  du  pouvoir  qui  n’eft 
malheureufemeut  que  trop  ordinaire  aux 
Princes  qui  fe  croyentofïenfés.  La  Reine 
d’Ecolfe  au  contraire  étoit  fon  égale,  fa 
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parente  \ & ce  qui  devoit  encore  parler 
XVI.  plus  hautement  en  fa  faveur  , elle  étoic 
Si  é c t e.  maiheureufe  , & venoit  chercher  un 
afyle  contre  des  fujets  rébelles,  dans  les 
Etats  d’une  PrincefTe  qui  fe  piquoit  de 
générofité.  Coupable  ou  non,  ce  n’étoit 
point  à celle  qui  l’avoit  toujours  flattée 
detre  fon  amie,  qui  lui  avoit  offert  fà 
protection  & fon  appui , & qui  n’avoit 
aucun  droit  fur  elle,  qu’il  appartenoit 
de  la  faire  arrêter,  encore  moins  de  la 
juger  & de  la  punir.  Mais  Marie  Stuart, 
plus  imprudente  fans  doute  que  crimi- 
nelle, jeune,  belle,  aimable,  d’un  ef- 
prit  très-cultivé,  étoit  l’héritière  d’Eli- 
fabeth  & Catholique.  C’en  étoit  alfez 
pour  quelle  ne  trouvât  plus  dans  la 
Reine  d’Angleterre  que  la  fille  du  bar- 
bare Henri  VIII. 

Tandis  qu’en  Angleterre  le  fang  le 
plus  illuftre  couloit  fous  le  fer  des  bour- 
reaux , la  République  des  Provinces- 
Unies  fe  formoit  à l’extrémité  des  Pays- 
Bas.  Elle  dut  fon  origine , d’un  côté  j au 
defporifme  cruel  & deftrudeur  de  Phi- 
lippe II  'y  de  l’aurre  , au  fanatifme  de  la 
Religion  & de  la  liberté , allumé  par  la 
violence  & foutenu  par  le  defefpoir. 
L’impérteux  Philippe  ne  fut  que  trop 
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bien  fécondé  par  deux  Miniftres  égale-  — 1 J- 

ment  dignes  de  fervir  un  tel  Prince,  XVI. 
le  Duc  d’Albe  , excellent  Capitaine  , S 1 è ci  ». 
mais  cara&ère  dur  & fans  piçjé , & Per- 
renot , plus  connu  fous  le  nom  du  Car- 
dinal de  Granvelle , habile  politique , 
mais  efprit  fombre,  opiniâtre,  inflexi- 
ble & dévoré  d’ambition.  Ces  deux  hon> 
mes,  dont  le  génie  avoit  tant  de  rapport 
avec  celui  du  Monarque  qui  les  em- 
ployoit,  foulevèrent  les  peuples  par  une 
févérité  fans  ménagement. 

De  tout  tems , les  habitans  de  ces  Pro- 
vinces avoient  été  jaloux  de  ce  qu’ils  ap- 
pelloient  leurs  franchifes  & leurs  privilè- 
ges. Souvent  ils  s’étoient  armés  pour  les 
défendre  contre  ceux  d’entre  leurs  Sou- 
verains qui  avoient  tenté  de  les  abolir 
ou  de  les  reftreindre.  Les  richefles  qu’ils 
dévoient  à l’étendue  de  leur  commerce 
* & à l’état  florillant  de  leurs  manufac- 
tures , avoient  augmenté  leur  penchant 
naturel  vers  l’indépendance.  Les  nou- 
velles dodrines  qu’ils  avoient  accueillies 
avec  empretfèment , ajoutèrent  encore 
aux  difpolîtions  où  ils  fe  trouvoient 
déjà  , & rendirent  ces  hommes  fiers  & 
courageux,  moins  propres  que  jamais» 
plier  fous  le  jdug  d’un  Gouvernement 
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dur  & arbitraire.  Aigris , pouffes  à bout 
XVI.  par  les  coups  qu’on  ne  cefloit  de  leur 
S 1 i c 1 e.  porter , ils  prirent  les  armes , réfolus  de 
ne  les  quitter  qu’après  avoir  rompu 
leurs  chaînes,  ou  trouvé  leur  tombeau 
fous  les  ruines  de  leur  Patrie.  Lorfqu’ils 
eurent  une  fois  déployé  l’étendard  de  la 
liberté , tous  les  citoyens  fe  changèrent 
en  foldats.  Ils  eurent  le  bonheur  de  ren  - 
contrer  dans  les  Princes  de  Naflau,  leurs 
compatriotes , des  Chefs  expérimentés , 
des  guerriers  intrépides  , qui  dirigèrent 
leurs  efforts , & qui  cimentèrent  de  leur 
fang  les  fondemens  de  la  République 
nailfante.  Ni  le  pouvoir  de  Philippe, 
ni  la  rigueur  des  fupplices  qu’il  employa 
pour  intimider  la  révolte  & déconcerter 
Ces  projets , ni  le  fang  des  Horn  & des 
d’Egmontdont  il  arrola  les  échaffauds 
ne  purent  ramener  à l’obéiffance  une 
Nation  déterminée  à périr  , plutôt  cjue  * 
de  fe  foumettre  aux  loix  d’un  maître 
quelle  abhorroit.  Philippe  ne  vit  pas 
la  fin  de  cette  guerre } Sc  fon  fils.,  las 
de  'combattre  inutilement  contre  des 
fujets  qui  ne  vouloient  plus  l’avoir  pour 
Souverain  , reconnut  l’indépendance  de 
. ce  nouvel  état , que  des  fecouffes  fi 
violentes  Sc  Ci  longues  avoienc  détaché 
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des  anciens  domaines  de  fa  Maifon.  ■ - • JC  ' 

L’hiftoire  des  Erats  du  Nord  eft  tel-  XVI. 
lement  liée  à celle  des  nouvelles  opi- Si  icn. 
nions , qui  furent  la  caufe  ou  le  prétexte 
des  révolutions  dont  ils  devinrent  le 
théâtre , que  nous  fommes  obligés,  pour 
éviter  les  redites , d’en  renvoyer  le  récit 
aux  articles  où  nous  raconterons  l’ori- 

fine  & les  progrès  des  feétes  qui  s’éta- 
lirent  en  Danemarck  & en  Suède  fur 
les  ruines  de  l’ancien  culte. 


‘ A K -‘t  1 c l 1 II  I.* 

. » * ; ; 


Etat  de  V ef prit  humain  , par  rapport 
aux  Arts , aux  Lettres  & à la  Phi- 
\ lofophie. 

o u s1  avons  vu  que  depuis  plusieurs 
fiècles  l’efprit  humain  , par  des  efforts 
continuels,  tendoit  à fe  développer  en 
tout  fens.  La  raifon  fe  perfeétionnoit  en 
examinant  les  principes  fur  lefquels  nos 
connoifTances  font  fondées , en  difeutant 
les  règles  qui  nous  fervent  à difeerner 
le  bon , le  vrai  dans  les  différens  gen- 
res , d’avec  <ce  qui  n’en  a que  l’appa- 
rence } en  comparant  avec  ces  règles , & 
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■ ■ ■ — - les  ouvrages  qu’on  nous  propofe  pour 
XVI.  modèles,  & les  divers  jugemens  qu’on 

Si  è c l e.  en  a portés.  La  littérature  & les  fciences 
avoient  donc  commencé  à faire  des  pro- 
grès fenfibles  par  les  nouvelles  lumières 
que  les  Savans  de  la  Grèce  avoient  ap- 
portées en  Occident,  & par  les  nou- 
velles fources  d’érudition  qu’ils  avoient 
ouvertes.  L’art  d’écrire  étoit  devenu  un 
art  utile  à la  fortune  de  ceux  qui  le  cul- 
tivoient-  Il  frayoit  à plufieurs  le  chemin 
de  l’opulence  &c  des  dignités.  L état 
d’homme  de  lettres,  de  (avant,  acqué- 
roit  de  Ta  confédération  & procuroic  des 
avantages  folides  à la  plupart  des  gens 
ftudieux  qui  n’en  avoient  point  d’autre, 
fur-tout  quand  le  favoir  fe  trouvoit  uni 
avec  les  talens.  Ils"  obtenoient  des  chai- 
res dans  les  Univerfités,  des  Bénéfices , 
s’ils  étoient  Clercs  î des  places  dans  les 
Tribunaux  , Sc  des  penfions  que  les 
Souverains  commençoient  à leur  accor- 
der, par  eftime  pour  les  fciences  j ou 
par  vanité. 

; Dans  ce  fiècle , les  Princes  ne  fe  bor- 
nèrent pas  j comme  autrefois , à foutenir 
leurs  prétentions  par  les  armes.  Ils  ap- 
pelèrent à leur  (ecours  la  plume  des 
Savans , pour  difeuter  leurs  droits  refpec- 
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tifs.  Ils  publioient  des  manifeftes , des  = 
mémoires  , dont  l’objet  étoit  de  faire 
voir  à l’Europe  qu’ils  avoient  des  raifons  § 
juftes  & légitimes  de  s’oppofer  aux 
ufurpations  dont  ils  fe  plaignoient , ou 
de  revendiquer  des  domaines  fur  lef- 
quels  ils  avoient  des  prétentions.  Ainfi 
la  répudiation  de  Catherine  d’ A rragon , 
la  rivalité  de  François  1 & de  Charles- 
Quint,  les  entreprises  de  ce  dernier  con- 
tre les  prérogatives  des  Princes  Sc  des 
villes  a Allemagne  ; & dans  un  tems 
poftérieur , la  fucceflion  de  Clèves  & 
de  Julliers,  firent  éclorre  une  infinité 
d’écrits  politiques  , dont  les  Auteurs 
étoient  loudoyés  par  les  Souverains  qui 
les  employoient.  A ce  principe  d’ému- 
lation s’en  joignit  un  autre  plus  aétif 
encore , lorfque  les  difputes  de  Religion 
qui  s’élevèrent  alors,  eurent  fourni  un 
nouvel  aliment  à la  curiofité  de  l’ef- 
prit  humain,  ôc  un  nouvel  objet  à fes 
recherches.  Les  Reformateurs,  en  décla- 
mant contre  les  Théologiens  de  l’Eglife 
Romaine  , & fpécialement  contre  S. 
Thomas, Me  plus  célébré  d’entr’eux,  & 
le  plus  révéré,  relevoient  le  prix  de  la 
belle  littérature  & des  talens  agréables. 
AuRI  firent -ils,  dès  les  commencem  ens» 
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î»  w>  » tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  attirer 
XVI.  les  gens  de  lettres  à leur  parti.  Flatter 
Siècle.  leur  amour-propre  , en  déprimant  le 
mérite  de  ceux  qui  n’étoient  que  favans , 
c’étoit  prendre  le  moyen  sûr  d’y  réullir. 
On  vit  donc  parmi  leurs  difciples,  de 
beaux  efprits  , des  Littérateurs  ingé- 
nieux, des  Ecrivains  habiles.  Tels  furent 
Melan&hon  , Brentius , (Ecolampade , 
Théodore  de  Bèze , & Calvin , qui 
l’emporta  fur  tous  les  autres  par  l’élé- 
gance & la  beauté  de  fon  ftyle. 

Pour  tenir  la  plume  contre  ces  ad- 
verfaires  qui  poflédoient  h bien  l’art 
d’intérefler  les  leéteurs,  il  fallut  culti- 
ver les  mêmes  talens , & fe  mettre  en 
état  d’écrire  avec  autant  de  grâces  & de 
purété , dans  la  langue  de  Cicéron  & 
d’Horace,  qui  étoit  celle  de  tous  les 
Savans  ; & pour  acquérir  cet  agrément, 
cette  perfeéhon  de  ftyle,  il  fallut  étudier 
les  bons  Auteurs  du  fiècle  d’Augufte , fe 

fïénétrer  de  leur  efprit,  étudier  à fond 
eur  idiome  , imiter  leur  manière  de 
rendre  les  idées  & les  fentimens,  s’ap- 
proprier leurs  tours  &c  leurs  expreflions. 
Plufieursy  réiillirent,  entr’autres , le  Car- 
dinal Bembo,  le  Cardinal  Sadolet,  Eraf- 
me , Louis  Vivés,  Claude  Defpence , &c. 

Mais 
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Mais  parmi  les  Catholiques,  le  plus 
grand  nombre  dédaigna  cette  fleur  de 
littérature  6c  cette  pureté  de  langage 
qu’ils  croyoient  mal  allortie  à la  gravité 
des  matières  qu’ils  avoientâ  traiter  con- 
tre les  novateurs  6c  leurs  partifans.  Ils 
s’en  tinrent  à la  forme  Icholaftique  » 
comme  plus  propre  à démêler  les  fo- 
phifmes  des  Hérétiques,  & à difliper  le 
preftige  de  leur  faufle  fubtilité.  Cepen- 
dant on  s’apperçoit , en  lifant  leurs  ou- 
vrages , que  malgré  la  féchereflè  de  la 
méthode  qu’ils  ont  fuivie,  leur  manière 
d’écrire  eft  moins  dure , moins  négligée 
que  celle  des  Ecrivains  de  la  même 
claflè  qui  les  avoient  précédés.  Sans 
doute  qu’en  examinant  les  ouvrages  donc 
ils  entreprenoient  la  réfutation  , ils  y 
puifoienr,  fans  en  faire  leur  objet,  le 
goût  d’une  diétion  plus  coulante  6c  plus 
châtiée  dont  ils  y trouvoient  le  modèle. 

Cependant  il  régnoit  encore  parmi 
les  Savans  de  ce  fiècle  un  ton  bien  dif- 
fèrent de  cette  urbanité  délicieufe  dont 
le  charme  fe  fait  fentir  dans  tous  les 
ouvrages  des  anciens,  6c  que  les  mo- 
dernes n’ont  acquife  que  long-tems  après. 
La  nature  det  aifcuffions  qui  exerçoienc 
leurs  plumes,  & l’aigreur  des  difputes. 
Tome  ni.  T 
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- i ne  comportaient  pas  cette  politeflè  de 
XVI.  ftyle,  cette  heureufe  façon  de  s’expri- 

Stulh.  mer,  qui  fuppofe  un  fentiment  délicat, 
un  difcernement  exquis  8c  un  goût  épu- 
ré. Depuis  même  que  les  Nations  Sa- 
vantes  ont  produit  des  Hiftoriens,  des 
Orateurs  8c  des  Poètes  rivaux  des  anciens, 
on  a vu  rarement  paroître  des  écrits 
polémiques  qui  joignirent  le  mérite  de 
la  forme  extérieure  à celui  des  chofes. 
C’eft  que  chaque  fcience  a fon  langage 
propre  , 8c  que  la  théologie , la  contro- 
verle  étant  confacrées  à des  objets  dont 
les  Latins , du  tems  des  Virgile  8c  des 
Tite-Live  , n’avoient  point  d’idée , on 
ne  peut  guère  plier  leur  façon  d’écrire 
à des  fujets  qu’ils  n’ont  pu  traiter , puis- 
qu'ils leur  étoient  inconnus. 

L’éloquence  & la  poéfie  furent  cul- 
tivées dans  ce  Siècle  avec  plus  de  Succès 
quelles  ne  l’avoient  encore  été  depuis 
la  décadence  de  l’Empire  Romain.  Il  y 
eut  auili  quelques  Hiftoriens  dont  les 
ouvrages  te  liSent  encore  avec  intérêt 
après  ceux  des  Salufte  8c  des  Tacite. 
Muret,  Buchanan  , -Sadolet , Bèze  , 
Turnèbe,  8c  plulieurs  autres  que  nous 
pourrions  nommer,  excellèrent  en  diS- 
rérens  genres.  Leurs  penSées  Sont  no- 


Chrétiens.  - 435 

blés , leurs  expreflîons  choîfies , leurs  — SS . 55 
tours  harmonieux,  leurs  jugemens  con-  XVI. 
formes  aux  principes  du  goût  , leurs  cri-  Siècle. 
tiques  judicieufes.  ' 

La  Jurifprudence  8c  le  Droit  cano- 
nique étoient  cultivés  avec  foin  dans 
les  célébrés  Univerfités  d’Italie,  d’Alle- 
magne 8c  de  France.  Il  parut  des  hom- 
mes très-habiles  dans  ces  deux  parties 
de  la  fcience  des  loix.  Le  droit  public 
des  Nations  8c  la  fcience  du  Gouver- 
nement ne  furent  pas  négligés  non 
plus  , puifque  ce  fiècle  vit  naître  en 
France  j Jean  du  Tillet , Jean  Bodin, 

Charles  Dumoulin , Pierre  Pithou  j en 
, Italie  , Machiavel  j en  Allemagne  , 

Zobel  8c  d’autres  j en  Angleterre , Tho- 
mas Morus.  Les  progrès  de  l’Impriipe- 
rie  qui  fe  perfeétionnoit  par  les  travaux 
des  Manuce  , des  Lambin , des  Etien- 
ne , des  Yafcofan  , des  Gryphe  , oc- 
cafionnoient  ceux  de  la  critique  facrée 
6c  profane.  On  ralfembloit  les  manus- 
crits précieux  ; on  en  comparait  les  dif- 
férentes leçons  j en  épurait  par- là  le 
texte  des  anciens  Auteurs , & on  l’éclair- 
cidoit  par  des  notes  favantes.  Plufieurs 
érudits,  les  deux  Scaliger,  les  Erafme,  les 
Cafaubon  fe  dévouèrent  avec  courage 

T ij 

\ 


43  6 S 1 e c t é t 


XVI. 
Si  i cl  k. 


à ce  travail  pénible,  dont  nous  recueil- 
lons aujourd’hui  le  fruit.  Les  fameux 
Imprimeurs  que  nous  venons  de  nom- 
mer , étoient  eux-mêmes  des  critiques 
très-verfés  dans  la  connoiflance  de  l’an- 
tiquité, dont  les  chef-d’œuvres  fortoienc 
de  leurs  prelïês,  accompagnés  de  tout 
ce  qui  peut  en  faciliter  l’intelligence  8c 
en  rendre  l’ufage  commode. 

Les  grands  dépôts  de  littérature , que 
nous  appelions  Bibliothèques,  telles  que 
font,  à Rome,  celle  du  Vatican  , à 
Madrid , celle  de  l'Efcurial  , à Paris  , 
celle  du  Roi,  pour  ne  parler  que  des 
plus  anciennes  & des  plus  fameufes, 
augmentèrent  en  nombre,  à mefure  que 
l’Imprimerie  devint  plus  féconde.  Celle 
duRoi,  dont  Charles  V doit  être  regardé 
comme  le  véritable  Fondateur,  augmen- 
tée par  Louis  XII  8c  François  I , étoit  déjà 
renommée  dans  ce  iiècle,  8c  pafToit  pour 
la  plus  riche  8c  la  mieux  compofée  qu’il 
y eût  en  Europe.  Elle  a toujours  foutenu 
depuis  cette  réputation  ; & par  des  ac- 
croiflemens  fuccelfifs,  elle  eft  enfin  par- 
venue à rafièmbler  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  eftimable  8c  de  plus  rare  en  tout 
genre  de  fcience,  tant  pour  les  livres 
ynprimés,  que  pour  les  manufcrits.  Guil- 
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laume  Peliilier,  Evcaue  de  Montpellier, 
mort  en  1 5 6i! , eft,  luivant  la  remarque  XVI. 
de  M.  le  Préficlent  Ilenault,  un  des  pre-  i>  1 è a i. 
miers  qui  l’aient  enrichie  de  Manuf- 
crits  Grecs,  Syriaques  8c  Hébreux.  Le 
célébré  Cardinal  Ximenès  conçut  8c  fit 
exécuter , au  commencement  de  ce  fiècle, 
le  projet  delà  plus  belle  entreprife  qu’011 
eût  encore  formée  à la  gloire  des  Let- 
tres 8c  de  l’Imprimerie.  Nons  voulons 
parler  de  la  fameufe  Bible  Polyglotte 
qu’il  fit  imprimer  à fes  frais,  & qui 
parut  en  1517.  Elle  eft  en  quatre  lan- 
gues , en  Hébreu  , en  Chaldéen , en 
Grec  & en  Latin.  Ximenès  confiera 
des  fommes  ijnmeofes  à ce  travail , qu’il  \ 
dirigea  lui -même.  Arias -Montanus  , 
chargé  par  Philippe  II,  de  préfider  i ‘ 
une  entreprife  du  même  genre,  ne  fit 
que  copier  la  Bible  de  Ximenès , en  j 
ajoutant  la  verfion  Syriaque.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  la  Polyglotte  d’Anvers , 
parce  quelle  fut  imprimée  dans  cette 
ville  en  1571.,  par  Chriftophe  Plantin, 
le  plus  riche  Imprimeur  de  fon  tems , 

& le  plus  habile,  fans  excepter  les  Ma- 
nuce  & les  Etienne. 

La  proteébion  généreufe  que  les  Mé- 
dicis,  en  Italie , & les  Rois  Louis  XII , 
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t_XVI.  François  I , Henri  II , en  France , accor- 

Siècle.  Gèrent  aux  Lettres  3 l’accueil  favorable 
qu’ils  firent  aux  talens,  & la  magnifi- 
cence dont  ils  uferent  à l’égard  des  Sa- 
vans  qui  fie  diftinguoient  par  leurs  con* 
noifiances  & leurs  travaux,  ont  fait  de 
ce  fiècle  l’une  des  plus  brillantes  épo- 
ques de  la  Littérature.  Tous  les  Arts 
s’animèrent  & devinrent  féconds  à la 
voix  de  ces  Princes,  qui  répandirent 
fur  eux  leurs  bienfaits , & qui  regar- 
doient  les  produirions  du  génie  comme 
des  monumens  érigés  à leur  propre 
gloire,  ( et  âge  fut  en  Italie,  celui  des 
Michel-Ange,  des  Raphaël,  des  Ve- 
ronèfe,  des  Titien,  des  Arioftej  des 
Sennazar , des  Guichardin , des  Paul 
Jove , des  Tafie  , des  Tafloni , des 
Vida,  &c.  en  France,  des  Baïf,  des 
Marot , des  Jodelle , des  S.  Gelais  , 
des  Rabelais,  des  Ramus,  des  Budée, 
des  du  Bellay  , des  Ronfard  , des 
l’Hôpital , &c.  Le  College  Royal  fondé 
par  François  I , fut  une  pépinière  de 
Savans.  Les  hommes  les  plus  célébrés 
dans  les  Belles- Lettres,  les  hautes  fcien- 
ces , les  Langues  anciennes  8c  orien- 
tales, la  Jurifprudence , la  Médecine, 
la  critique,  ôcc.  y donnèrent  des  leçons, 
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ou  vinrent  y puifer  le  fonds  de  connoif-  ■~t  ' ' *-■* 
fances  & de  lumières  qu’ils  allèrent  en-  XVI. 
fuite  répandre  ailleurs.  On  vit  même  S t è c i s. 
le  goût  de  l’étude  monter  fur  le  Trône, 

& dérober  quelques  momens  aux  foins 
multipliés  de  la  Royauté.  Ce  Charles 
IX,  que  tous  les  Hiftoriens  ont  peint 
comme  un  Prince  violent  & cruel , fe  plut 
aux  Arts  qui  adouciflent  l’ame , (te  nous 
a laide  des  preuves  de  fon  talent  pour 
la  Poéfie  3 & cette  Marguerite , Reine 
de  Navarre , fi  célébré  par  les  grâces  de 
fon  efprit  &r  par  fa  beauté  , qui  fut 
ayeule  d’Henri  IV , (te  qui  compofa  des 
Contes  comparables  à ceux  de  Bocace  3 
& cette  autre  Reine  de  Navarre,  aulfi 
nommée  Marguerite,  qui  eut  le  courage 
de  facrifier  la  première  Couronne  du 
monde  à fon  repos,  & qui  écrivit  fhif* 
toire  de  fon  tems  avec  autant  d’agré- 
ment que  d’impartialité  3 & le  Chan- 
celier l’Hôpital  qui  fut  l’homme  le  plus 
fage  de  fon  tems  , & qui,  tenant  la 
balance  égale  entre  tous  les  partis,  ne 
fongeoit  qua  fauver  les  François  de 
leurs  propres  fureurs  3 & ce  Martin  du 
Bellay  qui  fut,  comme  Polybe , fe  fer- 
vir  également  de  la  plume  & de  l’épée  "y 
& beaucoup  d’autres  encore , firent  con- 
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g - - — noîrre  que  la  culture  des  Lettres  neffc 

XVI.  point  incompatible  avec  la  plus  illuftre 

Siiciï.  naiflance  8c  les  plus  honorables  em- 
plois. 

La  Langue  Italienne  atteignit  dans 
ce  fiècle  le  plus  haut  point  de  fa  per- 
fection. Les  Hiftoires  de  Guichardin  , 
de  Paul  Jove,  les  Difcours  politiques 
de  Machiavel , les  Poëmes  immortels 
de  l’Ariofte  8c  du  Tafle,  les  Poélies 
bucoliques  & légères  de  Sennazar,  du 
Guarini  8c  d’une 'infinité  d’autres,  prou- 
vent quelle  favoit  fe  plier  à tous  les 
genres.  Le  goût  de  la  belle  Littérature 
qui  germa  plutôt  qu’ailleurs  fous  cet 
heureux  climat,  contribua  beaucoup  a 
épurer  le  langage , à lui  donner  une 
forme  confiante , & à lui  faire  prendre 
cette  flexibilité  qui  le  rend  propre  au 
difcours  mefuré  comme  au  ftyle  libre 
de  la  Profe.  Les  Arts  d'agrément , tels 
que  la  Peinture  , la  Sculpture , la  Mufi- 
que,  qui  furent  cultivés  alors  au-delà  des 
monts  avec  le  plus  grand  fuccès,  ne 
fervirent  pas  peu  à développer  le  génie, 
à étendre  les  idées,  à imprimer  forte- 
ment dans  les  âmes  le  fentiment  du 
beau , 8c  par  une  fuite  néceflaire , à faire 
chercher  tous  les  moyens  de  perfection- 
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ner  l’inflrument  que  les  Ecrivains  natio- 
naux employoient  pour  exprimer  leurs 
penfées.  Il  s’étoit  formé  dans  différentes 
villes  des  Compagnies  favantes  , fous 
• le  nom  d’ Académies,  qui  s’attachoient 
aux  diverfes  branches  de  la  Littérature. 
Celle  de  la  Crufca , qui  prit  pour  objet  la 
perfection  de  la  langue  maternelle,  les 
effaça  toutes.  Elle  fut  rendue  fiable  à 
Florence,  en  1.582.  Son  fameux  Dic- 
tionnaire , ouvrage  de  quarante  ans  , 
a fixé  pour  toujours  le  Dialeéte  Tofcan^ 
le  plus  pur  de  ceux  qui  fe  parlent  dan* 
les  divers  cantons  de  l’Italie. 

L’idiome  François  n’avoit  pas  les  mê- 
mes avantages.  Audi  ne  parvint-il  que 
plus  tard  à former  une  langue  exaéle  & 
régulière.  Sa  conflruétion  n’étoit  pas 
encore  déterminée  par  des  régies  cer- 
taines. Ses  exprefîîons  même  n’avoient 
rien  de  fixe;  & ni  l’analogie,  ni  l’ufage, 
n’avoient  encore  choifi  entre  ces  élé- 
mens  confias , ceux  qu’il  falloir  admettre 
dans  la  comgofition  du  difcours , ôc  ceul 
qui  n’y  dévoient  point  entrer.  Elle  con- 
serva long-teins  encore  un  relie  de  bar- 
barie, de  grolfièreté,  ou,  pour  mieux 
dire,  d’incertitude,  qui  en  rendoit  la 
marche  pénible  & obfcure.  La  naïveté 
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— étoic  alors  fon  principal  mérite.  C’étoit 
,'VI.  le  caractère  diftinétif  du  Roman,  lan- 
S ik  c L *.  gaget^u  douzième  Sc  du  treizième  fiècîe, 
auquel  elle  doit  Ton  origine.  Cependant 
on  voit  dans  les  Ouvrages  des  Poëtes 
& des  Profateurs  François  de  ce  tems, 
qu’ils  faifoient  de  continuels  efforts  pour 
forcer  la  langue  à fe  prêter  aux  beioins 
de  l’efprit  de  de  la  penfée.  Malgré  la 
réfiftance  qu’ils  éprouvoient , l’idiome 
devenoit  peu-à-peu  flexible  & coulant 
fous  leur  plume , de  même  qu’un  terrein 
dur  6c  long-tems  négligé , devient  facile 
&c  propre  à porter  toutes  fortes  de  fruits, 
à mefure  qu’on  le  tourne  6c  qu’on  le 
façonne.  Les  Ouvrages  des  deux  Reines 
de  Navarre  j ceux  de  Brantôme,  6c  plus 
encore,  ce  qui  nous  refte  du  Cardinal 
d’Oflat , fe  lifent  encore  avec  un  plaiflr 
qui  n’eft  point  altéré  par  lavétufté  de  quel- 
ques expreflions  & de  quelques  tournures 
que  l’uiage  n’admet  plus.  Nous  trouvons 
dans  les  Poéfies  de  Baïf , de  Marot , de 
Lingendes , de  PafTerat , des  Pièces  char- 
mantes pour  l’élégance,  la  douceur  & 
même  l'harmonie.  Quelques  vers  du  Roi 
Charles  IX  qui  nous  ont  été  confervés, 
font  d’une  correction  qui  le  feroit  croire 
d’un  tems  beaucoup  plus  voifui  du  nôtre. 
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Enfin , il  y a dans  la  fatyre  Ménipée , t 
ouvrage  de  divers  Auteurs  qui  parut  en 
1593,  des  morceaux  d’une  éloquence  5 
pleine  de  force  & d 'énergie. 

La  Médecine , l’Anatomie , la  Phar- 
macie , & toutes  les  autres  parties  de 
l’Art  de  guérir,  étendoient  auili  leur 
fphère,  en  joignant  l’expérience  &c  l’ob- 
lervation  aux  principes  de  la  théorie  & 
à l’étude  des  anciens.  Le*  travaux  des 
Fallope , des  Ambroife  Paré , des  Fer- 
nel  , des  du  Laurens  , des  Guille- 
meau,  &c.  ont  frayé  le  chemin  à de 
nouvelles  découvertes  } & les  méthodes 
qu’ils  ont  prefcrites,  confirmées,  per- 
fectionnées par  ceux  qui  fe  font  engagés 
dans  la  même  carrière  , ont  fourni  à 
l’humanité  des  fecours  plus  abondans  & 

• plus  sûrs. 

La  bonne  Philofophie,  dont  les  pas 
ont  été  fi  lents  & les  progrès  fi  tardifs , 
étoit  encore  inconnue.  Ariftote  régnoit 
toujours  en  Souverain  dans  les  Ecoles  j 
il  palfoit  pour  ün  Oracle  infaillible.  On 
n’imaginoit  pas  qu’il  pût  y avoir  une 
autre  phyfique  que  la  fienne.  Le  foup- 
çonner  d’erreur , ou  feulement  paraître 
mécontent  de  la  manière  dont  il  avoit 
compofé  le  fyftême  de  l’Univers,  ç’a ur 
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roit  été  déchaîner  contre  foi  tous  les 
XVI.  fuppots  de  l’Ecole , fe  faire 
Si  t c l e.  d’héréfie,  & s’attirer  les  pl 

affaires.  Ramus  l’éprouva.  Expliquer , 
commenter  les  écrits  de  ce  grec  fameux  , 
c’étoit  tout  ce  qu’on  permertoit  à ceux 
qui  prétendoient  au  nom  de  Philofophe. 
Pourvu  qu’on  n’attaquât  pas  fes  principes, 
& qu’on  ne  touchât  pas  à fa  renommée, 
i il  étoit  permis  de  croire  à toutes  les 
abfurdités  de  l’AftroIogie.  Témoins  le 
crédit  & la  fortune  de  Gauric  & de 
Cardan.  Cependant  deux  favans  Aftro- 
nomes  , en  étudiant  le  Ciel , travail- 
loient  à rectifier  les  idées  des  hommes 
fut  la  nature  des  affres , leurs  mouve- 
mens  & leurs  influences.  Copernic,  né 
à Thorn  dans  la  Prufle  Royale,  en  1475, 
mort  en  1543,  raflembla  dans  les  an- 
ciens , les  matériaux  d’un  nouveau  fyf- 
tême  aftronomique , par  le  moyen  du- 
quel tous  les  phénomènes  céleftes  ont 
cefle  d’étre  inexplicables  , comme  ils 
l’avoient  été  jufqu’à  lui.  Les  travaux  de 
ceux  qui  font  venus  depuis , ayant  dé- 
veloppé cette  première  idée , & l’ayant 
établie  fur  de  nouvelles  preuves  , ils 
ont  alfuré  à Copernic  la  gloire  d’avoir 
deviné  le  vrai  fyftéme  du  monde.  Ticho-r 


foupçonner 
îs  fâcheufes 
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Brahé,  né  en  Danemarck,  d’une  famille  --i* 
illuftre,  en  1 5 4<?  ^ mort  en  16 01 , fe  XVI. 
livra  tour  entier  à l’étude  de  l’Aftrono-  s 1 i c t s. 
mie,  pour  laquelle  il  fentit  de  bonne 
heure  un  attrait  invincible  qui  lui  fit  né- 
gliger tout  le  refte.  Soit  qu’il  ne  fut  pas 
fatisfait  des  principes  fur  lefquels  Co- 
pernic avoir  fondé  fon  hypothèfe,  foit 
qu’il  prétendît  comme  lui  à la  gloire 
cle  l’invention , il  tenta  de  s’ouvrir  une 
route  nouvelle.  Mais , quoique  les  Théo- 
logiens de  fon  tems  ayent  fait  l’accueil 
le  plus  flatteur  à fon  fyftême , parce 
qu’il  s’accordoit  mieux  avec  certains  paf- 
fages  de  l’Ecriture  , que  celui  de  fon 
rival , il  a été  réjetté  par  tous  les  Aftro- 
nomes  modernes  j l’obfervation  & les 
nouvelles  découvertes  en  ayant  démon- 
tré la  faufleté.  ' 1 

De  tous  les  Savans  de  ce  fiècle,  le 
feul  qui  ait  mérité  à jufte  titre,  le  nom 
de  Philofophe , eft  le  célébré  Chancelier 
«l’Angleterre,  François  Bacon.  Perfonne 
avant  lui  n’avoit  eu  des  idées  plus  vaftes 
Sc  plus  profondes  fur  les  fciences.  11  em- 
brafTa  la  chaîne  immenfe  des  connoif- 
fances  humaines.  Il  remonta  jufqu’aux 
premiers  principes,  & il  defcendit  juf* 
qu’aux  dernières  couféquences.  Il  vit  tous 
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ew'T.”  4. — ! les  rapports  qui  lient  entr’elles  de  proche 
XVI.  en  proche,  les  différentes  branches  de 
S i Ê c e*.  cet  arbre  dont  les  rameaux  font  infinis, 
& qui  les  font  naître  les  unes  des  autres. 
Ilfuivit  la  marche  de  l’efprit  humain  dans 
tous  les  fiècles,  calculant  avec  précifion, 
appréciant  avec  équité  tous  les  efforts 
qu’on  avoit  faits  dans  les  âges  précédens, 
pour  lutter  contre  l’ignorance  & les  pré- 
jugés , pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
noiflances , &c  reculer  les  bornes  de  celles 
dont  on  étoit  déjà  en  pofteflion.  Il  exa- 
mina tout  ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui  ; 
il  montra  ce  qui  reftoit  à faire , & il 
traça  la  route  qu’il  falloir  prendre  pour 
arriver  au  but  encore  très  éloigné  où  il 
vouloit  conduire  la  raifon.  Ce  n’eft 
qu’en  reprenant  les  vues  de  ce  grand 
homme , qu’on  eft  enfin  parvenu  a for- 
mer un  fyftême  raifonné  des  fciences , 
& à en  porter  quelques-unes,  telles  que 
la  Phyfique , l’Hiftoire  naturelle , &c. 
au  dégré  de  perfection  où  elles  fe  font 
élevées  de  nos  jours. 

Il  eft  à remarquer  que  les  Let'tres  & 
les  Arts,  qui  firent  des  progrès  fi  fen- 
fibles  pendant  le  cours  de  ce  fiècle  , 
avoient  commencé  à reprendre  une  nou- 
velle vie  dans  le  tems  où  l’Europe  étoil 
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en  feu  d’un  bout  à l’autre.  Ce  fut  en- 
core au  milieu  des  troubles  ôc  des  plus 
violentes  agitations  , quelles  accrurent  Siècle. 
leur  Empire.  L’Italie  qui  fut  leur  ber- 
ceau , étoit  déchirée  par  des  faétions 
cruelles , & ravagée  par  des  armées  étran- 
gères. La  France  qui  devint  bientôt  pour 
elle  une  fécondé  patrie  , étoit  enfan- 
glantée  par  les  dilcordes  civiles  ; enfin 
FAllemagne,  l’Angleterre  & les  Con- 
trées du  Nord  où  elles  pénétrèrent  plus 
tard,  étoient  défolées  par  les  querelles 
de  Religion  qui  en  changèrent  le  culte , 
les  loix,  l’économie  politique  ; enfin  tous 
lesétatsdece  vafte  continent  éprouvoient 
des  commotions  dont  il  n’y  avoir  jamais 
eu  d’exemple  dans  l’hifcoire  du  monde.  Ce 
fut  néanmoins  à travers  de  ces  tems 
funeftes,  que  la  lumière  s’ouvrit  un  paf- 
fage,  & que  l’efprit  humain  s’avança 
rapidement  vers  les  beaux  jours  où  l’on 
vit  éclorre  de  toutes  parts  les  chef-d’œu- 
vres  du  génie  & du  goût.  La  même 
chofe  étoit  arrivée  autrefois  dans  la 
Grèce  & à Rome.  Ce  fut  après  la  guerre 
du  Péloponefe , & les  viétoires  de  Phi- 
lippe, Roi  de  Macédoine  , pere  d’A- 
lexandre, que  les  Lettres  & les  Arts 
parvinrent  , en  Grèce  , au  plus  haut 
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point  de  leur  gloire } ce  fut  auffi  après 
XVI.  les  guerres  civiles  de  Marius  & de 
Siicts.  Sylla , de  Cefar  ôc  de  Pompée , que  les 
Romains  fe  montrèrent  en  tout  genre 
de  littérature,  dignes  rivaux  des  Grecs, 
qui  avoient  été  leurs  maîtres.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  que  ces  fortes  fecoufles 
de  l’ordre  politique,  ces  grands  intérêts 
quelles  font  naître , ces  pallions  ardentes 
quelles  allument,  communiquent  aux 
âmes  une  chaleur,  une  activité  qui  éten- 
dent leurs  facultés , & fécondent  les 
germes  que  la  nature  y a jertés  ; germes 
îtériles  , quand  ils  font  engourdis  & 
fans  fermentation  j productifs  & féconds, 
quand  ils  fe  joignent  à des  principes 
propres  à les  développer  ? 


Article  IV. 

Etat  du  Chrijlianifme  en  Orient. 

N ous  allons  encore  jetter  un  coup 
d’œil  fur  les  Eglifes  d’Orient  j & ce 
fera  peut-être  la  dernière  fois  que  nous 
tournerons  nos  regards  vers  ces  belles 
Contrées  où  le  Chriftianifme  fut  fi  Hori fi- 
lant depuis  fon  origine,  jufqu’au  tems 
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du  malheureux  Schifme  commencé  par  le 
rufé  Photius,  & confommé  par  l’am-  XVI. 
bitieux  Michel  Cérulaire.  Ce  n’eft  pas  g,  * c z B. 
que  les  cœurs  fenfibîes  & chrétiens  doi- 
vent cefTer  de  s’intéreiTer  au  fort  déplo- 
rable de  ces  Sociétés , plus  féparées  de 
nous  par  une  haine  héréditaire  que  par 
la  diftance  des  lieux.  Le  trifte  état  où 
elles  font  tombées  depuis  leur  fépara- 
tion,  le  Jbug  de  l’oppreflion  qui  s’eft 
appefanti  fur  elles,  doivent  nous  faire 
iouhaiter  plus  que  jamais  leur  retour  à 
lunité  , ahn  que  les  maux  dont  elles 
font  les  viétimes , foient  du  moins  pour 
elles  des  foufïrances  utiles.  Outre  l’ef- 
poir  d’une  réunion  dont  l’époque  eft 
fans  doute  marquée  dans  les  décrets  de 
la  Providence  , les  Eglifes  d’Occident 
ont  un  motif  d’intérêt  qui  leur  eft  propre., 
pour  ne  pas  perdre  d°  vue  les  Sociétés 
fchifmatiques  qui  font  répandues  dans 
l’Orient.  Les  dogmes  qu’elles  profeflent, 

& les  pratiques  anciennes  qu’elles  ont 
confervées,  font  des  armes  viétorieufes 
dans  la  main  des  Catholiques , contre  les 
Seétes  nouvelles  qui  viennent  leur  con- 
tefter  la  polTeilîon  de  la  vérité.  Quel  avan- 
tage les  Théologiens  du  fiècle  dernier 
n’ont-ils  pas  tiré  de  ces  traits  de  relfem- 
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e====—  blance  qui  nous  font  communs  avec 
xyjt  elles,  & qui  font  la  preuve  d’une  même 

Si  ici  s. origine  ? Avec  quel  fuccès  n ont-ils  pas 
démontré  aux  prétendus  Réformés , que 
la  foi  de  l’Eglife  Romaine,  fon  culte, 
fa  difcipline , font  l’héritage  précieux 
quelle  a reçu  des  Apôtres  &c  de  leurs 
premiers  Difciples,  puifque  la  même 
foi,  le  même  culte  & les  mêlées  ufages, 
qui  remontent  à la  plus  haute  antiquité, 
le  retrouvent  dans  les  Eglifes  féparées  de 
fa  Communion  depuis  plus  de  huit  cents 
ans  ? Ces  Sociétés  malheureufes  par  les 
véxations  quelles  éprouvent,  plus  mal- 
heureufes encore  par  le  Schifme  qui  les 
rend  étrangères,  au  corps-  dont  elles 
faifoient  partie  autrefois  , continue- 
ront donc  toujours  de  nous  être  chères 
à plus  d’un  titre.  Mais  depuis  qu’elles 
ont  rompu  les  liens  de  l’unité , leur  Hif- 
toire  eft  couverte  pour  nous  de  h épaif- 
fes  ténèbres,  que  nous  ne  pouvons  pas 
même  fuivre  la  fuccellion  des  Pafleurs 
qui  les  ont  gouvernées  dans  le  tems  de 
leur  gloire , jufqu  a ceux  donc  elles  recon- 
noiflent  aujourd’hui  l’autorité. 

Dans  tous  les  Pays  de  la  domination 
des  Turcs , les  Eglifes  etoient  opprimées 
par  les  Princes  & par  leurs  Miniftres. 
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Le  pouvoir  arbitraire  pefoit  fur  elles  avec  — ■ 
une  rigueur  que  l’or  feul  avoir  le  fecret  XVI. 
d’adoucir.  Ce  n’étoit  qu’au  prix  des  con-  Si  ècl  b. 
tributions  les  plus'  accablantes  , qu’elles 
obtenoient  une  liberté  précaire  : liberté 
qu’on  révoquoit  aufli-tôt  qu’elle  étoit 
accordée , pour  la  revendre  encore.  Les 
Defpotes  8c  leurs  Agens  , non  moins 
avides  les  uns  que  les  autres,  toujours 
affamés,  toujours  infatiables,  trouvoient 
chaque  jour  de  nouveaux  prétextes  pour 
reftreindre  ou  pour  fupprimer  une  tolé- 
rance dont  ils  lavoier.t  que  l’enchère 
dépendoit  ab fol urnent  d’eux.  Agités  de 
continuelles  alarmes,  8c  craignant  fans 
cefTe  qu’un  nouveau  caprice  du  Sultan 
ou  des  Pachas,  ne  leur  ôtât  le  peu  de 
liberté  dont  ils  jouilfoient,  les  Chrétiens 
de  la  Capitale  8c  des  Provinces  ne  pou- 
voient  fe  promettre  deux  jours  de  tran- 
quillité. Leurs  Evêques  ne  pouvoient 
entrer  en  poiTeilion  des  Sièges  pour  les- 
quels ils  étoient  élus-,  ni  exercer  les 
fonctions  du  miniftère,  qu’après  avoir 
compté  de  grofTes  fommes  au  Prince  ; & 
cette  première  impofition  ne  les  difpen- 
foit  pas  d’en  donner  une  autre  au  Vifîr, 

‘ou  au  Gouverneur.  Delà  vient  que  la 
fucceflion  des  Evêques  dans  l’Eglife 
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i » Grecque,  n’a  rien  de  fixe  & de  cer- 
XVL  tain,  jiarce  que  leur  fiabilité  dépendoit 
Si  k cle.  à.  chaque  inftant  d’une  volonté  fans  ré- 
gie & fans  principe.  C’eft  fur-tout  ce 
que  nous  voyons  dans  l’Eglife  de  Conf- 
tantinople,  dont  l’Hifloire  nous  eft  plus 
connue  ÿ. & par  ce  qui  s’y  pafloit,  nous 

Kuvons  juger  de  ce  qui  arrivoit  dans 
autres.  La  Chaire  Patriarchale  étoit 
au  plus  offrant  : on  n’y  montoit  & on 
ne  s’y  confervoit  qu’avec  de  l’argent.  A 
peine  y étoit-on  aiîis , qu’on  s’en  voyoit 
charte  par  un  autre  qui , plus  riche , ou 
plus  abondamment  lecouru , offroit  un 
prix  plus  haut.  Souvent  même  ce  moyen  , 
tout  puiffànt  qu’il  étoit , ne  fuffifoit  pas , 
à ceux  qui  l’avoient  employé , pour  s’af- 
furer  la  joui  (lance  d’un  rang  dont  ils 
avoient  donné  le  prix.  Un  caprice  du 
Defpote , fa  volonté  mobile , renverfoient 
tout  à coup  l’ouvrage  du  jour  précédent , 
ôc  la  même  main  qui  venoit  de  tirer 
un  homme  de  la  pouffière  pour  le  faire 
Patriarche  j le  précipitoit  l’inftant  d’a- 
près dans  fa  première  obfcuriré. 

Ainfi  , de  vingt -deux  Patriarches  , 
élevés  tour-à-tour  fur  la  Chaire  de  Conf- 
tantinople  pendant  le  cours  de  ce  fîècle , 
depuis  Joachim,  exilé  par  le  Sultan 
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Bajazet  II , parce  qu’il  avoir  bâti  une  >'  ' JJ 
Eglife  fans  fa  permiilion , jufqu'à  Mat-  XVI. 
thieu,  rhalfe  deux  fois,  il  en  eft  peu  Si  ici.*, 
qui  foient  morts  fur  leur  Siège  , peu 
même  qui  l’ayent  pofTédé  plufieurs  an- 
nées de  fuite.  Mais  il  eu  eft  plus  d’un 
qui  eurent  à peine  le  tems  de  paraître  , 

& plus  d’un  encore , qui  furent  dépouillés 
Sc  rétablis  jufqu’à  trois  fois  dans  l’efpace 
de  quelques  années.  Si  nous  avions  des 
liftes  exactes  de  ceux  qui  ont  rempli 
fuccefîlvement  les  autres  Sièges,  nous  y 
verrions  les  mêmes  variations  & la  même 
inftabilité.  Pour  acheter  de  la  'forte 
l’Epifcopar,  & pour  s’y  maintenir  par 
la  meme  voie,  il  falloir  que  les  Prélats 
impofaflènt  des  taxes  fur  le  Clergé  in- 
férieur, ôc  que  les  Pafteurs  du  fécond 
ordre  imaginaient  aufïi  des  moyens  pour 
tirer  de  l’argent  des  fidèles  qui  compo- 
foient  leur  troupeau.  Cette  nécelîîte  a 
rendu  tout  vénal  dans  l’Eglife  Grecque. 

On  y a fait  payer  les  Sacremens , les  cé- 
rémonies, les  bénédictions,  les  cenfu- 
res  , les  abfolutions , en  un  mot , tout 
ce  qui  émane  du  miniftére  eccléfiafti- 
que  , & dans  ces  exaétions  auxquelles 
il  faut  avoir  fouvent  recours , rien  de 
fixe  , rien  de  réglé  : ce  font  les  cir- 
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■■■i  n confiances , les  befoins  du  Miniftre  » 
XVI.  fon  crédir , fon  avidité , qui  décident  du 
Siècle,  plus  ou  du  moins  qu’ils  exigent  pour 
les  diverfes  fondions  du  miniftère  j 
commerce  ouvert , ôc  d’autant  plus  lu- 
cratif, que  le  Peuple  eft  plus  crédule 
& plus  fuperftideux.  Les  chofes  font 
encore  aujourd’hui  fur  ce  pied-là  dans 
toute  l’étendue  de  l’Eglife  Grecque  5 Ôc 
quoique  cet  abus  foit  conlidérable  , ce 
n’eft  pas  encore  le  plus  grand  de  ceux 
que  l’avilillement  de  l’Epifcopat  & du 
Sacerdoce  ont  fait  naître.  L’argent  étant 
le  feiîl  moyen  de  parvenir  aux  Dignités 
& de  s’y  conferver , elles  font  ordinai- 
rement envahies  par  les  fujets  les  plus 
indignes  de  les  obtenir.  Vendues  par 
l’avarice  , achetées  par  l’ambition , on 
les  voit  prefque  toujours  déshonorées 
par  le  vice  & l’ignorance.  Nous  n’exa- 
gérons point.  Ceux  que  le  commerce  ou 
la  curiofité  font  voyager  dans  les  Mes 
& dans  l’intérieur  du  Continent , où  les 
• Grecs  ont  encore  des  Eglifes  nombreu- 
fes , font  autant  de  témoins  de  ce  que 
nous  avançons. 

Les  Abyflîns , les  Cophtes , les  Ar- 
méniens , les  Jacobites  & les  autres 
Chrétiens  Schématiques  difperfés  dans 
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l’Orient , ne  jouifient  pas  d’un  fort  plus 
heureux.  Ces  Sociétés  _,  dont  quelques-  XVI  j 
unes  ne  Iaifient  pas  d’étre  nombreufes , S 1 è c l 14 
n’ont  rien  qui  annonce  un  état  florif- 
fant.  Comme  nous  ne  devons  plus  en 
parler  dans  le  refte  de  cet  Ouvrage  , 
nous  allons  expofer  en  peu  de  mots  , 
ce  qu’on  fait  de  plus  certain  fur  l’Hif- 
toire  &c  la  conftitution  de  ces  Eglifes 
éloignées  j afin  de  réunir  dans  cet  arti- 
cle , tout  ce  qui  peut  donner  à nos 
leéteurs  une  idée  jufte  & compleftte  de 
l’état  où  fe  trouve  le  Chriftianiltne  dans 
les  diverfes  contrées  de  l’Orient. 

Les  Abyllins  & les  Cophtes  font  des 
Eutychiens  ou  Jacobites  Monophyfites. 

Ils  ont  la  même  origine,  & forment  un 
corps  de  Société  féparée  des  aurrès  Com- 
munions Chrétiennes , & fur-tout  de 
l’Eglife  Romaine , depuis  les  tems  de 
Diofcore  j Patriarche  d’Alexandrie  , qui 
leva  l’étendard  du  Schifme  après  le 
Concile  de  .Chalcédoine  , vers  le  milieu 
du  cinquième  fiècle.  Il  paroi t que  les 
Cophtes  ont  été  les  Apôtres  des  Abyf- 
fïns  , leur  Doélrine  étant  la  même , & 
le  Chef  de  la  Religion  chrétienne  chez 
ces  derniers  , étant  fournis  au  Patriarche 
d’Alexandrie,  qui  a fur  lui  une  jurifdic- 
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gssss  tion  abfolue.  Les  uns  & les  autres  ont 
XVI.  confervé  les  dogmes , les  Sacremens  & 
S i i c l i.  I*s  Prac*ques  religieufes  qui  fubfifloient 
dans  l’Eglife  univerfelle  avant  leur  ré- 
paration. Ils  ont,  comme  les  Catholi- 

3ues  Romains , fept  Sacremens , le  culte 
es  Images , la  vénération  des  Saints  ôc 
des  Reliques,  la  Prière  pour  les  morts j 
ils  croyent  la  préfence  réelle,  le  chan- 
gement du  pam  & du  vin  au  Corps  ôc 
au  Sang  de  Jefus-Chrift , le  Purgatoire  ; 
ils  offrent  l’Euchariftie  en  Sacrifice , ex- 
cepté qu’ils  n’ont  pas  l’ufage  des  Méfiés 
baffes  ou  privées.  Ils  ne  diffèrent  des 
Chrétiens  de  la  Communion  Romaine , 
dans  le  dogme , que  par  l’erreur  du 
Monophyfifme  , qui  confifte  à ne  recon- 
' noître  en  Jefus-Chrift  qu’une  feule  na- 
ture, quoique  la  divinité  Ôc  l’humanité 
ne  foient  pas  confondues.  Quant  aux 

{>ratiques,  ils  en  on:  quelques-unes  qui 
eur  font  particulières  ; leurs  Evêques 
ôc  leurs  Prêtres  font  mariés  j leurs  Moi- 
nes feuls  gardent  le  célibat.  Ils  admet- 
tent le  divorce  pour  caufe  d’adultère , de 
méfintelligence  entre  les  époux,  ou  d’in- 
firmités qui  mettent  l’un  des  deux  hors 
d’état  de  remplir  la  fin  du  mariage.  Ils  ont 
la  pratique  de  la  circonciiiou,  foit  qu’ils 
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layent  empruntée  des  Juifs  ou  des  Ma-  

hométans,  foit  que  l’origine  de  cet  ufage  XVI. 

• remonte  aux  teins  les  plus  anciens,  & Siècle. 
tienne  plutôt  à la  nature  du  climat , qu’à 
la  Religion.  Il  en  eft  de  même  des 
ablutions  qui  font  fréquentes  chez  eux. 

Ils  s’abftiennent  de  manger  la  chair  des 
animaux  fuffoqués. 

L’Eglife  d’Abyftinie  eft  gouvernée  par 
un  Métropolitain,  qu’on  appelle  Abuna , 
c’eft-à-dire , Père  commun.  Il  eft  nommé 
par  le  Patriarche  d’Alexandrie } il  jouit 
d’une  grande  autorité  , pofsède  de 
vaftes  domaines , dont  les  Colons  font 
exempts  de  toute  efpèce  d’impôts.  C’eft 
le  feul  Evêque  qu’il  y ait  dans  tout  le 
Pays  , le  Patriarche  d’Alexandrie  crai- 
gnant que , s’il  y en  avoir  d’autres , ils 
ne  fe  multipliaient  au  point  de  former 
un  Corps,  èc  de  mettre  l’Abuna  en  état 
de  fe  fouftraire  à Ion  obéilîance.  Le 
Chriftianifme  d’Abyflinie  eft  très-florif- 
fant  , parce  que  c’eft  la  Religion  du 
Prince  & de  l’Etat.  Les  voyageurs  qui 
ont  pénétré  dans  ces  contrées , aftùrent 
qu’il  n’y  a point  de  Pays  au  monde , où  l’on 
voie  plus  d’Eglifes  ; les  Moines  y font  en 
grand  nombre.  On  y célèbre  la  Liturgie 
6c  les  autres  parties  de  l’Office  divin 
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— -■  en  langue  vulgaire  , ce  qui  n’empêche 

XVI.  pas  le  peuple , & même  le  Clergé , d’être 

Siècle,  très-ignorans.  Ils  font  auili  très-adon- 
nés  à la  fuperftition  : c’eft  une  fuite  de 
leur  ignorance. 

La  Société  Chrétienne  des  Cophtes 
étoit  autrefois  très  nombreufe  , même 
depuis  les  conquêtes  des  Sarrafins  5 mais 
les  révolutions  arrivées  dans  le  Pays 
qu’ils  habitent , 8c  la  domination  des 
Turcs  qui  s’eft  établie  en  Egypte  , par 
la  deftruétion  des  Mamelucks , comme 
nous  l’avons  raconté  ailleurs , a reflerré 
cette  Eglife  dans  des  bornes  très-étroi- 
tes. D’environ  fix  cent  mille  âmes  qui 
la  compofoient,  lorfque  le  Calife  Omar 
s’empara  de  ces  contrées  > elle  n’en 
renferme  pas  plus  de  quinze  mille  au- 
jourd’hui. Ils  font  confinés  dans  la  haute 
Egypte , quoique  leur  Patriarche  faflè 
fa  réfidence  au  Caire.  Ce  Prélat,  qui 
jouit  d’une  grande  autorité  dans  fa  Se&e, 
eft  peu  conlidéré  des  Turcs.  Son  revenu 
eft  très-médiocre  5 tous  les  Evêques  de 
fa  Communion  le  regardent  comme 
leur  Chef.  L’Ordre  hiérarchique , quant 
aux  dégrés  de  la  Cléricature , fubfifte 
dans  cette  Eglife,  tel  qu’il  étoit  parmi 
les  Grecs  avant  leur  féparation.  Les 
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Livres  liturgiques  dont  elle  fe  f?rt,  font  r 
de  la  plus  haute  antiquité,  écrits  en 
Langue  Cophre , qui  étoit  celle  du  Pays , S 
lorfque  les  Arabes  le  fubjuguèrent.  Peu 
de  naturels  entendent  aujourd’hui  cet 
ancien  idiome.  -1  fultit  de  le  favoir  lire, 
pour  être  jugé  digne  d’entrer  dans  leà 
Ordres  &:  d’exercer  le  miniftère  ecclé- 
liaftique.  Les  Cophtes  gémilTeiit  fous  la 
tyrannie  des  Pachas , dont  le  caprice  & 
l’avidité  les  foumet  à des  taxes  arbitraires , 
comme  les  autres  Chrétiens  de  la  domi- 
nation Turque. 

Lorfque  les  Portugais , établis  dans 
les  Indes  , eurent  étendu  leur  commerce 
clans  l’Ethiopie,  les  Millionnaires  de  cette 
Nation  entreprirent  de  faire  rentrer  les 
Abylîîns  fous  l’obéilTance  de  l’Eglife 
Romaine.  Ils  efpérèrent  pendant  quel- 
ques rems  d’y  réuflir  , quelques  Prin- 
ces ayant  paru  difpofés  à les  féconder. 
Mais  , d’un  côté  , les  intérêts  politiques 
traversèrent  bientôt  ce  projet  • & de  l’au- 
tre , la  Nation,  fortement  attachée  à fes 
préjugés  , foulevée  d’ailleurs  par  les 
Moines  qui  ont  beaucoup  d’empire  fur 
elle  , a toujours  rendu  infructueux  le 
zèle  de  ceux  qui  travailloient  à la  dé- 
tromper. On  a prétendu , &c  ce  n’eft 
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peut-être  pas  fans  fondement,  que  les 
Millionnaires , employés  à cette  négo- 
ciation difficile  , ne  mirent  pas  dans 
leur  conduite  & dans  leurs  manières  , 
toute  la  prudence  , toute  la  douceur  qui 
étoient  nécelTaires  pour  la  faire  réuffir. 
On  n’a  pas  été  plus  heureux  auprès  des 
Cophtes.  Ces  Peuples  ont  toujours  re- 
fufé  d’entrer  dans  les  voies  de  concilia- 
tion qu’on  leur  a ouvertes.  Les  uns  Sc 
les  autres  perfévèrent  opiniâtrémenc 
dans  le  Schilme , quoique  leurs  Palpeurs 
même  ne  foient  pas  en  état  de  le  dé* 
fendre  , par  les  armes  du  favoir  & du 
raifonnement.  Dieu  feul  connoît  les  tems 
où  ces  portions  de  l’Eglife  , artachées 
du  tronc  par  la  tempête , fe  réuniront 
au  relie  du  troupeau. 

Il  y a d’autres  Euty chiens  Mono- 
phylites  dans  la  Syrie  j dont  le  Patriarche 
réfide  à Antioche.  On  les  appelle  Jaco- 
bites;  & ils  ont  pris  ce  nom  d’un  certain 
Moine  Syrien , nommé  Jacques  Zan- 
cale-Baradée , qui  fut  leur  Apôtre  an 
nxième  lîècle.  Les  Evêques  de  la  Seéte , 
ayant  été  prefque  tous  arrêtés  & mis 
en  prifon  par  ordre  de  l’Empereur,  crai- 
gnirent la  deftruélion  de  leur  parti , lî 
le  Peuple  n’avoit  perfonne  qui  le  con- 


r. 


Digitized  by  Goo< 


Chrétiens.  461 

duisît  & qui  l’entretînt  dans  fes  opinions.  = 
Ils  firent  donc  Jacques  Zangale  Evêque 
d’EdefTe , & le  revêtirent  de  toute  leur  S 
autorité.  Zangale , fans  être  favant,  avoit 
cet  extérieur  qui  en  impofe , une  élo- 
quence vive , un  zèle  brûlant , une  grande 
opiniâtreté  , beaucoup  de  courage  8c 
d’audace  , en  un  mot,  tous  les  caractères 
du  fanatifme  , 8c  les  qualités  propres  à 
lui  procurer  du  fuccès.  Il  parcourut  tout 
le  Patriarchat  d’Antioche,  le  plus  étendu 
de  l’Orient  j il  pénétra  jufques  dans  la 
Perfe;  il  fit  un  grand  nombre  de  pro- 
félytes , 8c  réunit  les  différentes  Seétes 
d’Eutychiens  en  une  feule  Communion , 
qui  devint  par-là  très-nombreufe.  Cette 
grande  Société  vécut  en  paix  durant 
quelques  fiècles  fous  la  domination  des 
Perfes  8c  des  Arabes  Mahométans.  Mais 
ceux-ci  ayant  conquis  la  Perfe  , & leurs 
Princes  étant  devenus  intolérans  à l’égard 
des  Seétes  qu’ils  avoient  protégées  au  com- 
mencement, les  Jacobites  éprouvèrent, 
de  leur  part , les  mêmes  rigueurs  que 
les  autres  Chrétiens.  Les  Sultans  8c  les 
Gouverneurs  leur  vendent,  comme  aux 
autres  , la  permiflîon  d’élire  des  Evê- 
ques , d’avoir  des  Eglifes  8c  de  pratiquer 
les  exercices  de  leur  Religion.  Ces  vexa- 
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g»1  tions , le  cours  du  tems  qui  affoiblit 

XVI.  tout  , & les  changemens  arrivés  dans 

S i È c l k.  le  Pays  où  ils  s’étoient  répandus  , ont 
confidérablement  diminué  leur  nom- 
bre , puifqu’au  témoignage  des  voyageurs 
les  plus  véridiques  , leur  Société  ne 
comprend  aujourd’hui  que  cinquante  à 
foixante  familles  dans  la  villé  d’An- 
tioche , qui  eft  leur  centre.  Il  yen  a pour- 
tant d’autres  en  plus  grand  nombre  dans 
certains  cantons  de  la  Syrie  , dans  les 
centrées  voifines , & jufques  dans  les  dé- 
fera, où  leurs  Moines  fe  retirent,  3c 
vivent,  les  uns  réunis  eu  Communauté, 
les  autres  feuls  , ou  deux  à deux , prati- 
quant des  auftérités  prefqu’incroyables. 

Les  Jacobites  ont  la  même  foi , les 
mêmes  ufages , 3c  le  même  Gouverne- 
_ ment  eccléhaftique  que  les  Cophtes  & 
les  Abyilins;  c’eA  ù dire  , qu’ils  ont  con- 
fervé  , comme  eux  , à l’exception  des 
erreurs  qui  leur  font  propres , tout  le 
fonds  du  Chriftianifme , tel  qu’il  exiftoit 
en  Orient  avant  leur  féparation.  Le  mo- 
nophyfifme  qu’ils  ont  adopté,  ne  met  dans 
la  réalité  aucune  différence  entre  leur 
créance  & celle  de  l’Eglife  Catholique , 
touchant  le  dogme  des  deux  natures  en 
Jefus-Chrift , parce  que  leur  doctrine 
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fur  le  point  fe  réduit  à une  pure  logo-  » -•=» 

machie  , ou  équivoque  de  mots.  Leur  XVI. 
Schifme  neft  donc  que  le  fruit  d’un  pré- Siicu. 
jugé  aveugle  8c  opiniâtre  , qui  leur  fait 
rejetter  le  Concile  de  Chalcédoine  8c 
la  Lettre  do&rinale  de  S.  Léon  à Flavien , / 

quoiqu’au  fond  ils  tiennent  la  doélrine 
.enfeignée  dans  cette  Lettre,  8c  définie 
par  ce  Concile.  Nous  faifons  cette  remar- 
que , pour  montrer  qu’en  matière  de 
Religion  , la  prévention  & l’aigreur  des 
efprits  oftt  fouvent  plus  de  part  aux 
divifions  les  plus  funeftes  dans  leurs 
fuites  , que  la  connoitïance  8c  le  zèle 
de  la  vérité,  8c  que  les  idées  dont  on 
s’entête  ne  tarderoient  pas  a fe  concilier , 
fi  l’on  cherchoit  de  bonne  foi  à s’entendre. 

Une  autre  branche  d’Eutychiens  s’é- 
tant établie  en  Arménie , dès  les  pre- 
miers rems  de  la  Setle , y a formé  une 
Société  qui  s’eft  perpétuée  jufqua  nos 
jours.  Plufieurs  fois  elle  s’eft  réunie  à 
l’Eglife  Romaine  par  des  aétes  folem- 
nels,  drefles  8c  acceptés  dans  des  Con- 
ciles } 8c  autant  de  fois  elle  a rompu 
cette  union  pour  retourner  au  Schifme. 

Le  Monophylifme  conftitue  le  fonds  de 
fa  croyance  : elle  y a joint  quelques 
opinions  particulières.  Mais  à juger  de 
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t es',  ■■■ui  la  do&rine  de  cette  Eglife  , par  Tes 
XVI.  Livres  liturgiques , fes  prières  & les 

Siècle,  pratiques  de  fon  culte , elle  a confervé  , 
comme  les  autres  Sociétés  chrétiennes 
de  l’Orient , toutes  les  vérités  qui  lui 
avoient  été  tranfmifes  par  la  roi  des 
fiècles  antérieurs  j à l’éppque  de  l’héréfie 
Eutychienne.  Les  Rois  de  Perfe  & les 
autres  Souverains  dont  l’Arménie  a été 
fucceflïvement  tributaire , ont  tantôt  pro- 
tégé & tantôt  opprimé  cette  Eglife. 
Elle  a été  pendant  quelque  tems  divifée 
en  planeurs  Communions  , parce  qu’il 
s’étoit  élevé  dans  fon  fein  plulîeurs  Pa- 
triarches , qui  avoient  chacun  leur  parti. 
Aujourd’hui  elle  n’en  a qu’un  , dont  la 
Jurifdiétion  s’étend  fur  tous  les  Evêques 
du  Pays.  Ce  Prélat  eft  élu  par  les  autres 
Evêques , qui  le  font  eux-mêmes  par  les 
anciens  du  Clergé  de  chaque  Eglife  j 
mais  ils  font  obligés  d’obtenir  la  confir- 
mai ion  du  Prince , qui  l’accorde  moyen- 
nant une  fomme  d’argent  dont  il  fixe 
arbitrairement  la  quotité.  Le  Patriarche 
jouit  d’un  revenu  confidérable , mais  il 
n’en  difpofe  nas  pour  lui-même.  Il  vit 
dans  un  Monaftère , comme  le  refte  de 
la  Communauté.  Ses  revenus  font  em- 
ployés à payer  les  taxes  impofées  par 
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le  Prince  , à l’entretien  des  Eglifes  , à - 
la  fubfiftance  des  Moines  & des  pauvres. 

Les  Arméniens  ont  une  elpèce  des 
Deéfceurs , appellés  Vertabets , qui  jouif- 
fent  d’une  grande  confidération  8c  d’une 
grande  autorité.  Ils  font  rrcs-auftères 
dans  leur  manière  de  vivre  ; ils  gardent 
le  célibat  , 8c  leur  extérieur  eft  très- 
mortifïé.Tant  qu’ils  font  dans  la  vigueur 
de  l’âge , ils  parcourent  les  villes  8c  les 
campagnes,  ademblant  le  peuple  8c  dé- 
bitant leurs  fermons  pour  obtenir  des 
aumônes.  Leurs  difcours  font  un  tilïu 
d’hiftoires  frbuleufes  8c  de  déclamations 
contre  les  Millionnaires  Catholiques.  Ils 
ont  fi  bonne  opinion  d’eux-mêmes , qu’ils 
prennent  le  pas  fur  les  Evêques  de  leur 
Communion  qui  ne  font  pas  Doéteurs. 
Le  Clergé  les  refpeéte  autant  que  le 
Peuple.  Du  relie  ,.  tous  ceux  qui  gou- 
vernent cette  Eglife,  Evêques,  Prêtres,’ 
Do<5teurs  mêmes , font  très-ignorans  8c 
très-  fuperftitieux.  Il  ne  faut  que  favoir 
lire  > 8c  entendre  les  Rubriques , pour 
être  promu  au  Sacerdoce. 

Lorfque  le  Concile  d’Ephêfe  eut  con- 
damné l’erreur  de  Neftorius , 8c  que  les 
Empereurs  eurent  appuyé  de  leur  autorité 
les  décrets  de  cette  Aliemblée , les  Evê- 
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— ques  Neftoriens , chaffés  de  leurs  Sièges, 

XVI  s’éloignèrent  des  lieux  fournis  à la  do- 

S i e c l e.  mination  des  Romains.  Ceux  qui  fe 
réfugièrent  en  Perfe  , trouvèrent  moyen 
d’obtenir  la  protection  du  Prince  , en  lui 
perfuadarft  qu’ils  n’étoient  pas  moins 
ennemis  des  Empereurs  que  lui-même. 
A vec  cet  appui , ils  perfécutèrent  les  autres 
Chrétiens,  s’emparèrent  de  leurs  Egli fes, 
Ôc  fe  rendirent  très-puiffans.  Delà  ils  fe 
répandirent  dans  les  Régions  voilines  , 
formèrent  des  Profélytes  parmi  les  Ido- 
lâtres , parmi  les  anciens  Chrétiens  de 
différentes  Sectes , animés,  comme  eux  , 
contre  l’Eglife.  Catholique  & contre  les 
Empereurs,  & pénétrèrent  jufques  dans 
laTart’rie  &:  dans  l’Inde.  Pendant  plu- 
fîeurs  Cèdes  , ces  Egli  fes  ont  été  très- 
florilTantes,  mais  les  révolutions  arrivées 
dans  l’Orient  par  les  conquêtes  des  Snr- 
raflns,  des'Tartares  ôc  des  Turcs,  les 
ont  réduites  à un  état  des  plus  mi  férables. 
Ifolées  les  unes  des  autres  dans  les  vaftes 
Pays  où  elles  fubiillenr  encore , ces  petites 
Sociétés  n’cnt  plus  rien  de  commun  , qi  e 
leur  opiniâtreté  dans  l’erreur  & dans  ;e 
Sciai fme.  l es  Neftoriens  qu’on  voit  dans 
la  Qyrie , la  Chaldée  & dans  les  contrées 
des  environs , font  en  plus  grand  nombre  j 
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on  les  appelle  Chaldéens.  Us  ont  à r ■■■  wa 
Antioche  un  Patriarche  qui  a Jurifdic-  XVI. 
tion  fur  toutes  les  Eglifes  de  fa  Com-Siict». 
munion.  Il  leur  donne  des  Evêques;  il 
en  envoie  d’autres  vifiter  les  Eglifes  éloi- 
gnées , & leur  donner  des  Minières. 

Comme  ces  vilites  font  difficiles , 8c  ne 
fe  font  que  de  loin  en  loin  , à caufe  de 
la  diftance  des  lieux  , les  Envoyés  du 
Patriarche  ordonnent  à la  fois  des  fa- 
milles entières , jufqu’aux  plus  petits 
en  fans.  U n’eft  pas  étonnant  qu’avec  de 
pareils  Miniftres,  ces  Eglifes  foient  plon- 
gées dans  la  plus  profonde  ignorance. 

Celles  qui  font  plus  à portée  d’entrete- 
nir une  communication  fuivie  avec  le 
Patriarche , &:  qui  peuvent  avoir  des  Evê- 
ques , ont  un  gouvernement  plus  régu- 
lier, fans  être  beaucoup  plus  inftruites, 
quoiqu’elles  aient  des  Ecoles  & un 
Clergé  allez  nombreux.  L’erreur  capi- 
tale des  Chaldéens  8c  de  toutes  les  So- 
ciétés Neftoriennes  d’Orient,  eft  d’ad- 
mettre en  Jefus-Chrift  deux  Perfonnes , 

& de  ne  reconnoître  pas  en  lui  l’union 
hypoftatique  de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine.  Us  joignent  à cette 
erreur  celle  des  Grecs  fur  la  proceflion 
du  Saint-Elprit,  8c  quelquesTunes  dea 
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opiniôns  attribuées  à Origêne  fur  le 

Féché  originel , la  création  des  âmes  & 
éternité  des  peines.  D’ailleurs,  ils  ont 
confervé  tous  les  dogmes , dont  la  foi 
étoit  établie  dans  toute  l’Eglife  au  tems 
qu’ils  s’en  font  féparés.  Ils  achètent,  par 
un  tribut  annuel  & par  des  fommes  qui 
font  arbitrairement  exigées , le  peu  de 
liberté  dont  ils  jouilfent , comme  les 
autres  Chrétiens  qui  vivent  fous  la  do- 
mination des  Mahométans. 

Au  milieu  de  ces  différentes  Seétes  qui 
font  répandues  çà  & là  dans  les  vaftes 
contrées  de  l’Orient , on  trouve  un 
grand  nombre  de  Catholiques  que  nos 
Millionnaires  inftruifent  & foutiennent 
dans  la  Foi.  Ils  ont  beaucoup  à fouffrir 
de  la  part  des  Mahométans } mais  bien 
plus  encore  de  la  part  des  Grecs  Schif- 
matiques  & des  autres  Sociétés  féparées 
de  l’Eglife  Romaine.  Ce  font  ordinai- 
rement ces  Chrétiens  , obftinés  dans 
l’erreur  & dans  le  Schifme  , qui  exci- 
tent par  leurs  délations  & leurs  flatteries, 
la  haine  des  Infidèles  contre  les  familles 
Catholiques  & contre  les  Millionnaires.. 
Ces  orages  font  fréquens , & quelque- 
fois ils  font  poulies  jufqn’à  fe  changer 
en  une  perfécution  déclarée.  Les  Pa- 
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chas  6c  les  autres  Agens  de  l’autorité  -==» 
publique  profitent  de  cette  animofifé  qui  XVI. 
règne  dans  les  cœurs  de  torts  les  Schif-  Si  è c le. 
matiques  , pour  rançonner  ceux  qui  vi- 
vent fous  l’obéillànce  du  Saint-Siège  6c 
fous  la  direétion  des  Miniftres  qu’il  leur 
envoie.  Mais  on  fait  le  moyen  d’appaifer 
le  courroux  de  leurs  Gouverneurs  6c 
de  leurs  Subalternes.  Des  préfens,  des 
font  mes  plus  ou  moins  confidérables  , 
félon  qu’on  les  connoît  plus  ou  moins 
avides , ramènent  ordinairement  le  cal- 
me , jufqu’à  ce  que  la  jaloufie , le  fa- 
natifme  6c  l’avarice  faflent  renaître  la 
tempête.  C’eft  au  milieu  de  ces  alter- 
natives d’agitation  6c  de  tranquillité , 
que  les  Catholiques  d’Orient  palfent 
leurs  jours.  Cependant  ils  fe  multiplient 
feniiblement  par  le  zèle  6c  les  travaux 
des  hommes  apoftoliques  qui  fe  dé- 
vouent à leur  inftru&ion.  l eur  nombre 
furpalfe  de  beaucoup  celui  des  Chré- 
tiens de  chaque  Seéte  hétérodoxe,  prife 
féparément  Leur  attachement  à la  foi , 
leur  ferveur  dans  la  piété  , leur  conf- 
tance  dans  les  épreuves  auxquelles  ils 
font  expofés  , leur  charité  compatif- 
fante  &:  leurs  autres  vertus  rappellent 
les  cems  heureux  où  le  Chriftianifme 
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étoit  fi  pur , fi  florillànt  dans  les  Pays 
XVI.  qu’ils'habitent.  Nous  nous  propofons  de 
Siècle,  donner  dans  le  dernier  volume  de  cet 
Ouvrage  un  érat  détaillé  des  millions  du 
Levant,  des  Indes,  de  la  Chine,  du 
Japon , de  Siam  , de  l’Afrique  8c  des 
deux  Amériques.  Ce  morceau  vraiment 
intérefiant  qui  fera  partie  de  l’Hiftoire 
Abrégée  du  XVIIIe  fiècle , préfentera 
au  Leéteur  un  tableau  fidèle  des  progrès 
de  la  Religion  Catholique  dans  toutes 
les  régions  féparées  de  l’Europe. 


Article  V. 

Caractères  des  P.:pes  qui  ont  gouverné 
V Eglife  pendant  le  feinte  me  Jiècle. 

.Alexandre  VI,  en  déshonorant 
1 a Chaire  Pontificale  par  fes  défordres , 
en  outrageant  l'humanité  par  fes  cri- 
mes , 8c  ceux  de  fon  fils  qu’il  parta- 
geoir , avoit  étendu  fon  influence  fut 
les  affaires  d’Italie,  comme  Prince  tem- 
porel, par  les  artifices  de  fa  politique, 
8c  le  fuccès  de  plufieurs  négociations 
habilement  conduites.  Jules  II  qui  lui 
fuccéda , après  Pie  111 , mort  au  bout 
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d’un  mois,  poffédoit  toutes  les  qualités  ._a 
qui  étoient  nécelfaires , pour  reprendre  XVI. 
avec  fuccès,  &c  pouljer  loin  les  projets  S 1 È c l ». 
d’Alexandre  , dans  ce  qu’ils  avoient  de 
favorable  à l’extenfion  des  domaines  ôc 
de  l’autorité  politique  du  S.  Siège.  Un 
caraéfèrc  altier  , des  pallions  ardentes  , 
une  humeur  guerrière  , le  rendoient  plus 
propre  au  commandement  des  armées , 
qu’aux  fonctions  pailibles  du  miniftère 
apoftolique.  Sitôt  qu’il  fut  élevé  fur  le 
S. -Siège,  i!  forma  le  projet  de  faire  rentrer 
fous  la  domination  des  Papes,  les  Places 
de  la  Romagne , de  la  M arche  d’Ancône , 
qm  Duché  d’Urbin  , & les  autres  do- 
maines de  l’Eglife,  qui  avoient  été  en- 
vahis par  les  Vénitiens  , par  Céfar  Bor- 
gia , par  les  Bentivoglio , par  les  Ba- 
glioni  , & d’autres  familles  puilïantes. 

Borgia  fur  le  premier  qu’il  obiigea  de 
renoncer  à fes  ufurpations.  Les  Èentivû- 
gho,  lesBaglioni  vinrentaprès,  ik  furent 
également  dépouillés  , les  uns  de  Bolo- 
gne , les  autres  de  1 éroufe. 

Les  Vénitiens  étoient  plus  difficiles 
à réduire.  Jules  forma  contr’eux  la 
fameufe  ligue  de  Cambrai.  Mus  quand 
il  les  eut  vu  tomber  à fes  pieds  , & r 
que,  par  leur  foumillion  , le  fecours  des 
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an.-  ■ Princes  qui  étoient  entrés  dans  cette 
XVI.  ligue  , lui  fut  devenu  inutile , il  s’unit 

Siècle,  avec  ces  Républicains  , pour  la  difliper; 

car  Jules , trop  femblable  en  cela  aux 
autres  Souverains  de  Ion  tems  qui  fe  pi- 
quoient  d’habileté , n’avoit  d’autre  motif 
dans  fes  alliances , 8c  d’autre  mefure  de 
fa  fidélité,  que  fon  intérêt  & fes  vues 
ambitieufes.  Neveu  de  Sixte  IV,  il  avoit 
goûté , fous  le  Pontihcat  de  fon  oncle , 
tout  ce  que  l’autorité  fuprème  a de 
flatteur  pour  les  hommes  qui  aiment  à 
dominer.  Nul  Prince  ne  fe  montra  fi 
jaloux  des  prérogatives  de  la  Souverai- 
neté. On  prétend  que  ce  Pontife,  d’u* 
génie  vraiment  grand  8c  élevé  , , avoit 
conçu  le  projet  ci  une  confédération  en- 
tre les  Princes  d’Italie , femblable  à 


celle  du  Corps  Germanique;  & que, 
comme  l’Empereur  d’A  llemagne  eft  Chef 
de  celle  - ci , il  fe  propofoit  de  faire 
déclarer  le  Pape  Chef  8c  Protecteur  de 
celle  qu’il  méditoit.  Si  ce  plan  , dont 
l’idée  n’a  pu  naître  que  dans  un  efprit 
vafte  8c  fubîtmej  avoit  réufli,  le  Pontife 
de  Rome  feroit  devenu , dans  l’ordre 


la  fécondé  perfonne  de 


Jules  II  eut  dans  fes  dernières  années 
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de  vifs  démêlés  avec  le  Roi  de  France 
Louis  XII  ; démêlés  qui,  par  le  caractère 
fier  & entreprenant  du  Pontife , pou- 
voient  avoir  des  fuites  très  - fâcheufes 
pour  l’Eglife.  Jules  craignoit  que  la 
France  ne  devînt  trop  puifTante  en  Ita- 
lie , &:  Louis  confervoit  un  profond 
reflentiment  des  perfidies  de  Jules,  qui 
lui  avoient  fait  perdre  le  fruit  de  fes 
victoires.  Les  deux  rivaux  s’aigrirent  par 
des  injures  réciproques  , comme  c’eft 
l’ordinaire  dans  ces  fortes  d’occafions. 
Le  Pape  excommunia  le  Roi , délia  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité  , & mit 
le  Royaume  en  interdit.  Le  Roi  affem- 
bla  le  Clergé  de  fes  Etats  à Tours,  au 
mois  de  Septembre  1510,  pour  le  con- 
fulter  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à pren- 
dre dans  une  conjoncture  auffi  délicate. 
Le  réfultat  des  délibérations  de  cette 
AfiTemblée  , fut  que  le  Roi  pouvoit  dé- 
fendre fes  droits  par  les  armes , nonobf- 
tant  les  cenfures  du  Pape,  & le  pour- 
fuivre  comme  un  autre  Prince  qui  lui 
auroit  fait  quelque  tort,  ou  quelque  in- 
jure. En  conféquence  de  cette  décilion  , 
il  fut  .arrêté  que  Louis  pafTeroit  en 
Italie , à la  tête  d’une  bonne  armée , 
pour  obliger  le  Pape  à ceiîer  de  préten- 
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t...  1 —t  dre  à la  gloire  des  conquérans  , ôc  à fe 

XV7.  renfermer  dans  les  devoirs  de  premier 
è c r e.  Pafteur  & de  Père  commun  des  Fidèles. 
Si  l’on  eût  exécuté  fans  délai  cette  ré- 
folution  , 8c  fi  on  l’eût  foutenue  aveç 
vigueur,  Jules  eût  éré  bientôt  contraint 
de  rabattre  fa  fierté.  Le  foulèvement 
général  de  l’Italie  , la  perte  de  plufieurs 
places  qu’il  éprouva  coup  fur  coup  , & 
îe  traitement  injurieux  fait  à fa  ftatue 
par  les  Bolonois,  étoient  de  sûrs  indices 
des  fuccès  que  la  France  pouvoit  fe  pro- 
mettre d’une  expédition  commencée  dans 
de  pareilles  circonftances  , ôc  conduite 
avec  fagelTe.  Mais  Louis , jugeant  tou- 
jours des  autres  par  l’honnêteté  de  fon 
ame,  lailTa  échapper  le  moment.  Il  efpé- 
roitque  le  Pape  rentreroir  en  lui-même, 
& qu’efFrayé  des  maux  qu’il  alloir  eau  fer , 
il  annulleroit  des-  aétes  qui  étoient  le 
fignal  d’un  embrâfement'général.  C’étoit 
mal  connoître  l’intrépide  Pontife.  Son 
courage  & fa  hauteur  augmentèrent  aux 
approches  de  la  tempête;  Se  pour  mon- 
trer qu’il  étoit  loin  de  fe  laifler  intimider, 
il  lança  de  nouveaux  foudres  contre  la 
France  & contre  fon  Roi. 

Louis , de  concert  avec  l’Empereur 
Maximilien  I , qui  étoit  fon  allié  dans 
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cerre  querelle  j réfolut  de  prendre  les 
voies  canoniques , plus  convenables  que  XVI. 
celles  des  armes , pour  ramener  un  Pon-  Siècle. 
tife  aux  devoirs  de  fa  place , ou  pour  le 
dépouiller  d’une  dignité  dont  il  n’avoit 
pas  les  vertus.  Quelques  Auteurs  ont 
écrit  j d’après  le  témoignage  de  l'Hifto- 
rien  Mariana , & d’après  une  lettre  de 
Maximilien , que  ce  Prince  ne  concou- 
roit  avec  le  Roi  de  France  à la  tenue 
d’un  Concile  , que  pour  y faire  dépofer 
Jules  Sc  fe  faire  élire  à fa  place.  Si 
Maximilien  eut  en  effet  cette  lingulière 
idée , rien  ne  prouve  mieux  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  de  la  bifarrerie  de  fon 
caractère.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  projet, 
le  Concile  fut  indiqué  à Pavie  , pour 
le  premier  jour  de  Septembre  1 5 1 1 , 
par  neuf  Cardinaux  ; Sc  l’on  convint 
qu’on  y fuivroit  la  forme  prefcrite  Sc 
les  principes  établis  par  celui  de  Conf- 
tance.  Au  jour  indiqué,  le  Concile  fit 
fon  ouverture*  folemnelle  avec  les  céré- 
monies accoutumées  , dans  l’Eglife  des 
Camaldules  de  Pife  : on  n’y  tint  que  trois 
feilions,  après  lefquelles  l’Aflemblée  fut 
transférée  à Milan , où  les  Prélats  efpé- 
rèrent  jouir  d’une  plus  grande  liberté. 

Il  y eut  cinq  feilions  dans  cette  ville , 
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p- - en  tout,  huit.  Dans  la  dernière,  Jules  , 

XVI.  cité  plufieurs  fois , & n’ayant  point 
Site  i e.  comparu  , fut  déclaré  contumax  , in- 
corrigible , endurci , & comme  tel  , 
ayant  encouru , fuivant  les  décrets  des 
Conciles  de  Confiance  & de  Bafle  , la 
fufpenfe  de  toute  adminiftration  de 
toute  autorité  pontificale. 

Cependant  Jules,  pour  oppofer  Con- 
cile à Concile  , comme  Eugène  IV 
* avoit  fait  dans  le  fiècle  précédent,  avec 
un  fuccès  complet,  dans  une  conjoncture 
à-peu-près  femblable  , en  indiqua  un 
à Rome  , tandis  que , par  fes  intrigues 
& par  fes  armes,  il  ruinoit  les  affaires 
des  François  en  Italie.  Il  en  fit  lui-même 
l’ouverture  dans  la  Bafïlique  de  Latran, 
le  troifième  jour  de  Mai  15x2.  Ce  Con- 
cile n’eut,  du  vivant  de  Jules,  que  cinq 
fellîons , dans  lefquelles  on  confirma 
tout  ce  que  ce  Pape  avoit  fait  contre  la 
France  & contre  ie  Concile  de  Pife  ; 
mais  il  tomba  malade  dans  le  tems  qu’il 
étoit  occupé  plus  que  jamais  de  fes 
opérations  militaires  & de  fes  projets 
ambitieux  Sa  mort  qui  arriva  la  nuit  du 
vingt  au  vingt-un  Février  1 5 1 $ , fut  un 
événement  heureux  pour  l’Eglife  & pour 
l’Italie , où  fon  efprit  bouillant , & fes 
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inclinations  guerrières  avoient  allumé  --- 
tous  les  feux  de  la  difcorde.  XVi  1 

On  doit  compter  parmi  les  entreprifes  Siècle 
| extraordinaires-qui  ont  fignalé  le  Pon- 
tificat de  Jules  II,  celle  de  reconftruire 
fur  un  dellin  plus  vafte  &r  plus  magni- 
fique , la  célébré  Eglife  de  Saint-Pierre 
- du  Vatican  , bâtie  par  Conftantin  le 
Grand.  Cette  Balilique  , monument  ref- 
peétable  de  la  piété  du  premier  Empe- 
reur Chrétien  , tomboit  en  ruine.  Jules 
réfolut  de  la  rebâtir  entièrement  & de 
lui  donner  une  forme  plus  augufte.  Le 
fameux  Bramante , qui  avoir  rétabli  en 
Italie  le  goût  de  l’architeéture  antique, 
en  traça  le  plan.  Jules  publia  des  indul- 
gences pour  tous  ceux  qui  conrnbue- 
roient  à la  ftruélure  de  cet  édifice , qu’il 
vouloir  rendre  digne  de  la  Capitale  du 
monde  chrétien.  Il  en  pofa  la  première 
pierre  le  dix-huitième  jour  d’Avril  1506. 

Il  efpéroit  conduire  ce  grand  ouvrage  à 
fa  perfe&ion.  Mais  les  guerres  conti- 
nuelles dans  lefquelles  il  s’engagea  , ÔC 
les  embarras  de  toute  efpèce  qui  par- 
tagèrent fon  attention  , lui  permirent  à 
peine  d’en  voir  jetter  les  premiers  fon- 
demens  quoiqu’il  ait  vécu  près  de  fept 
ans  après  lavoir  commencé.  Cet  édifice , - 


Digjtized  by  Google 


47^  S x è g L c i 

par  les  divers  accroifiemens  qu’il  a reçus 
XVI.  depuis  , ell  devenu  le  plus  beau  Temple 
$ j j c i e,  qui  au  jamais  été  élevé  à la  Divinité. 

Le  Cardinal  Julien  de  Médicis  fut 
porté  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  , le 
1 1 Mars  1 5 1 3 j par  la  faétion  des  jeunes 
Cardinaux.  Iln’avoitque  trente-fix  ans, 
& n’étoit  que  Diacre.  On  avoir  remar- 

3ué  que  l’Eglife  gouvernée  long-tems  par 
es  vieillards , n avoir  pas  laifle  d’être 
remplie  de  troubles  , & que  ni  la  fa- 
gefi'e  , ni  l’expérience  , qui  font  le  fruit 
des  longues  années  , n’avoient  empêché 
les  derniers  Pontificats  , d’être  pour  l’I- 
talie des  tems  d’agitation  & de  calamité. 
Les  vieillards , devenus  Papes , étoient- 
ils  ambitieux  & jaloux  de  dominer  , 
leurs  pallions  fembloient  acquérir  une 
nouvelle  aélivité , à mefure  qu’ils  avan- 
çoient  dans  leur  carrière  j étoient  - ils 
faciles  & timides , leur  famille  profitoit 
de  leur  foiblefle  pour  tout  envahir  • & 
ceux  qui  avoient  pris  quelque  amen- 
dant fur  eux , fe  hâtoient  de  leur  arra- 
cher des  grâces , des  dignités , des  ri- 
chelfes , tant  que  duroit  un  règne  qui 
ne  pouvoit  être  long.  On  crut  donc 

Îiu’un  Pontife  dans  la  vigueur  de  l’âge, 
eroit  plus  propre  au  gouvernement  , 
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plus  appliqué  aux  affaires  , plus  capable 
de  ménagemens  , plus  lenfible  à la  vraie  ^ 
gloire  , plus  porté  à jouir  des  avantages  Siecle. 
de  fon  élévation  , à vivre  dans  la  magni- 
ficence 8c  dans  l 'éclat  , fans  fonger  à 
troubler  le  monde  , 8c  moins  lufcepti- 
ble  de  fe  lailTer  conduire  par  des  iùg- 
geftions  intéreffées.  Léon  X , c’eft  le 
nom  que  prit  le  nouveau  Pape  ,Tépondit 
à ces  efpérances.  Il  étoit  né  d’une  fa- 
mille opulente  , où  la  générofité  , la  no- 
blefïe  des  fentimens  8c  les  talens  poli- 
tiques étoient  héréditaires.  Il  avoir  été 
élevé  en  Prince,  8c  les  plus  habiles  Maî- 
tres de  fon  tems  avoient  orné  fon  efprit 
de  toutes  les  connoilfances  que  chacun 
d'eux  avoitacquifes  par  une  longue  étude. 

Sa  Cour  fut  la  plus  brillante  8c  la  mieux 
choifie  de  l’Europe.  Il  y appella  les  arts , 
les  fciences  , 8c  même  les  plaifirs.  Les 
talens  y trouvèrent  un  accueil  flatteur  , 
de  la  confédération , des  honneurs  8c  des 
récompenfes.  Les  Gens  de  lettres  furent 
les  amis  de  ce  Pape  ; il  vivoit  avec  eux 
dans  un  commerce  habituel;  il  animoit 
leurs  travaux  par  fes  libéralités  ; il  les 
dirigeoit  par  fes  confeils  ; 8c  il  les  ju- 
geoit  en  connoiffeur  éclairé.  Cet  amour 
des  arts  8c  des  lettres,  ces  faveurs  repan- 
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, .... — dues  fur  ceux  qui  les  cultivoient  , ont 

XVI.  mérité  que  fon  nom  foit  devenu  celui 
S 1 è c i e.  du  fiècle  où  il  a vécu.  Parmi  cette  foule 

immenfe  de  Monarques  qui  ont  régné  1 
fur  la  terre  , trois  feulement  ont  partagé 
cet  honnneur  avec  lui  : Alexandre  chez 
les  Grecs j Auguite  à Rome  j & Louis 
XIV  en  France. 

Léon  n’étoic  pas  tellement  occupé  à 
faire  profpérer  les  fciences , & tellement 
livré  au  goût  des  amufemens , qu’il  né- 
gligeât les  devoirs  plus  imporrans  de  la 
Souveraineté.  Il  favoit  donner  aux  affai- 
res & aux  foins  du  Gouvernement , le 
tems  & l’application  qui  étoient  nécef- 
faires.  Il  reprit  le  Concile  de  Latran  , 
interrompu  par  la  mort  de  fon  prédécefi- 
feur.  Ce  Concile  eut  encore  lept  nou- 
velles fellïons  , qui  conduisent  jufqu’au 
mois  de  Mars  1517.  On  y fuivit,  quoi- 
qu’avec  plus  de  modération  , les  vues 
de  Jules  II.  On  y fit  plufieurs  réglemens 
de  difcipline  , dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. Léon,  plus  délié,  plus  adroit  dans 
là  politique  , plus  innnuant  dans  fes 
manières , que  fon  impétueux  prédécef- 
feur  , obtint  , par  des  voies  douces  , 
tout  ce  qu’il  voulut  des  Princes  avec 
lefquels  il  ençra  en  négociation.  Sans 
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violence  6c  fans  troubles , il  parvint  au  ---■■■  rai 
but , d’où  Jules  s’éloigna  toujours  , en  XVI. 
voulant  y arriver  pat  la  force.  Les  erreurs  Siècle. 
de  Luther , dont  il  fera  parlé  dans  un 
autre  endroit  , naquirent  fous  ce  Pon- 
tificat. C’eit  aulîi  1’  'époque  du  fameux  * 
■Concordat  par  lequel  François  I confen- 
tit  à fupprimer  la  Pragmatique  Sanction 
de  Charles  VIL  Nous  en  donnerons  une 
notice  dans  l’article  de  la  difcipline. 

Léon  X mourut  au  mois  de  Janvier 
1511,  âgé  de  quarante-quatre  ans  , re- 
gretté du  peuple  Romain  qui  l’adoroic 
à caufe  de  fes  largelfes , des  Savans  qui 
avoient  en  lui  un  proteéteur  généreux  , 

& de  toute  fa  Cour  où  il  avoir  ralfem- 
t>lé  tout  ce  que  l’Italie  polfédoit  alors 
d’hommes  célèbres  en  chaque  genre.  On 
lui  a reproché  d’avoir  porté  trop  loin  , 
pour  un  Chef  de  l’Eglife,  le  goût  du 
Laite  6c  de  la  magnificence  , d’avoir 
dpuifé  fes  finances  par  des  profufions 
exceflives , & de  n’avoir  pas  été  exempt 
des  pallions  les  plus  oppofées  à la  pureté 
de  mœurs , dont  le  premier  des  Evêques 
doit  donner  l’exemple  aux  autres  Pa£ 
teurs.  Mais  s’il  ne  fut  pas  à cet  égard  le 
plus  irréprochable  des  hommes , on  ne 
peut  difconvenir  qu’il  n’ait  été,  dans  tout 
Tome  VII.  X 
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le  refte , l’ün  des  plus  grands  Princes  de 
XVI.  fon  tems. 

Siècle.  Le  fuccefTeur  de  Léon  X fut  cm 
homme  d’une  origine  li  baffe  , qu’on 
ignore  & le  lieu  de  fa  naiffance  , & la. 
condition  de  fes  parens.  Nourri  dans 
l’obfcurité  des  Ecoles  , il  y avoit  pris 
cette  humeur  grave  , ce  genre  de  vie 
férieux  & même  auftère  qu’on  y con- 
tracte. Son  mérite  feul  l’avoit  fait  choi- 
fir  pour  préffder  aux  études  de  Charles- 
Quint.  Il  dut  fon  élévation  au  Trône 
Pontifical , à la  reconnoiffance , ou , pour 
mieux  dire  , à la  politique  de  fon  élève. 
II  importoit  à ce  Prince  de  placer  fur  le 
Saint-Siège , un  Pape  qui  fut  plus  porté 
à favorifer  qu’à  trarerfer  fes  defleins 
ambitieux  fur  l’Italie.  Il  trouvoit  ces  dif- 
pofitions  dans  Adrien  VI , qui  devoit 
regarder  comme  une  partie  de  fa  gloire , 
celle  d’un  Prince  dont  il  avoit  formé  l’en- 
fance. Mais  les  Cardinaux  qui  avoient  pris 
l’habitude  du  luxe , l’élégance  & de  la 

Saieté  à la  Cour  brillante  & voluptueufe 
e Léon  X , ne  s’accommodoient  point  du 
caraCtère  févère  d’Adrien , ni  du  goût  d’é- 
conomie & de  fimplici té  qu’il  avoit  fubfti- 
tué  au  faite  & à la  prodigalité  de  fon  pré- 
décefleur.  Ils  goutoient  encore  moins  le 
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projet  qu’il  annonça  dès  les  premiers  jours  ===* 
de  fon  Pontificat , de  travailler  tout  de  XVI. 
bon  à la  réforme  des  mœurs  , en  com-  Siècle. 
mençant  par  la  Cour  Romaine.  Mais 
ies  troubles  de  l’Italie  8c  les  progrès  du 
Luthéranifme  en  Allemagne  , ne  per- 
mirent pas  à ce  Pape  d’entreprendre  un 
ouvrage  qui  demandoit  des  tems  plus 
calmes } 8c  la  brièveté  de  fon  règne , 
terminé  en  moins  de  deux  ans , appaifa 
les  alarmes  de  ceux  qui  craignoient  les 
effets  de  fon  zèle. 

Le  Conclave  qui  fuivit  la  mort  d’A- 
drien VI,  fut  agité  par  les  brigues  8c 
les  cabales  très  animées.  L’ambition  8c 
la  politique  y firent  jouer  tous  leurs 
refïorts.  Les  Romains  vouloient  un  Pape 
libéral , populaire  qui  vécut  en  Prince  ; 
ôc  les  Cardinaux  3 attachés  à la  mémçire 
de  Léon  X , en  vouloient  un  cjui  eût  fes 
talens  , fon  efprit  8c  fon  goût  pour  la 
magnificence  8c  l’éclat.  Le  nom  de  Mé- 
dias que  portoit  le  Cardinal  Jules,  Ar- 
chevêque de  Florence  , fit  efpérer  aux 
uns  8c  aux  autres  qu’on  trouveroit  en' 
lui  les  belles  qualités  qui  avoient  ren- 
du le  Pontificat  de  Léon  fi  célèbre.  Il 
fut  donc  élu  à l’âge  de  quarante -cinq 
•*ns.  Il  étoit  fils  naturel  de  ce  Laurent 
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•* — de  Médicis,  aflafliné  dans  la  conjuration 

XVI.  des  Pazzi.  Léon  , fon  coufin , le  déclara 

Siècle,  légitime  , & le  tita  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jean  , pour  le  faire  entrer  dans  l’état 
eccléfiaftique.  Le  nom  étoit  tout  ce  qu’il 
avoir  de  commun  avec  ce  Pape.  Timide , 
irr^folu  , il  ne  favoit  jamais  fe  déter- 
miner dans  les  affaires  les  plus  pref* 
fantes } & quand  il  étoit  forcé  de  fe  déci- 
der, le  parti  qu’il  choififloit  étoit  toujours 
le  plus  mauvais.  Sa  politique  incertaine 
& fauffe  legara  prefque  toujours.  A fon 
intronifation  , il  vouloit  garder  le  nom 
de  Jules  $ mais  on  lui  dit  que  les  Papes 
qui  n’en  changeoient  pas,  mouroienc 
promptement , & on  lui  cita  l’exemple 
d’Adrien.  Çette  remarque  fuperftitieufe 
& ridicule  , lui  fit  prendre  celui  de  Clé- 
ment VII.  Il  régna  près  de  onze  ans  , 
mais  il  n’en  fut  pas  plus  heureux.  Rome  fut 
prife  & faccagée  par  les  Impériaux , la, 
quatrième  année  de  fon  Pontificat,  com- 
me nous  l’avons  rapporté  dans  l’article  II. 
Par  les  lenteurs  & fon  imprudence  , il 
accéléra  & rendit  irréparable  le  fchifme 
d’Angleterre,  qui  éclata  fous  Henri  Vil I ; 
événement  funefte  à la  Religion  , & l’un 
des  plus  importans  de  ce  fiècle.  Clément 
VJÎ  fut  dédommagé  dans  fa  famille , de$_ 
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rigueurs  qu’il  avoir  éprouvées  de  la  part  ^ 

de  Charles-Quint , pendant  & après  le  XVI. 
fac  de  Rome.  Il  obtint  de  ce  Prince  , S 1 è • t e. 

{>our  Alexandre  de  Médicis,  fon  neveu, 
a Souveraineté  de  Florence , qui  cefla 
par-là  d’être  un  Etat  libre,  gouverné  par 
fes  Magiftrats , devint  pour  toujours 
une  Monarchie  héréditaire.  Clément 
VII  mourut  à la  fin  de  feptembre  1534, 
emportant  dans  le  tombeau  la  douleur 
d’avoir  vu,  l’Angleterre  fe  féparer  du 
Saint-Siège , pour  avoir  ufé  d’un  peu  trop 
de  précipitation  , dans  fes  dernières  dé- 
marches , après  avoir  été  trop  indécis  & 
trop  flottant  dans  le  commencement  de 
cette  grande  affaire. 

Le  choix  unanime  des  Cardinaux 
porta  fur  le  Saint-Siège  Alexandre  Far- 
nêfe  , Doyen  du  Sacré  Collège , qui  prit 
le  nom  de  Paul  III.  Il  annonça  des  in- 
tentions pures  , ôc  un  grand  defir  de  tra- 
vailler à la  réconciliation  des  Princes 
Chrétiens , & à l’extinéfcion  de  l’héréfie 
qui  faifoit  en  Allemagne  des  progrès 
effrayans.  Il  parut  convaincu  que  la  cé- 
lébration d’un  Concile  univerfel  étoit 
le  feul  moyen  de  faire  cefler  les  troubles 
de  la  Religion.  Il  eut  à ce  fujet  des  con- 
férences avec  Charles-Quint  , le  plus 
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n-u- — 'usl  intérêt  de  tous  les  Princes  de  l’Europe 
XVI.  auv  rétabliffement  de  la  paix , & de  l’u- 
c r E niformité  dans  la  croyance.  Le  Concile 
fut  indiqué,  mais  il  y eut  plufieurs  varia- 
tions fur  le  lieu  où  il  devoit  s’affembler, 
8c  l’on  foupçonna  Paul  III  de  faire  naî- 
tre des  obftacles  fur  cet  objet , pour  en 
différer  l’ouverture.  Mais  outre  qu’on 
ne  voit  pas  quel  auroit  pu  être  le  motif 
de  cette  conduite  étrange,  toute  la  fuite 
des  actions  de  ce  Pape  portera  le  croire 
incapable  d’une  pareille  duplicité. 

On  lui  a fait  un  reproche  mieux 
fondé  , c’eft  d’avoir  fouvent  facrifié  fon 
devoir  & l’intérêt  du  Saint  -Siège  , au 
defir  qu’il  avoir  d’agrandir  fa  famille. 
Avant  d’entrer  dans  l’état  ecdéfiaftique  , 
il  avait  eu  un  fils , nommé  Pierre-Louis 
Farnêfc  , auquel  il  donna  d’abord  les 
Duchés  de  Camérino  8c  de  Népi } mais 
ce  n’étoit  pas  allez  pour  l’amour  aveugle 
du  père  , ni  pour  l’ambition  du  fais. 
Celui-ci , à l’exemple  des  Médicis , vou- 
loir fe  former  un  Etat  qu’il  pût  tranf* 
metrre  à fa  poftérité.  Le  Duché  de  Mi- 
lan , reconquis  fur  les  François  , 8c  qui 
paroilToic  leur  être  échappé  pour  tou- 
jours , auroit  rempli  fes  vues.  Paul  le 
demanda  pour  lui  à Charles  - Quint  j 
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mais  ce  Prince  ne  favoit  pas  faire  à fes 
Alliés  des  préfens  fi  magnifiques.  Paul 
ne  put  donc  fatisfaire  l'ambition  de  fon 
fils , &r  le  defir  ardent  qu’il  avoir  lui- 
même  de  l’élever  au  rang  des  Souve- 
rains , qu’en  dépouillant  l’Eglife  des 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance , pour 
l’en  revêtir.  Le  confentement  de  l’Em- 
pereur étoit  encore  néceflaire  , pour  lé- 
gitimer ce  tranfport  de  propriété  , & le 
rendre  durable.  Charles  le  refufa,  quoi- 
que ce  confentement  lui  coûta  peu , 6c 
qu’il  procurât  par-  là  un  établifiement 
honorable  à fa  fille  naturelle,  que  Far- 
nêfe  avoit  époufée.  Celui-ci,  avec  les 
troupes  6c  les  tréfors  de  fon  père,  fe 
mit  en  devoir  de  s’en  pafier.  Ce  fut  pour 
le  Pontife  une  fource  de  chagrins  qui  em- 
poifonnna  le  refte  de  fes  jours  : chagrins 
d’autant  plus  amers , que  ce  fils  pour  qui 
il  avoit  tout  fait , le  payoit  de  la  plus 
noire  ingratitude.  Paul  III  mourut  au 
mois  de  Novembre  1 547 , âgé  de  qua- 
tre-vingt-deux ans,  après  avoir  répété 
plufieurs  fois  ces  paroles  du  Pfeaume  1 8, 
fi  propres  à exprimer  fa  douleur  6c  fes 
remords  : Si  mcï  non  fuerint  dominât! , 
tune  immaculatus  cro  , & emundabor  à 
dclicLû  maximo.  Ce  Pape  étoit  favant  j 
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= il  avoit  cultivé  avec  fuccès  toutes  1 es 
parties  de  la  belle  littérature  ; il  écrivoit 
bien  en  profe  & en  vers } il  aimoit  les 
Savans  , 8c  les  récompenfoit  magnifi- 
quement. 

Le  Cjonclave  qui  fuivit  la  mort  de  « 
Paul  111 , fut  long-tems  partagé  en  trois 
frétions , qui  ne  pouvoient  s’accorder 
fur  le  choix  d’un  Pontife  , toutes  le  vou- 
lant favorable  à leurs  intérêts.  Enfin  le 
Cardinal  del  Monte  l’emporta  fur  tous 
les  autres  Concurrens  , qui  avoient  fuc- 
ceiîivement  balancé  les  fuffrages.  Ce 
Pape  prit  le  nom  de  Jules  III , il  s’ap- 
pelloit  Jean-Marie  Giocchi.  Sa  famille 
étoit  obfcure  } il  s’étoit  élevé  par  fes  ta- 
lens , par  fon  application  aux  affaires  , 8c 
par  la  grande  capacité  qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  dans  les  divers  emplois  que  les 
Papes  lui  avoitconfiés.  Paul  III , qui  n’ac- 
cordoit  fon  eftime  qu’au  mérite , lavoir 
choifi  pour  l’un  de  fes  Légats  au  Con- 
cile de  Trente.  Il  avoit  rempli  les  de- 
voirs de  ce  miniftère  difficile , avec  autant 
de  prudence  que  d’habileté  ; mais  à peine 
fut  - il  monté  fur  le  Saint,- Siège,  qu’il 
fubftitua  le  goût  de  la  dilfipation  8c  des 
amufemens  frivoles  , à la  vie  férieufo 
& appliquée  qu’il  ayoit  menée  jufqu’a- 
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lors.  L’attachement  exceflif  qu’il  témoi- 
gna pour  un  jeune  homme  fans  nom  , 
qui  étoit  fon  domeftique , ôc  qui  n’avoit  S 
d’autre  emploi  dans  fa  maifon  que  de 
foig  i.er  un  linge,  fit  naître  des  foupçons 
très-injurieux  fur  le  motif  de  cette  af- 
fection. Il  les  fortifia  en  donnant  fon 
Chapeau  de  Cardinal  à ce  méprifable  fa- 
vori , ôc  en  lui  faifant  prendre  fon  nom 
ôc  fes  armes.  On  appella , par  dérifion  , 
ce  perfonnage  ii  peu  fait  pour  être  dé- 
coré de  la  Pourpre  , le  Cardinal  Simia  J 
trait  de  fatyre  moins  dirigé  contre  lui  , 
que  contre  l’auteur  de  fa  fortune.  Ju- 
les 111  fe  lia  d’intérêt  avec  Charles- 
Quinr,  contre  Henri  11 , Roi  de  France. 
Mais  les  hommes  les  plus  fages  du  fa- 
cré  Collège  , lui  ayant  représenté  com- 
bien une  partialité  fi  marquée  étoit 
contraire  au  devoir  du  Père  commun 
des  Chrétiens , ôc  combien  elle  pouvoir 
devenir  nuifible  au  Saint-Siège  qui  avoir 
perdu  l’Angleterre  fous  Clément  Vil, 
par  une  femblable  faute , il  fut  touché 
de  ces  judicieufes  remontrances , ôc  tra- 
vailla de  tout  fon  pouvoir  à conclure 
la  paix  entre  fes  deux  Monarques.  Ju- 
les reprit  le  Concile  de  Trente  , déjà 
interrompu  deux  fois , par  des  radions 
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— de  politique  couvertes  fous  des  prétextes 
fpécieux , & il  le  fufpendit  encore.  Nous 
*■  rendrons  compte  des  motifs  de  fa  con- 
duite , dans  l’article  deftiné  à l’hiftoire 
de  ce  Concile.  Ce  Pontife , peu  confidéré 
dans  l’Europe  , peu  eftimé  dans  fa  pro- 
pre Cour  & ne  méritant  guère  de  l’être  , 
mourut  au  mois  de  Mars  1555»  après 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  cinq  ans  & 
quelques  jours. 

Le  court  Pontificat  de  Marcel  II  » 
n’offre- rien  de  mémorable.  Celui  de 
Paul  IV,  qui  vint  après  , fut  un  tems 
d’oppreflion  pour  le  peuple  Romain  , & 
d’agitation  pour  toute l’Eglife.  Ce  Pape* 
qui  avoit  paffé  une  partie  de  fes  jours 
dans  la  retraite  , paroilfoit  uniquement 
dévoué  à la  pratique  de  ces  vertus  auf- 
tères,  dont  la  modération  des  defirs.&T 
le  mépris  des  biens  temporels  font  la 
bafe  dans  les  âmes  fol ide ment  pteufes. 
Mais  fitôt  qu’il  fut  a (lis  fur  le  Trône 
Pontifical  , il  annonça  le  deifein  d’en 
porter  l’autorité  , d’en  étendre  les  pré- 
rogatives , plus  loin  qu’aucun  de  fes  Pré- 
décelfeurs  n’avoit  pas  encore  fait.  Son 
_ humeur  fière  8c  dure  , fon  caraétère 
inflexible  & toujours  porté  à la  févé- 
iité  > le  defpoufme  de  l’avidité  de  fes 
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neveux  qui  devinrent  les  tyrans  de  l’I-  — 
talie  , le  Tribunal  de  linquifition  dont  XVI. 
il  augmenta  le  pouvoir  & les  rigueurs  ,Siècie* 
la  maxime  qu’il  fe  fit,  dès  les  premiers 
jours  de  Ton  Gouvernement , de  punir 
avec  excès  & de  ne  jamais  pardonner  j 
tout  cela  joint  aux  ravages  des  armées 
étrangères  3 appellées  par  (es  neveux , & 
aux  calamités  dont  elles  étoient  la  caufe  , 
le  rendit  odieux  aux  Italiens  & aux 
autres  peuples.  En  vain , pour  appaifer 
les  murmures  8c  la  haine  des  Romains  , 
leur  fit -il  diftribuer  du  bled  en  abon- 
dance } en  vain  punit-il  les  excès  & les 
brigandages  de  les  neveux , en  les  ban- 
nilïant  de  Rome  & en  les  dépouillant 
de  leurs  dignités  : on  ne  lui  tint  compte* 
ni  de  fes  libéralités , ni  de  fa  juftice.  II 
avoir  aliéné  les  cœurs  fans  retour  , de 
forte  qu’à  fa  mort,  on  auroit  mis  fon 
corps  en  pièce , fi  la  garde  redoublée 
qui  étoit  auprès , n’en  eût  écarté  la  popu- 
lace. £)n  fe  vengea  du  moins  fur  la  fta- 
tue  qui  fut  renverfée  8c  foulée  aux  pieds. 

Les  brigues  & les  cabales  qui  s’é- 
levèrent parmi  les  Cardinaux  , firent 
durer  près  de  quatre  mois  le  Conclave 
dans  lequel  on  devoit  élire  le  Succef- 
feur  de  Paul  IV.  Le  Cardinal  Jean- Ange 
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Médichin  eut  enfin  le  nombre  de  voir 
XVI.  néceflaire  pour  être  élevé  fur  la  Chaire 
S ù c t e.  Apoftolique.  Il  prit  le  nom  de  Pie  IV  : 
fa  nailfance  étoit  diftinguée  , & fa  fa- 
mille , l’une  des  plus  considérables  de 
Milan  , n’avoit  pas  befoin  de  chercher 
hors  de  fon  fein  la  fource  d’un  luftre 
étranger.  Cependant  il  eut  la  vanité  de 
vouloir  fe  donner  une  origine  commune 
avec  les  Médicis  de  Florence.  Ceux-ci, 
par  une  vanité  plusraifonnable , fe  firent 
honneur  de.  le  reconnoître  pour  leur  pa- 
ient , complaifance  qui  ne  leur  coutoic 
rien  , & qui  mettoit  un  Souverain  de 
plus  dans  leur  Maifon.  Pie  IV  juftifia 
cette  adoption , en  prenant  avec  les  ar- 
mes des  Médicis,  leur  goût  pour  les 
arts  , & leur  magnificence  dans  les  étar 
bliffemens  propres  à immortalifer  fon 
nom.  Il  employa  des  fournies  immen- 
fes  à réparer  les  anciens  monument  de 
Rome  , à orner  cette  ville  de  nouveaux 
édifices , à lui  procurer  des  eaujt  plus 
faines  & plus  abondantes  , à redrelTer 
fes  ri.es  & à les  paver.  C’efi:  aux  foins 
& à la  libéralité  de  ce  Pontife  qu’on 
doit  la  célèbre  Imprimerie  du  Vatican  y 
def  înée  principalement  à donner  des 
éditions  corredes  de  l’Ectiture  & des 
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Pères.  Au  milieu  de  ces  occupations , œ— — -l“rl 
auxquelles  il  attachoit  la  gloire  de  Ion  XVI. 
Pontificat  , il  ne  perdoit  pas  de  vue  Si  t cl*. 
Pagrandiffement  de  fa  famille  , 8c  l’ex- 
tenfion  du  pouvoir  temporel  de  fon 
Siège.  Ces  trois  objets  partagèrent  fa 
vigilance  pendant  tout  fon  règne  , qui 
fut  de  fix  ans  & demi  j car  l’heureufe 
conclufion  du  Concile  de  Trente  fut 
moins  fon  ouvrage  que  celui  de  Saint- 
Charles-  Borromée,  Ion  neveu. 

Pie  V,  qui  lui  fuccéda , étoit  né  de 
parens  pauvres  8c  obfcurs  , dans  le  vil- 
lage de  Bofchi  , ou  Bofco  , près  d’A- 
lexandrie de  la  Paille  en  Lombardie  , 
d’où  il  prit  le  nom  de  Cardinal  Alexan- 
drin , lorfqu’xl  eut  été  revêtu  de  la  pour- 

Fre.  Il  étoit  entré  de  bonne  heure  danj 
Ordre  de  Saint  - Dominique  , où  il 
s’étoit  diftingué  par  fa  régularité  , la 
pureté  de  fes  moeurs  , 8c  fur  - tout  par 
fon  zèle  contre  les  Hérétiques.  Cette 
derniere  qualité  le  fit  eftimer  de  Paul 
IV  , qui  l’éleva  au  Cardinalat  , & lui 
donna  l’office  d’Inquifiteur- général  de 
la  Foi  dans  route  la  Chrétienté.  Il  réu- 
nit cette  charge  à la  dignité  pontifica'e> 
lorfqu’il  fur  devenu  Pape  , 8c  lès  Suc- 
cédé urs  ne  i’en  ont  jamais  féparée  de- 


S i i c t * s 

pUis.  Son  zèle j guidé  par  un  caràûère 
XVI.  dur  & févère  , punifïoit  fans  pitié  ce 
Siècle,  qu’il  regardoit  comme  le  plus  grand 
des  crimes.  11  en  fuivit  les  impreffions 
dans  la  conduite  qu’il  tint  a 1 égard 
d’Elifabeth  , Reine  d’Angleterre , dont 
il  ne  parloir  dans  fes  Bulles  qu’avec  le 
plus  grand  mépris,  & de  Henri  de  Bour- 
bon , alors  Roi  de  Navarre  , dont  il 
blâma  le  mariage  avec  Marguerite  de 
France,  fœur  de  Charles  IX,  parce  qu’il 
étoit  Proteftant.  Le  même  efprit  infpira 
Pie  V , lorfqu’il  ordonna  la  publication 
de  la  Bulle  in  Cana  Domini , qui  fe 
fit  avec  un  grand  appareil  le  Jeudi  Saint 
de  l’an  1567.  Cette  Bulle  , ouvrage 
de  plufieurs  Papes  , a toujours  été  re- 
gardée comme  1 aéte  le  plus  injurieux 
aux  Souverains , & le  plus  contraire  a 
leurs  droits  légitimes.  Le  Pape  y ajouta 
quelques  difpolitions  nouvelles,  croyant 
la  fortitier  , augmenter  la  terreur 
quelle  devoit , félon  fes  principes , jet- 
ter  dans  toutes  les  âmes.  Mais  cette 
démarche  de  Pie  V,  & la  vivacité  peu 
mefurée  avec  laquelle  il  s’efforça  de  la 
foutenir  , excitèrent  la  réclamation  de 
tous  les  Princes  & de  toutes  les  Na- 
tions chrétiennes.  Il  eft  étonnant  qu  ua 
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Pontife  éclairé  & pieux  , n’y  ait  point  — ■ 
déféré  , d’autant  plus  que  cette  Bulle  , XVI. 
fans  rien  ajouter  à l’autorité  réelle  & S 1 è c l b. 
fouverainement  refpe&able  du  Saint- 
Siège  , peut  lui  nuire  beaucoup , en  la 
rendant  odieufe  à ceux  qui  n’en  juge- 
roient  que  par  une  pièce  dont  toutes 
les  exprellions  font  menaçantes  & ter- 
ribles. Ce  qu’il  y a de.  plus  étonnant 
encore  , c’eft  que  la  publication  en  ait 
été  renouvellée  tous  les  ans  pendant  deux 
fiècles  , & que  le  fage  Clément  XIV  ait 
eu  befoin  de  courage  pour  fupprimer 
cette  vaine  cérémonie. 

Quoi  qu'il  en  loir,  il  faut  croire  que 
les  intentions  de  Pie  V étoient  pures } & 
que  fi  fon  zèle  le  conduifit  trop  loin 
dans  cette  occafiou  j comme  dans  quel- 
ques autres , ce  fut  une  fuite  , peut- 
être  inévitable  alors , des  préjugés  donc 
il  s’étoit  rempli  fur  la  nature  & l’éten- 
due du  pouvoir  pontifical.  On  ne  peut  , 
fans  injuftice  , avoir  de  lui  une  autre 
idée  , car  ce  même  Pape  , qui  fe  montra 
fi  jaloux  de  fon  autoriré  , fi  ardent  à 
pourfuivre  les  Hérétiques , de  fi  févère 
a les  punir , étoit  au  fond  l’homme  le 
plus  humble  & le  plus  charitable.  Il 
vifitoit  les  hôpitaux  , il  fervoit  les  paa- 
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vres  , panfoit  les  malades  , les  con- 
foloic  par  fes  di (cours  pleins  de  bonté 
& les  embrafloit  avec  tendrefTe  , fans 
être  rebuté  par  tout  ce  que  de  fembla- 
bles  objets  ont  de  révoltant  pour  les 
fens.  Il  aimoit  l’ordre  , & vouloit  qu’il 
régnât  par-tout.  Libéral  avec  prudence  5c 
discernement , il  cherchoit  5c  protégeoic 
les  talensj  mais  pour  les  récompenfer, 
il  exigeoit  que  les  bonnes  mœurs  en 
augmentaient  le  mérite.  On  a remar- 
qué que  dans  le  nombre  de  vingt  - un 
Cardinaux  qu’il  créa , la  plupart  furent 
des  hommes  recommandables  par  l’é- 
rudition Sc  la  piété.  11  pofTécioit  lui- 
même  ces  deux  belles  qualités  dans  le 
dégré  le  plus  éminent.  Par  un  effet  de 
fon  amour  pour  la  Religion , il  s’étoit 
propofé  d’abattre  la  Puilfance  Ottoma- 
ne , & il  avoir  amaflTé  des  tréfors  con(i- 
dérables  pour  fournir  aux  frais  de  cette 
grande  entreprife  ; mais  il  mourut  fans 
avoir  eu  le  rems  de  l’exécuter , le  premier 
jour  d’ Avril  1571.  Il  avoir  beaucoup 
contribué  à la  fameufe  viétoire  de  Lé- 
panthe  » gagnée  fur  les  Turcs  l’année 
précédente  , par  Dom-Juan  d’Aurriche. 
Le  Sultan  Sélim  II  , qui  le  regardoit 
comme  fon  plus  formidable  ennemi  > 
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ayant  appris  la  nouvelle  de  fa  mort  , ■-  zx. 

ordonna  des  réjouifTances  publiques  à XVI. 
Conftantinople,  pendant  trois  jours.  La  S 1 È c l 
vie  édifiante  de  ce  Pontife  & les  aétions 
pieufes  dont  elle  a été  remplie  , l’ont 
fait  mettre  au  nombre  des  Saints , par 
Clément  XI  , en  1712.  Les  Nations 
chrétiennes  , & l'Eglife  de  France  fur- 
tout  , en  admettant  fon  culte  , ont  eu 
plus  d’égard  à fes  vertus , qu’au  fouve- 
nir  des  fautes  que  les  maximes  de  fon 
tems  lui  avoient  fait  commettre. 

Le  Saint  - Siège  ne  vaqua  pas  long- 
tems  après  la  mort  de  Pie  V j il  fut 
rempli , dès  le  fécond  jour  du  Conclave  » 
par  Péleétion  du  Cardinal  Hugues  Buon- 
compagno , qui  prit  le  nom  de  Grégoire 
XIII.  Ce  Pape  étoit  né  à Bologne  , où 
fa  poftérité  s’eft  perpétuée  jufqu’à  nos 
jours  , par  un  fils  qu’il  avoit  eu  avant 
d’entrer  dans  le  Clergé.  Il  s’étoit  appli- 
qué à l’étude  de  la  Jurifprudence  , & 
il  pafloit  pour  un  des  plus  habiles  hom- 
mes de  Ion  tems  , dans  la  fcience  du 
Droit  canonique  & civil.  Il  en  avoit 
même  donné  des  leçons  publiques  à 
Bologne  \ 8c  ce  fut  alors  qu’il  entreprit 
de  corriger  le  Décret  de  Gratien  , rem- 
pli d’inexaéti tudes  & de  méprifes.  Ce 
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g--  ■ ‘.-js.  travail  fut  dans  la  fuite  continué  8c 
XVI.  achevé  par  fes  ordres.  Quoique  la  France 

Si  ècie.  n’ait  pas  encore  oublié  la  joie  que  Gré- 
goire XIII  fit  éclater,  lorfqu’il  apprit  la 
nouvelle  de  l’horrible  mafïàcre  de  la 
Saint  - Barthelemi , ni  tout  ce  qu’il  fit 
pour  entretenir  les  fureurs  de  cette  Ligue 
fanatique  qui  déchiroit  le  Royaume  , 
fous  prétexte  de  Religion  , nous  ne  laif- 
ferons  pas  de  rendre  juftice  aux  grandes 
qualités  & aux  aétions  mémorables  de 
te  Pontife,  avec  l’impartialité  qui  a tou- 
jours conduit  notre  plume.  Il  étoit  ma- 
gnifique , mais  non  comme  l’avoient  été 
Léon  X & Pie  IV,  pour  le  fafte  8c 
Fomentation.  Les  objets  de  fa  magni- 
ficence étoient  utiles  8c  durables.  Il 
fonda  fix  Collèges  à Rome  , un  pour  les 
Anglois  qui  fortoient  de  leur  iile , afin 
de  conferver  la  Foi  catholique  > un  autre 
pour  les  Allemands  qui  étoient  dans  le 
même  cas  j un  troifième , pour  les  Juifs 
qui  fe  convertifloient } un  quatrième  , 
- pour  les  Grecs  j un  cinquième  , pour 
Jes  Maronites  , & le  dernier , pour  la 
jeunefie  de  Rome.  Il  en  établit  plufieurs 
autres  , ainfi  que  plufieurs  Séminaires 
dans  différentes  villes  d’Italie.  Il  faifoit 
d’abondantes  aumônes  , & il  envoyoit 


* 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  499* 

des  fommes  confidérables  aux  Catholi-  - 

3ues  difperfés  dans  les  diverfes  contrées 
e l’Orient.  Son  zèle  pour  l'extinction  s 
de  l’hérélie  & la  propagation  de  la  Foi , 
étoit  fi  grand  , qu’il  ne  mettoit  point  de 
bornes  à fa  libéralité  , toutes  les  fois  qu’il 
s’agilToit  de  quelque  entreprife  de  ce 
genre. 

Mais  rien  n’a  plus  contribué  à illus- 
trer le  Pontificat  de  Grégoire  XIII , que 
la  réforme  du  Calendrier.  Dès  le  tems 
de  Jules -Céfar,  on  s’étoit  apperçu  que 
le  cours  annuel  du  foleil  j excédant  d’en- 
viron fix  heures  , le  nombre  de  trois 
cent  foixante  - cinq  jours  qui  forment 
l’année  civile,  il  étoit  néceflaire  d’ajou- 
ter un  jour  de  plus  tous  les  quatre  ans. 
Il  n’y  avoir  quexe  moyen  d’éviter  une 
anticipation  qui,  au  bout  de  plufieurs 
fiècles  , atiroit  tout  confondu  dans  l’or- 
dre eccléfiaftique  ôc  civil  , en  avançant 
tous  les  ans  de  quelques  heures , le  mo- 
ment fixe  ou  chaque  faifon  commence. 
Mais  les  Auteurs  de  la  Correélion  Ju- 
lienne n’avoient  pas  fait  attention , qu’en 
donnant  trois  cent  foixante  - cinq  jours 
& fix  heures  au  cours  annuel  du  foleil , 
ils  y mettoient  onze  minutes  de  trop. 
Ces  onze  minutes , ajoutées  les  unes 
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* ■ >■  ■ aux  autres  depuis  le  tcms  de  Jules-Cefar 

XVI.  jufqu’au  Pontificat  de  Grégoire  XIII , 

Siècle.  avoient  produit  à cette  dernière  époque 
une  erreur  de  dix  jours  j enforte  que 
l’équinoxe  du  Printemps , qui  étoit  au 
vingt-un  de  Mars  en  3 25  , année  de  la 
célébration  du  Concile  de  Nicée , fe  trou- 
voit  avancé  jufqu’au  onze  , en  1581. 
Il  réfultoit  delà,  que  la  Fête  de  Pâques 
n’étoit  plus  célébrée  au  jour  convena- 
ble , & que  toutes  les  autres  Fêtes  , 
appellées  mobiles,  qui  en  dépendent, 
étoient  également  déplacées.  Les  Con- 
ciles de  Confiance  & de  Balle  avoient 
fenti  le  befoin  de  remédier  à ce  défor- 
dre.  Celui  de  Trente  avoit  penfé  de 
même  un  fiècle  après  ; mais  les  chofes 
en  étoient  reftées-là , foit  que  le  travail 
que  cette  correction  exigeoit , furpafsâc 
les  connoifiances  qu’on  avoit  alors  en 
Mathématiques  & en  Aftronomie  , foit 
que  les  grandes  affaires  dont  les  Papes 
étoient  occupés  , attiraient  toute  leur 
attention.  La  gloire  en  étoit  réfervée  à 
Grégoire  XI U.  Il  invita  les  Savans  à 
lui  propofer  leurs  idées  ; il  les  examina 
en  homme  éclairé } & il  donna  la  pré- 
férence au  fyftême  d’un  Médecin  Véro- 
nois,  nommé  Louis  Lilio,  qui,  par  le 


Diciqzcd  by  Googlç. 


Chrétiens.  501 
cycle  des  épaétes  dont  il  étoit  l’Inven- — - - 

teur,  trouva  le  moyen  de  rétablir  l’ordre  xvi. 
interverti , &c  de  prévenir  de  femblables  s 1 è c l e. 
erreurs  pour  la  l'uite.  En  conféquence 
de  fon  travail  &c  de  futilité  fenfîble  qui 
en  réfultoit , Grégoire  ordonna  que  fon 
retrancheroit  dix  jours  fur  l’année  1581, 

&c  qu’après  le  4 d’Oétobre  de  cette 
année  , on  compteroit  le  quinze  du 
même  mois.  Ainii  l’équinoxe  du  Prin- 
temps qui  ft-roit  tombé  au  1 1 de  Mars 
1583  , fi  fon  n’eût  rien  changé  , fe 
Trouva,  comme  il  devoir  être  , au  vingt- 
un  du  même  mois.  Quoique  toutes  les 
Nations  chrétiennes  fullent  convaincues 
de  la  néceflité  de  cette  réforme , on  fut 
pourtant  encore  allez  long-tems  fans  l’a- 
dopter , même  en  France , où  l’Aftro- 
nomie  & les  Mathématiques  coramen- 
çoient  à faire  quelques  progrès.  Les  Pro- 
teftans  d’Allemagne,  d’Angleterre  & du 
Nord  la  rejettèrent , toute  utile  qu’elle 
étoit  , parce  quelle  venoit  d’un  Pape. 

Quand  la  prévention  influe  fur  des  ob- 
jets de  cette  nature  , ne  doit  - on  pas  à 
plus  forte  raifon  en  craindre  les  eflets , 
par  rapport  aux  chofes  qui  l’afferent 
direétement , & d’où  elle  tire  toute  fon 
activité  ? Grégoire  XI II  mourut  en  1585, 
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ai  ■ âgé  de  quatre  - vingt  - trois  ans , ayant 
XVI.  tenu  le  Saint-Siège  dix  ans,  & près  de 

Siècle,  onze  mois. 

Le  Cardinal  Montalte  , dont  le  vrai 
nom  étoit  Félix  Peretti , parvint  au  fou- 
verain  Pontificat , malgré  les  cabales  ôc 
les  intrigues  qui  s’efforcèrent  de  l’en 
éloigner.  C’eft  le  célèbre  Sixte  - Quint , 
dont  le  nom  feul  eft  un  éloge.  Il  rappelle 
à l’idée  l’efprit  d’un  des  plus  puiffans 
génies  ôc  d’un  des  plus  grands  hommes 
qui  ayent  jamais  gouverné  l’Eglife.  Né 
dans  la  condition  la  plus  baffe , fon  père 
étoit  fi  pauvre  , que  n’ayant  pas  de  quoi 
le  nourrir,  il  le. mit  chez  un  laboureur 
de  Montalte  , fa  Patrie , qui  lui  fit  gar- 
der les  moutons  & les  pourceaux.  Un 
Cordelier  qui  paffoit,  lui  ayant  demandé 
le  chemin  d’Àfcoli , il  l’y  conduifit , ôc 
à la  prière  de  ce  Religieux,  il  fut  reçu 
dans  le  Couvent.  Sa  figure  noble  ôc  Spi- 
rituelle annonçoit  quelque  chofe  d’heu- 
reux , & difpofa  la  Communauté  à le 
recevoir.  Les  efpérances  qu’on  avoit 
conçues  de  lui , ne  furent  pas  trompées. 
Il  fit  en  peu  de  tems  de  a grands  pro- 
grès dans  l’étude  , qu’il  devint  Doéteur, 
Profefleur , ôc  Prédicateur  célèbre.  Quel- 
ques Cardinaux  qui  avoient  été  fes  élè- 
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vis  , lorfqu’il  profefioit  à Sienne  , lac- 

tirèrent  à Rome , où  il  fe  fit  bientôt  une  XVI. 
grande  réputation.  Pie  V le  prit  pour  Siècle. 
ion  Confelfeur  ; & après  lui  avoir  con- 
fié plufieurs  emplois  , dont  il  s’acquitta 
fie  manière  à augmenter  l’eftime  que  ce 
Pape  avoit  déjà  pour  lui  , il  en  obtint 
l’Evêché  de  Sainte- Agathe , & le  Cha- 
peau de  Cardinal  j en  1568.  Cette  di- 
gnité, que  tout  autre,  à fa  place,  au- 
roit  regardée  comme  le  dernier  terme 
de  fa  fortune  , alluma  dans  fon  coeur 
une  ambition  qui  ne  put  être  fatisfaite 
que  par  la  polîeflion  du  Trône.  Pour 
s’y  élever , outre  les  reflorts  cachés  qu’il 
fut  faire  jouer , il  affeéta  tous  les  dehors 
de  la  caducité , marchant  courbé  , s’ap- 
puyant fur  un  bâton,  ôc  parlant  d’une 
voix  fi  foible  qu’on  avoit  peine  à l’en- 
tendre. Ce  ftratagême  lui  réuflït.  Les 
différens  Candidats  qui  prétendoient  à 
la  Papauté  , en  lui  donnant  leur  voix  , 
croyoient  mettre  la  tiare  en  dépôt  entre 
fes  mains , & chacun  d’eux  efpéroit 
s’emparer  de  l’autorité  , fous  un  vieillard 
que  fa  foiblefiè  rendoit  incapable  des 
loins  pénibles  & multipliés  du  Gouver- 
nement. Mais  le  nouveau  Pape  leur  fit 
bientôt  voir  combien  ils  s’étoient  trom* 
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'pés.  Dès  qu'il  fe  vit  élu,  il  jetta  fou 
XVI.  bâton,  feredrelTa,  prit  une  contenance 
Siècle,  fière,  & entonna  le  Te  Deum  d’une 
voix  forte  qui  furprit  tout  le  monde. 
Il  prit  le  nom  de  Sixte  V,  en  mémoire 
de  Sixte  IV , qui  avoir  été  Cordeiier 
comme  lui.  • 

Le  premier  foin  de  ce  Pontife  , fut 
de  purger  les  environs  de  Rome  , & la 
ville  même  , d’une  quantité  de  fcélérats 
qui  troubloient  la  sûreté  publique  par 
des  brigandages  & des  meurtres,  que 
le  foible  Gouvernement  de  Grégoire 
XI il  n’avoit  pas  fu  réprimer.  Quand  la 
févérité  des  Edits  &c  la  rigueur  des  fup- 

filices  eurent  diilipé  ces  troupes  de  vo- 
eurs  & d’atfaflins  , Sixte- Quint  porta 
fuccellivement  fes  regards  fur  toutes  les 

{>arties  de  l’adminiftration  , & réforma 
es  abus  qui  s’y  étoient  glifles.  Tous 
ceux  qui  avoient  commis  des  injuftices 
& des  vexations  dans  l’exercice  de  leurs 
charges , en  furent  dépouillés , fans  égard 

{jour  leur  naiflance  8c  les  prières  de 
eurs  parens.  Quelques-uns  môme  ne 
purent  éviter  le  jufte  châtiment  qu’ils 
méritoient.  L’ordre  étant  établi , & les 
divers  emplois  confiés  à des  hommes 
* capables  de  faire  honneur  au  choix  du 
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Souverain  , Sixte  - Quint  fe  livra  tout  === 
entier  à l’exécution  des  grands  projets 
qu’il  avoir  conçus.  Sa  paillon  étoit  d’im-  S 1 i.  c c e. 
mortalifer  fon  règne  , par  tout  ce  qui 
pouvoit  en  rendre  le  fouvenir  durable  , 

&gi  orieux.  Nous  étendrions  cet  article 
au-delà  des  bornes  où  nous  devons  nous 
renfermer  , fi  nous  voulions  parler  de 
tout  ce  qu’il  fit  pour  embellir  Rome  > 

Çc  la  remplir  de  monumens  propres  à 
tranfmettre  fon  nom  aux  âges  les  plus 
reculés.  Mais  nous  ne  pouvons  oublier  , 
parmi  les  entreprifes  de  ce  genre , qui 
font  en  fi  grand  nombre , le  travail  im- 
menfe  qu’il  ordonna  peur  tirer  de  terre  , 

Çc  placer  fur  une  bafe  proportionnée  , 
le  fameux  obélifque  que  l’Empereur 
Caligula  avoit  fait  conduire  d’Egypte  à 
Rome.  Il  donna  la  conduite  de  cette 
entreprife  au  Chevalier  Fontana , célèbre 
Ingénieur.  Des  machines  d’une  înveu- 
tion  nouvelle  furent  employées  à l’exé- 
cution de  ce  grand  ouvrage  , avec  un 
nombre  prodigieux  d’ouvriers  de  toute 
efpèce.  Une  autre  belle  entreprife  de  ce 
Pape  , eft  l’aqueduc  qu’il  fit  conftruire 
dans  une  longueur.de  vingt -mille  pas,  ^ 
pour  conduire  l’eau  fur  le  Mont-Qui- 
rinal  qui  en  manquoit  abfolument.  Les 
Tome  FIL  Y 
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i—  . t—  ^ connoiireurs  comparent  ce  travail  à tout 
XVI.  ce  que  l’antiquité  a produit  de  plus  ad- 
Siècle  itairable  en  ce  genre.  Le  détail  des  édi- 
fices qu’il  fit  conftruire  ou  réparer  pour 
Fembelliflement  ou  l’utilité  de  Rome  , 
nous  conduiroit  trop  loin.- 

La  légifiation , les  inftruétions  civiles, 
les  diverles  branches  du  Gouvernement , 
îes  beaux  arts  ôc  les  fciences  , Sixte 
embratfoit  tout  de  ce  coup  d’œil  vafte 
Ôc  sur  qui  n’appartient  qu’au  génie. 
Tout  ce  qu’il  imaginoit , tout  ce  qu’il 
faifoit  exécuter,  portoit  un  caractère  de 
grandeur , dont  on  efl:  encore  frappé  , 
en  confidérant  les  monumens  de  fon 
règne.  On  eft  étonné , quand  on  penfe 
qu’un  homme , forti  de  la  pouflière , ôc 
conduit  au  plus  haut  degré  de  puifïance , 
par  une  chaîne  d’événemens  prefqu’in- 
croyables,  bien  loin  d’être  ébloui  de  fon 
élévation,  fe  foit  montré  li  fupérieur  à 
fa  fortune  , par  la  force  de  fon  génie 
ôc  la  fublimité  de  fes  pçnfées.  Il  fe 
plaifoic  à jetter  les  yeux  fur  toutes  les 
époques  de  fa  vie , ôc  à.  parcourir  tous 
les  degrés  par  où  il  avoit  pafîe  depuis  l’é- 
% tat  le  plus  vil , pour  arriver  à la  première 
dignité  du  monde  chrétien.  La  France 
pourroit  lui  reprocher  d’avoir  employé 
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fon  autorité  à fomenter  les  troubles  qui  s — ---■=» 
la  défoloient.  Mais  il  eft  alfez  vraifem-  XVI. 
blable  que  fa  conduite,  à cet  égard  , Siècle. 
n’eut  d’autre  motif  que  la  politique. 

L’eftime  dont  il  étoit  pénétré  pour  Henri 
IV,  & la  juifice  qu’il  rendoit  aux  belles 
qualités  de  ce  grand  Prince  , qu’il  étoit 
plus  en  état  d’apprécier  que  tout  autre , 
nous  font  afiez  connoître  le  fonds  de 
fes  fentimens.  Henri , de  fon  côté  , le 
diftinguoit  des  autres  Souverains,  qui 
règnoient  alors  dans  l’Europe.  Les  hom- 
mes de  cette  dalle  font  faits  pour  fe 
juger  mutuellement , ôc  pour  fixer  d’a- 
vance le  rang  qu’ils  doivent  occuper 
dans  l’opinion  de  la  poftérité.  Sixte- 
Quint  mourut  au  mois  d’Août  1590, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  un  peu 
plus  de  cinq  ans.  Il  étoit  âgé  de  foixante- 
neuf  ans.  On  foupçonna  fa  mort  de 
n’être  pas  naturelle.  Il  le  crut  lui-même , 

& il  emporta  cette  funefte  penfée  dans 
le  tombeau.  Quoique  Sixte -Quint  eût 
fait  des  dépenfes  auxquelles  les  plus 
riches  Souverains  auroient  eu  peine  à 
fuffire  , il  laifia  un  tréfor  eftimé  plus 
de  cinq  millions  d’or.  Ses  fuccelTeurs  y 
ont  fouvent  puifé  dans  les  divers  befoins 
de  l’Etat. 
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r-- Les  trois  Papes  qui  vinrent  après 
XVI.  Sixte -Quint,  font  Urbain  Vil  , Gré- 

Siècle,  goire  XIV  & Innocent  IX.  Ils  ne  firent 
que  paroître , 8c  leurs  Pontificats  réunis 
ne  durèrent  que  deux  ans.  Celui  de 
Clément  VIII  , termina  ce  fiècle  , 8c 
s’étendit  jufqu  a la  cinquième  année  du 
fuivant.  L’a&ion  la  plus  remarquable 
de  ce  Pape,  fut  la  réconciliation  d’Henri 
IV  avec  le  Saint-Siège.  A l’exemple  de 
Grégoire  XIV,  il  s’étoit  d’abord  déclaré 
contre  ce  Prince  , 8c  avoit  embrafle  avec 
chaleur  les  intérêts  de  Philippe  II.  Mais 
il  fut  bientôt  faire  un  julte  difcerne- 
ment  du  Monarque  Efpagnol  8c  du 
Prince  François.  Il  reconnut  que  celui-ci 
mcttoit  autant  de  grandeur  d’ame  8c 
de  noble  franchi  fe  dans  fa  conduite  » 
que  l’autre  y mettoit  de  tromperie  & 
d’artifice.  C’en  fut  allez  pour  le  déter- 
miner à donner  toute  fon  eftime  à un 
Roi  qui  honoroit  le  Trône  par  les  qua- 
lités héroïques  que  l’univers  admiroic 
en  lui  , 8c  l’humanité  par  fes  vertus. 
Les  fameufes  Congrégations  établies 
pour  terminer  la  difpute  oui  s’étoit  éle- 
vée entre  deux  Ordres  célèbres  , fur  les 
matières  épineufes  de  la  prédestination 
de  la  grâce , ont  commencé  fous  1$ 
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Pontificat  de  Clément  VIII.  Mais  ce  * 
fujet  appartient  à Fhiftoire  du  XVIIe. 
fiècle.  Nous  Fy  renvoyons,  pour  n’en  S 
point  couper  le  récit,  & pour  fuivre  la 
règle  que  nous  nous  *'fommes  prefcrite 
de  préférer  Fordre  des  chofes  à celui 
des  tems. 


Article  VI. 

Lîéréfie  de  Luther.  Ses  commencemcns 
> & fes  progrès  jufqu  à la  fin  de  ce 
fie  cle. 

Lorsque  Jules  II  formoit  le  beau 
pro^t  de  rebâtir  l’ancienne  Bafilique  du 
Vatican  , & qu’il  faifoit  publier  dans 
toute  la  chrétienté  des  Indulgences  pour 
ceux  qui  contribueroient  de  leurs  aumô- 
nes à la  reconftruétion  de  cet  édifice  , il 
11e  prévoyoit  pas  qu’une  entreprife  dont 
il  fe  promettoit  beaucoup  de  gloire  , 
coûteroit  bientôt  à l’Eglife  Romaine  une 
partie  des  régions  fur  lefquelles  fon  au- 
torité s etendoit.  Cependant  c’eft  au  rè- 
gne de  ce  Pontife  qu’il  faut  remonter , 
pour  trouver  le  premier  germe  de  l’é- 
tonnante révolution,  qui , dans  le  cours 
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a==g  sest  du  XVIe.  fiècle,  enleva  ail  Catholicifme 
XVI.  une  moitiéde  l'Allemagne,  l’Angleterre, 
S i k c i e.  deux  Royaumes  du  Nord  , la  Hollande  , 
une  partie  de  la  Suifle  & plufieurs 
autres  Pays  moins  confidérables.  Jules  H 
avoir  fait  de  grandes  dépenfes  dans  les 
guerres  qu’il  avoir  entreprifes  , fous 

I)rétexre  de  conferver  ou  de  recouvrer 
es  domaines  de  l’Eglife  , 8c  réellement 
par  une  inclination  décidée  pour  les 
expéditions  militaires.  Léon  X , fon 
fuccelfeur , acheva  depuifer  les  finances, 
pour  fatisfaire  fes  goûts  8c  entretenir 
le  luxe  de  fa  Cour.  Les  fonds  confa- 
crés  par  la  pieufe  libéralité  des  Fidèles , 
à la  conftru&ion  de  la  nouvelle  Eglife 
de  Rome , étoient  pour  l’un  8c  pour  ^u« 
tre  une  mine  abondante , une  reifource 
précieufe , dont  le  dernier  fur-tout  fe 
propofa  de  poufler  le  produit  auifi  loin 
qu’il  pouvoir  alier.  Les  Indulgences 
étoient  le  canal  par  où  l’or  , tiré  de 
cette  mine  , étoit  porté  dans  les  coffres 
du  Pontife.  La  diftriburion , ou,  pour 
employer  le  terme  propre , la  vente  des 
Indulgences  étoit  confiée  aux  Religieux 
mendians , & les  querelles  qui  s’élevèrent 
entre  ces  Religieux  dans  l’exercice  d’uji 
emploi  où  il  étoit  fi  difficile  qu’il  ne  fe 
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*lifsât  pas  de  grands  abus  , firent  éclorre  = 
l’héréfie  la  plus  téméraire  dans  les  prin- 
cipes , & la  plus  hmefte  dans  fies  luîtes , s 
de  toutes  celles  qu’on  avoir  déjà  vu  naître 
en  Europe. 

Martin  Luther , Religieux  Auguftin  , 
en  fut  l’auteur.  Il  naquit  à Illèbe  , vil- 
lage du  Comté  de  Mansfeld  , daijs  la 
haute  Saxe , en  1 4S  3 . Son  père  travail- 
lât aux  mines  ; ce  qui  prouve  que  fa 
fortune  étoit  médiocre  , de  même  que 
fa  condition.  Cependant  il  ne  négligea 
point  l’éducation  de  fon  fils , qui  annon- 
çait de  l’efprit  & des  taiens.  Le  jeune 
Luther,  ayant  faitfes  premières  études 
avec  fuccès,  à Magdebourg,  à Eifenac 
& à Erford  , fe  deftinoit  à la  Jtirifpru- 
dence.  Mais  la  foudre  ayant  tué  à fes 
côtés  un  de  fes  amis  avec  lequel  il  fe 
promenoit  à la  campagne  , il  fut  II 
frappé  de  cet  accident  , qu’il  fit  vœu 
d’embrafier  l’état  religieux.  Il  entra 
dans  l’Ordre  des  Auguftins  à 1 âge  de 
vingt-deux  ans } &r,  pour  fatisfaire  aux 
obligations  de  ce  nouvel  état , il  étudia 
la  Théologie’,  & fe  prépara  au  rninif- 
tère  de  la  prédication.  Les  progrès  qu’il 
y fit , furent  brillans  & rapides.  Ils  lui 
procurèrent  une  chaire  de  Théologie 
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dans  l’Univerfité  de  Witemberg , nou- 
vellement fondée.  Ce  fut  alors  que  , 
s’étant  mis  à lire  les  ouvrages  de  Wi- 
clef , de  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Pra- 
gue , il  fe  pénétra  de  leurs  principes , 
8c  conçut  un  grand  mépris  pour  les  Théo- 
logiens fcholaftiques.  Son  efprit  étoit 
trop»vif  8c  fan  caraélère  trop  impétueux 
pour  qu’il  pût  être  le  maître  de  tenir  long- 
tems  fes  lentimens  cachés.  Il  les  faifoit 
paroître  lorfqu’il  en  trouvoit  l’occafion  , 
mais  il  n’ofoit  encore  dévoiler  tous  les 
fecrets  de  fon  ame.  On  peut  donc  croire 
que  Ci  la  querelle  de  Ion  Ordre  avec 
les  Dominicains  , au  fujet  des  Indul- 
gences , ne  lui  avoir  pas  fourni  une 
cccafion  naturelle  de  s’élever  contre 
l’Eglife  Romaine,  il  en  auroit  faifi  une 
autfe  , ou  même  qu’il  l’auroit  fait  naître. 
Nous  en  avons  pour  preuve  les  thèfes 
publiques  qu’il  foutint  en  1516,  & 
dans  lefquelles  il  déclama  vivement  con- 
tre les  opinions  des  Théologiens  fcho- 
laftiques ; opinions  qui  n’avoient  la  plu- 
part d’autre  but  que  d’appuyer  la  doc- 
trine 8c  les  pratiques  de  l’Eglife  Ro- 
maine 

Ce  fut  en  1517  que  Luther , excité , 
dit-011 , par  fes  Supérieurs , commença 
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contre  les  Dominicains,  la  guerre  qui 
caufa  rant  de  ravages  en  fi  peu  de  tems. 
Léon  X , magnifique  , libéral  , mais  S 
' fans  règle  & fans  économie  dans  fa 
dépenfe , fit  publier  une  nouvelle  Bulle 
d’indulgences  dans  tous  les  Pays  fou- 
rnis au  Saint-Siège , où  ce  moyen  d’a- 
mader  beaucoup  d’argent , fans  paroître 
charger  les  Eghfes , avoit  fi  bien  réufii 
à la  plupart  de  fes  prédécefleurs.  Mais 
ne  ménageant  pas  plus  cette  refiburce 
que  les  autres  parties  de  fes  revenus  , 
Léon  donnoit  à différentes  perfonnes 
qu’il  vouloit  gratifier , les  fommes  que 
les  Indulgences  dévoient  produire  dans 
certaines  Provinces.  La  Saxe  & quelques 
autres  contrées  d’Allemagne  furent  le 
partage  de  fa  fceur.  Elle  en  fit  une  ferme; 
c’étoit  l’ufage  de  tous  ceux  à qui  ces 
fortes  de  .grâces  étoient  accordées , & 
les  Dominicains  fe  chargèrent  de  la 
faire  valoir.  Ces  Fermiers , Prédicateurs 
de  l’Indulgence , avoient  à leur  tête  un 
Religieux  Allemand,  nommé  Tetzel, 
homme  hardi , d’un  zèle  peu  mefuré  , 
mal  inftruit  des  règles  de  l’Eglife,  & peu 
délicat  fur  les  mbyens  de  Etire  fructifier 
le  talent  qui  lui  étoit  confié.  Ceux  qui 
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: le  fecondoient , n’étoient  ni  plus  éclai- 
rés >*  ni  plus  prudens.  Plufieurs  même 

, étoienc  vicieux , débauchés  » buvant  8c 
jouant  dans  les  cabarets  , d’une  manière 
peu  convenable  à leur  état , & au  nüi- 
niftère  qu’ils  exerçoient.  Ils  exagéroient 
la  vertu  des  Indulgences-,  ils  fe  fervoient 
de  comparaifons  indécentes  pour  en  faire 
fentir  l’efficacité , fuivant  leur  façon  de 
la  concevoir  , & l’on  pouvoit  conclure 
de  leurs  difcours  que  toutes  les  vertus 
chrétiennes , toutes  les  œuvres  fatisfa c- 
toires  ceiîbient  d’être  nécelfaires  8c  utiles 
à ceux  qui , pour  unç  fomme  modique  > 
fe  procuroient  le  bienfait  ineftimable  de 
l’Indulgence.  . 

Il  en  falloir  beaucoup-  moins  pour 
fournir  à un  homme  tel  que  Luther , 
la  matière  des  déclamations  les  plus  vives. 
II  prêcha , il  écrivit  contre  les  Promo- 
teurs 8c  les  Colleéteurs  des  Indulgences. 
Il  publia  des  thèfes , dans  lesquelles  > 
en  attaquant  les  abus  , il  ne  ménageoit 
pas  l’autorité  qui  auroit  dû  les  réprimer  y 
& qu’il  accufoit  de  les  maintenir  par  le 
motif  d’une  cupidité  qui  ne  connoiffoic 
plus  de  bornes.  Les  Dominicains  répon- 
dirent , 8c  les  Théologiens , maltraités 
par  leur  adverfaire,  faifant  caufe  com- 
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mime  avec  eux , vinrent  à leur  fecours.  ~~  — 

La  querelle  s’engageoit , 8c  les  efprits  XVÎ- 
s’échauffoient , fans  qu’on  en  prévît  les  Siècle. 
fuites.  On  confondoit  cette  difpute  avec 
celles  qui  retentilToient  ordinairement 
dans  les  écoles.  Rome  y failoit  peu  d’at- 
tention , & Léon  X , tout  occupé  de  fes 
projets , de  fes  amufemens , regardoit 
avec  mépris  la  mauvaife  humeur  d’un 
Moine  Allemand,  qui,  du  fond  de  fon 
cloître , lançoit  contre  fa  perfonne  8c  fon 
pouvoi%des  traits  qui  ne  latteignoient 
pas.  Cependant  ce  Moine  étoit  le  plus 
redoutable  ennemi  qui  fe  fût  encore  élevé 
contre  les  Pontifes;  8c  bientôt  ces  traits 
qu’il  paroifloit  rejetter  au  hazard , dé- 
voient faire  à l’Eglife  une  plaie  large  8c 
profonde , que  le  te;ns  même  ne  guéri- 
roit  pas. 

Luther , irrité  par  la  contradiction 
fortit  tout-à-coup  des  bornes  ordinaires 
d’une  difpute  théologique.  Non  content 
d’humilier  fes  adversaires , de  les  dé- 
crier, de  peindre  leur  conduite  & leurs 
mœurs  de  manière  à les  couvrir  d’op- 
probre , 8c  à leur  enlever  toute  con- 
fiance dans  le  public , il  entra  plus  avant 
dans  la  difcuflion  des  objets  qui  avoient 
donné  lieu  à fes  premières  attaques,  Ii 
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~ examina  la  nature  des  Indulgences,  8c 

/ XVI.  celle  du  pouvoir  d’où  elles  émanoient. 

Siècle.  Les  Indulgences  étant  le  fupplément  des 
œuvres  fatisfaétoires  par  lefquelles  on 
doit  expier  les  péchés  commis , même 
après  en  avoir  obtenu  la  rémifîion  , 8c 
leur  efficacité  n’ayantd’autre  principe  que 
celle  des  mérites  infinis  de  Jefus-Chriffi; 
ce  premier  pas  le  conduifit  à examiner 
enfui  te  comment  s’opère  la  juftification 
du  pécheur,  8c  comment  les  bonnes 
œuvres  qu’on  pratique  après  le  r#couvre^ 
xnent  de  la  grâce,  font  capables  de  fatis- 
faire  à la  Juftice  divine,  8c  peuvent  tenir 
lieu  des  peines  dues  au  péché.  Delà , 
par  une  fuite  naturelle,  il  paffia  comme 
néceflairement,  à d’autres  matières  étroi- 
tement liées  avec  celles  qu’il  avoir  déjà 
tâché  d’approfondir.  Il  examina  donc 
encore  la  nature  de  la  grâce,  & fa  ma- 
nière d’agir  fur  le  cœur  humain  ; les 
Sacremens  qui  font  les  canaux  par  où 
la  grâce  fe  communique  aux  âmes  ; le 
miniftère  fpirituel  établi  dans  l’Eglife  , 
pour  la  difpenfation  de  tout  ce  qui 
mtérellè  la  Société  religieufej  enfin,  les 
loix  , la  difcipline  8c  le  gouvernement 
de  cette  même  Société.  Ainfi  l’enchaî- 
nement des  objets  entraîna  de  proche 
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en  proche  cet  efprit  curieux  & téméraire  -■ 
à difcuter  fuccellïvement  tous  les  points  XVI. 
de  la  Doéhine  Catholique.  Tels  font  les  j>’i  £ c l i. 
degrés  par  lefquels  ce  Patriarche  des 
nouveaux  Réformateurs  parvint  à former 
le  fyftême  nouveau  de  Religion  , qu’il 
fubftitua  aux  vérités  que  l’Eglife  enfei- 
gnoit,  lorfqu’il  commença  à dogmatifer , 

& quelle  avoir  toujours  enfeignées  juf- 
qu’à  cette  époque. 

Dans  l’examen  que  Luther  avoit  fait 
des  dogmes  8c  des  points  de  Doctrine 
qui  en  découlent , il  avoit  laiffé  à l’écart 
le  témoignage  des  Pères , les  monumens 
de  la  tradition  , les  décifions  des  Conci- 
les, l’enfeignement  perpétuel  8c  confiant 
de  l’Eglifej  en  un  mot,  toutes  les  preuves 
de  fait , tous  les  titres  authentiques  qui 
garantilfent  aux  Catholiques  de  chaque 
liècle , que  leur  foi  eft  celle  des  âges 
précédens , en  remontant  jufqu’aux  Apô- 
tres , & à Jefus-Chrift  même.  Il  n’avoit 
pris  d’autre  règle  que  l’Ecriture , pour 
difcerner  les  vérités  qui  appartiennent  à 
la  foi  des  fauffès  doétrines  que  les  hom- 
mes ont  inventées , 8c  d’autre  juge  que 
la  raifon , pour  choiftr  entre  les  difté- 
rens  fens  dont  l’Ecriture  eft  fufceptible. 

Delà  ce  mépris  fuperbe  8c  injurieux  , 
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p"  ""!»•*'*  qu’il  affeCtoit  pour  les  Pères , les  Conci- 
XVI.  ]es } les  Jugemens  doctrinaux,  IesThéo- 
SiicLï.  logiens,  les  DoCteurs  de  tous  les  tems  , 
fans  en  excepter  S. Thomas,  8c  ceux  dont 
/ l’autorité  avoir  toujours  été  plus  refpeétée 
dans  l’Eglife.  Nous  verrons,  fans  fortir 
de  ce  fiècie , dans  quels  écarts  monftrueux 
cette  route  , ouverte  par  Luther,  a con- 
duit ceux  qui  s’y  font  engagés  après  lui. 

Luther  , en  entrant  dans  cette  carrière 
pleine  d’écueils,  ignorait  lui-même  quel 
en  feroit  le  terme.  Elle  s’étendit  à mefure 
qu’il  s’y  avança;  mais,  quoiqu’il  fût  du 
nombre  de  ces  elprits  audacieux , intré- 
pides , que  rien  n’étonne , 8c  qui  femblent 
acquérir  de  nouvelles  forces  en  luttant 
contre  les  obftacles  qu’ils  rencontrent , 
peut-être  auroit-il  été  effrayé , fi  , dès  le 
commencement , il  eût  vu  d’un  feul 
coup  d’œil  tout  l’efpace  qu’il  auroit  à 
parcourir  8c  toutes  les  difficultés  qu’il  lui 
faudrait  furmonter.  Son  fyftême  théolo- 
gique ne  fut  d’abord  qu’un  amas  d’idées 
confufes  8c  d’aflertions  ifolées  qui  n’é- 
toient  pas  liées  entr’elles , comme  dans 
le  fyftême  catholique , dont  toutes  les 
parties  fe  tiennent  les  unes  aux  autres 
par  des  rapports  intimes,  qui  formentun 
enfemble  ii  étroitement  Ué , qu’on  n’en 
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peut  rien  détacher  fans  détruire  l’unité  - ■ ■ - 
d’où  dépend  toute  fa  force.  Le  Profefleur  XVI. 
de  Wurtemberg  , marchant  d’abord  au  s 1 à c t k. 
hazard  , & ne  prévoyant  pas  tous  les 
changemens  qu’il  feroit  bientôt  forcé  de 
faire  dans  le  dogme  & dans  le  culte  » 
pour  11e  point  retourner  fur  fes  pas , ne 
mit  au  jour  que  l’une  après  l’autre , les 
diverfes  opinions  dont  la  totalité  forma 
le  corps  de  doctrine  adopté  par  la  Seéte 
dont  il  fut  le  Chef.  Or , ce  corps  de 
doctrine  , tiffu  d’un  grand  nombre  d’af- 
fertious  qui  ne  s’enchaînent  pas  les  unes 
aux  autres,  embralfe  plulîeurs  principes 
qu’il  elt  nécellaire  d’expo  fer  en  peu  de 
mots , pour  en  donner  une  idée  jufte  & 
précife. 

i°.  Quoique  Luther  ait  fappé  tour- 
à-tour  tous  les  fondemens  de  la  Foi , à 
mefure  que  le  fuccès  de  fcs  attaques  le 
rendoit  plus  hardi  y c’eft  néanmoins  fur 
la  doétrine  des  Indulgences,  qu’il  pofa 
la  bafe  de  tout  fon  fyftcme  par  les  fauf- 
fes  conféquences  qu’il  en  tira.  Les  indul- 
gences , fuivant  les  Catholiques , tirant 
toute  leur  vertu  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift  j & l’efficacité  des  Sacremens 
n’ayant  pas  elle-même  d’autre  principe  , 

Luther  conclut  que  l’imputation  de* 
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**  ■ ■■  mérites  de  Jefus-Chrilt  conftituoit  l’ef- 

XVI.  fence  de  la  juftice  chrétienne.  Ainfi  ce 
Si  £ c i ï.  fut  en  partant  de  la  vérité , qu’il  fe  pré- 
cipita dans  l’erreur. 

i°.  L’imputation  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift  faifant  paffer  le  pécheur  à l’état 
de  la  juftice  , ôc  la  juftice  elle-même 
n’étant  autre  chofe  que  cette  imputa- 
tion, il  faut  que  cette  imputation  , d’où 
dépendent  la  grâce  frnétifianre&lefalut, 
s’opère  par  une  voie  sure  , univerfelle  * 
indépendante  de  tout  miniftère  extérieur. 
Or , cette  voie  , c’eft  la  Foi.  Il  fuftit 
donc  de  croire  qu’on  eft  juftifié , pour 
l’être  en  effet.  Plus  cette  Foi  eft  ferme  * 
plus  la  juftification  eft  certaine.  Tant 
que  l’on  conferve  cette  Foi , on  eft  iné- 
branlable dans  la  juftice  ; & ce  n’eft 
qu’en  perdant  cette  Foi  qu’on  perd  la 
juftice. 

5°.  Les  Sacremens  n’ont  par  eux- 
mêmes  aucune  force , aucune  vertu.  Ils 
n’ont  été  inftitués  que  pour  nourrir  la 
Foi.  C’eft  leur  deftination , leur  unique 
fin.  S’ils  conféroient  la  grâce,  s’ils  opé- 
roient  ou  aCcroiffoient  la  juftice , comme 
le  croient  les  Catholiques , la  Foi  feroit 
dépouillée  de  fon  efficacité.  Il  n’y  en  a 
que  «ois  dont  on  voit  clairement  l’inf- 


/ 


C H R i T I I K S.  J1I 

titution  dans  l’Ecriture  ; le  Baptême  j la  ■-*— 1 — ^=* 
Cène  & la  Pénitence  : on  n’en  doit  donc  XVI. 
pas  admettre  un  plus  grand  nombre.  S 1 Ê c l *. 

4°.  La  Foi  étant  la  feule  voie  de 
parvenir  à la  juftice , & l’imputation  des 
mérites  de  Jefus-Chrift,  le  feul  moyen 
efficace  qui  la  confère  ; il  s’enfuit  que  • 
les  bonnes  oeuvres  font  inutiles , que  la 
pénitence  confifte  uniquement  dans  le 
changement  de  vie;  qu’il  n’y  a point  de 
peines  à fubir  après  la  mort  dans  un  état 
mitoyen  entre  la  béatitude  & la  damna- 
tion ; que  la  prière  pour  les  morts  eft  une 
invention  moderne  ; la  Confeffion  parti- 
culière & articulée  en  eft  une  autre.  <C| 

50.  Il  fuit  du  même  principe,  que  les 
Miniftres  des  Sacremens  nont  aucun 
pouvoir  fpécial , aucun  caractère  qui  les 
' diftingue  des  autres  membres  de  la  So- 
ciété chrétienne.  Tout  leur  miniftère  fe 
réduit  à déclarer  que  les  péchés  font 
.remis  à ceux  qui , ayant  la  Foi , reçoi- 
vent d’eux  les  Sacremens.  C’eft  donc 
par  ufurpation  que  le  Clergé  de  l’Eglife 
Romaine  s’eft  attribué  le  miniftère  Tpi- 
rituel  , & qu’il  a prétendu  avoir  une 
puilfance  d’ordre  pour  en  exercer  les 
fondions.  Cette  conféquence  eft  fans 
doute  ce  qui  a procuré  à Luther  un  iî 
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v - — --  grand  nombre  de  partifans,  puifqn’en 
XVI.  renverfant  la  Hiérarchie,  elle  détruit  du 
S i i c l i.  même  coup  les  prérogatives  du  Clergé  , 
fon  autorité  > fon  droit  aux  biens  tem- 


porels qui  lui  font  affeéfcés;  & en  même- 
tems,  les  Ioix  eccléfiaftiques , la  difci- 

fdine,  le  célibat,  le  jeûne,  l’abftinence , 
es  peines  canoniques,  les  cenfures,  ôcc. 

6°.  Un  autre  principe  du  fyftême  de 
Luther , c’eft  que  Dieu  opère  tout  dans 
l’ame  quil  juftifie  par  la  Foi , de  forte 
que  la  volonté  humaine  demeure  ab- 
solument paffive  fous  l’empire  de  la 
grâce , & qu’elle  n’agit  relativement  au 
f^at , ni  par  coopération  , ni  même 
par  confentement.  D’où  il  fuit  que  le 
libre-arbitre  a perdu  toutes  fes  forces  \ 
que  la  volonté  n’eft  point  dans  l’homme 
une  faculté  adtive  pour  le  bien , que  la 
grâce  eft  toujours  efficace  , irréliftible  , 
néceffitante  ; que  la  prédeftination  eft 
abfolue  , foit  pour  la  gloire,  foit  pour 
la  réprobation  , & que  fes  effets*  font 
inévitables , ôcc.  Mais  Luther  corrigeoit 
ce  qu’une  pareille  doélrine  a de  dur  ôc 
d’effrayant , par  fes  autres  principes  fur 
la  juftification  ôc  l’efficacité  de  la  Foi. 
Dès  qu’il  fuffit  de  croire  qu’on  eft  jufte, 
pour  letre'en  effet  3 ôc  qu’on  ne  perd 
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jamais  la  juftice , tant  qu’on  a cette  Foi , — — "" 

il  eft  évident  que  la  nullité  du  libre  XVI. 
arbitre , l’infaillible  exécution  des  dé-  Siècle. 
crets  divins , &c  la  force  invincible  de  la 
grâce , n’ont  plus  rien  qui  doive  alarmer. 

7°.  Luther  droit  encore  de  ce  prin- 
cipe deux  autres  conféquences  plus  éloi- 
gnées : de  ce  que  Dieu  fait  tout  dans 
l'homme  fins  coopération  & fans  con- 
cours du  côté  de  1 ame  rendue  jufte  par 
la  feule  imputation  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift,  & afifurte  de  polleder  la  juftice 

f>ar  la  Foi  quelle  en  a,  il  concluoit  que 
’intercelîion  des  Saints , telle  que  les 
Catholiques  la  croient,  eft  injurieufe  à 
Jefus-Chriftj  en  ce  qu’elle  fuppofe  que 
fes  mérites  font  infnihfans , & qu’ils  ont 
befoin  d’être  fuppleés  par  ceux  des  Saints. 

Il  inféroit  encore  delà , que  les  Melles 
privées  font  une  autre  injure  faite  à Dien 
ôc  à Jefus-Chrift,  en  ce  qu’elles  font 
régardées  par  les  Catholiques  comme 
des  fources  de  grâce. 

8°.  Le  réfultat  de  toute  cette  doctri- 
ne , fut  d’abolir  la  Mefte  , la  plupart 
des  cérémonies  du  culte  extérieur , les 
Sacremens , à l’exception  de  trois  , la 
Confelîion  , le  jeûne  , l’abftinence  , le 
culte  des  Saints  a la  prière  pour  les  Morts» 
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»-  IL-  le  célibat,  les  vœux  de  Religion,  ôcc. 

XVI.  On  conferva  quelques  parties  de  la  Li- 

Si  ècle.  turgie,  nuis  fous  une  forme  nouvelle  ; 

le  dogme  de  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’Ëuchariftie  , mais  altéré 
par  celui  de  l’impanation j enfin  , quel- 
ques dégrés  de  la  Hiérarchie  qui  fubfille 
encore  dans  les  Eglifes  Luthériennes , 
mais  avec  des  modifications  qui  ne  font 
pas  les  mômes  par-tout.  Tous  ces  chan- 
gemens  ne  fe  firent  pas  à la  fois  : un 
coup  porté  à l’ancien  culte  , en  attiroit 
un  autre , & celui-là  un  autre  encore , 
de  manière  que  les  Seétateurs  de  Luther 
11e  furent  en  état  de  produire  leur  fyf- 
tême  religieux , avec  le  plan  de  culte  6c 
de  police  propre  à leur  Communion , que 
dans  la  diète  d’Ausbourg  , tenue  en 
1530.  C’eft  l’aflemblage  de  ces  opinions 
6c  de  ces  innovations,  que  ces  nouveaux 
Seétaires  ont  honoré  du  beau  nom  de 
Réforme. 

On  voit,  par  ce  court  expofé,  que 
toute  la  doétrine  de  Luther  tient  à celle 
de  l’Eglife  Catholique  fur  la  nature  6c 
la  vertu  des  Indulgences  3 & que  c’efl: 
en  défigurant  cette  doétrine , en  s’en 
formant  une  idée  peu  exaéfce , en  l’al- 
térant par  les  faulfes  induétions  qu’il 
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en  a tirées  , que  ce  Novateur  eft  par-  e 
venu  à raflembler  les  élémens  de  ce 
fyftême  monftrueux  d’erreurs  mal  af-  S 
forties , dont  il  eft  fi  difficile  de  mar- 
quer l’enchaînement  & les  rapports. 

A peine  Luther  eut-il  commencé  à 
déclamer  contre  l'Eglife  Catholique , à 
çenfurer  librement  fa  doctrine  , fou 
culte,  fes  cérémonies,  la  conduire  dç 
fes  Pafteurs,  & l’ufage  qu’ils  faifoient 
de  leur  autorité , qu’il  fe  vit  un  grand 
nombre  de  partifans.  L’Allemagne  & 
les  contrées  voifines  étoient  remplies 
d’une  multitude  d’Hérétiques  cachés  , 
reftes  épars  des  Seétes  que  les  Croifades 
&c  les  rigueurs  de  l’Inquifition  avoient 
difperfées.  Il  s’y  trouvoit  aulïï  beaucoup 
de  Catholiques  attachés  à l’ancienne  Foi, 
mais  ébranlés  dans  leur  foumifiïon  à 
l’Eglife  &à  fes  Pafteurs,  par  les  fean- 
dales  dont  ils  étoient  témoins.  Les  pre- 
miers faifirent  avec  empreftèment  l’oc- 
cafion  de  fe  réunir  fous  un  Chef  qui 
paroi  (Toit  avoir  les  mêmes  fentimens  de 
haine  contre  le  Clergé  qui  les  avoit 
pourfuivis , & maltraités  avec  tant  de 
févérité.  Les  féconds  déjà  chancelans , 
Çc  qui  gémiftoient  de  voir  les  abus 
croître , s’enraciner , fans  que  ceux  qui 
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= pouvoient  les  détruire , fongeafïent  a 
leur  oppofer  une  forte  digue , fe  laiffe- 

e.  rent  féduire  par  l’efpérance  d’une  réfor- 
me qu’ils  deliroient  vivement.  Les  uns 
& les  autres j poufTés  par  différens  mo- 
tifs, fe  rangèrent  en  foule  fous  les  dra- 
peaux du  nouvel  Apôtre. 

Alors  on  fentit  à la  Cour  de  Léon 
X , qu’il  s’agiffoit  de  quelque  chofe  de 
plus  important,  que  d’une  rivalité  des 
Moines  <5:  d’une  querelle  entre  Théo- 
logiens. Ce  Pape  fortit  de  fon  indiffé- 
rence , ôc  craignant  les  fuites  des  mou- 
vemens  que  la  nouvelle  doctrine  exci- 
toit  en  Allemagne,  il  fongea  tout  de 
bon  à les  prévenir.  Le  meilleur  moyen 
eût  été  fans  doute  de  remédier  aux 
abus  qui  fournifïbient  à Luther  & à fes 
adhérens  leurs  argumens  les  plus  forts, 
& de  travailler  à cette  réforme  , que  l’on 
demandoit  depuis  fî  long  tems,  & que 
le  Do&eur  de  Wirtemberg  alloit  entre- 
prendre fans  miflïon , fur  un  plan  qui 
tendoit  à tout  détruire  , au  lieu  qu’il 
falloir  fe  propofer  de  conférver  & d’aug- 
menter le  bien,  en  déracinant  le  mal. 
Léon  prit  d’abord  les  voies  de  douceur , 
pour  ne  point  effaroucher  un  efprit  au- 
dacieux, qui  paroiffoit  difpofé  à mécon- 
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noître  l’autorité , fi  elle  fe  montroit  r- . .1 ■■ 
armée  de  la  foudre,  &c  qui  étoit  déjà  XVI. 
redoutable  par  le.  nombre  de  fes  parti-  s 1 t clï. 
fans.  Mais , foit  que  les  Miniftres  em- 
ployés par  ce  Pontife,  à gagner  cet  hom- 
me dangereux , ne  fuffent  pas  d’un  carac- 
tère propre  à bien  remplir  fes  vues,  foit 
que  le  Novateur  fût  déjà  décidé  à lever 
letendard  du  Schifme , on  ne  put  ob- 
tenir de  lui  une  rétraétation  dont  la 
demande  lui  parut  injufte  , à moins 
qu’on  ne  l’eut  préalablement  convaincu 
d’erreur  par  l’Ecriture,  qui  étoit,  félon 
lui,  l’unique  fource  de  la  vérité,  l’uni- 
que règle  de  la  Foi. 

La  négociation  n’ayant  point  réuffi, 

8c  Luther  ayant  fait  afficher  un  placard , 
contenant  un  a été  d’appel  du  Pape  mal 
informé,  au  Pape  mieux  informé  j Léon 
X donna  contre  lui,  en  15x0,  une 
Bulle , par  laquelle , après  avoir  condam- 
né fa  doétrine , & ordonné  que  fes  livres 
feroient  brûlés,  il  le  déclara  lui-même 
Hérétique , 8c  le  retrancha  de  la  Com- 
munion du  faint  Siège,  s’il  ne  fe  rétrac- 
toit  pas  dans  un  terme  qui  lui  étoit  mar- 
qué. Les  erreurs  de  Luther  fontexpofées 
dans  cette  Bulle,  8c  réduites  à quarante- 
une  proportions.  Le  Pape  les  condamna 
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= toutes  enfemble , Sc  fans  appliquer  à cha- 
cune la  qualification  particulière  dont 
elle  étoit  fufceptible.  Cependant  la  plu- 
part  des  erreurs  contenues  dans  ces  pro- 
polirions > étoient  fort  fubtiles  5c  tenoienc 
a des  matières  abftraites , qui  ne  pou- 
voient  être  entendues  que  des  Théolo- 
giens les  plus  habiles.  Mais  Léon  X 
crut  devoir  fuivre  dans  cette  occafion, 
l’exemple  du  Concile  de  Confiance , qui 
en  avoit  ufé  de  même  dans  la  condam- 
nation des  articles  tirés  des  Ecrits  de 
Wiclef  & de  Jean  Hus.  Lorfque  la 
Bulle  de  Léon  X fut  parvenue  en  Alle- 
magne, Luther  ne  garda  plus  de  me- 
fures.  Il  fe  fervit  du  crédit  qu’il  avoic 
fur  l’Eleéteur  de  Saxe , imbu  de  fes  er- 
reurs, pour  faire  brûler  à Wurtem- 
berg la  Bulle  qui  flétriffoir  fa  doûrine. 
Cette  aétion  hardie  , qui  étoit  l’effet 
de  fon  emportement  & de  fa  vengeance , 
lui  donna  de  nouveaux  partifans,  & 
lui  attacha  de  plus  en  plus  ceux  qui 
avoient  déjà  embraffé  fes  erreurs.  On 
fenrit  qu’après  un  pareil  coup  , il  n’y 
avoit  plus  à craindre  qu’il  fît  la  paix  avec 
le  Papej  5c  tous  ces  anciens  Seétaires, 
à qui  Rome  étoit  odieufe , épousèrent 
fa  querelle  5c  fortifièrent  fon  parti. 
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Mais  un  autre  orage  s’éleva  contre  = 


lui.  L’Empereur  Charles-Quint  voyant  XVI 
les  progrès  de  la  nouvelle  doétrine,  & Si  èc  i« 
craignant  qu’il  ne  s’allumât,  en  Alle- 
magne , une  guerre  de  Religion , pareille 
à celle  qui  avoit  défolé  la  Bohème  au 
iièçle  précédent,  atfembla  une  Diète  à 
Worms,  en  1521,  pour  éteindre  ce 
nouvel  incendie  , avant  qu’il  fût  devenu 

Îlus  violent.  Luther  fut  cité  à cette 
)iète  & il  y comparut.  Mais  ayant  vu 
que  la  délibération  ne  prenoit  pas  un 
tour  favorable  pour  lui,  il  s’évada  fe- 
crétement } & l’Eleéteur  de  Saxe  qui  le 
protégeoit,  le  fit  conduire  en  lieu  de 
sûreté.  Le  décret  de  la  Diète,  pro- 

Î)ofé  par  l’Empereur,  & accepté  par 
e plus  grand  nombre  des  Votans,  mal- 
gré la  répugnance  fecrète  de  plufieurs 
xjui  penfoient  comme  le  moine  Saxon , 
par  conviétionou  par  intérêt,  déclarait 
Luther  notoirement  hérétique,  défen- 
doit  à tout  Prince  ou  Membre  de  l’Em- 
pire, de  lui  donner  retraite,  ordonnoit 
même  de  le  pourfuivre  & de  l’empri- 
fonner,  fi  , dans  l’efpace  de  vingt-un 
jours,  il  ne  réttaéloit  pas  fes  erreurs. 

Mais  ce  décret  ne  fut  point  exécuté.  Lu- 
ther reparut  au  bout  de  quelque  tems. 

Tome  VU.  2 
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E ü — p|us  audacieux , plus  emporté  qu’il  ne 

XVI.  6etoit  encore  montré.  Ainfi  l’héréfie 
S lie  j,  e.  quoique  naifiante,  ôc  ne  formant  pas 
encore  une  Seéte  réunie  en  Corps  de 
Société,  brava  les  deux  Puifiances  ar-r 
mées  pour  la  détruire. 

Luther  étant  forti  de  fon  afyle  , ôc 
revenu  à Wirtemberg,  l’Univerfité  de 
cette  ville  fe  déclara  ouvertement  pour 
fa  doétrine.  Les  Magiftrats  firent  la 
rnême  chofe.  On  abolit  la  Méfié  ; or» 
fupprima  une  partie  du  rit  ôc  des  céré- 
monies qui  étoient  en  ufage  auparavant. 
On  ouvrit  les  Monaftères  de  l’un  ôc 
de  l’autre  fexe , ôc  on  déclara  ceux 
ôc  celles  qui  les  habitoient  , libres 
de  leurs  engagemens.  Le  refte  de  la 
Saxe  ôc  plufieurs  Etats  de  la  balle  Al- 
lemagne fuivirent  cet  exemple.  Alors 
Luther  prit  le  titre  d ' Eccléjlajle  y ou  de 
Prédicateur  par  excellence.  Il  prétendoit 

3ue  ceux  de  Prophète,  d’Evangélifte  ôc 
Apôtre  ne  lui  étoient  pas  moins  dus, 
ôc  que  Jefus-Chrift  ne  le  défavoueroit 
pas , s’il  fe  les  attribuoit.  Il  afiuroit 
que  fa  million  étoit  furnaturefie  ôc  di- 
vine, & il  en  donnoit  pour  preuve  la 
rapidité  furprenante  avec  laquelle  fa  doc- 
ftine  fe  répaudoit  f fans  qu’il  employâç 


C H R î T I E N I.'  5 J* 

aucun  moyen  violent  pour  la  faire  re-  tsasamm 
cevoir.  Il  quitta  l’habit  religieux  en  XVI. 
1524,  & l’année  fuivante,  il  époufa  3 1 i c x,  *,' 
publiquement  Catherine  de  Bore , Re- 
Iigieuie,  dont  il  eut  trois  enfans  qui  ont 
perpétué  fa  poftérité  jufqu  a nos  jours. 
jDepuis  qu’il  fe  fut  ouvertement  révolté 
contre  l’Eglife,  le  ton  de  fes  difcours 
& de  fes  écrits , fut  celui  de  l’emporte- 
ment & de  la  rage  la  plus  furieufe,  Il  pro- 
diguoitau  Pape  les  noms  de  chien  enragé, 
de  loup  dévorant , d’Antechrift , d’allocié 
du  diable , & mille  autres  que  fa  haine 
envenimée  lui  fuggéroit.  Il  appelloit 
Rome  Babylone  ; il  étendoit  cette 
odieufe  dénomination  à toute  l’Eglife 


Catholique,  & il  annonçoir  la  chute 
prochaine  du  Trône  Pontifical.  Aucun 
Chef  de  Seéte  ne  s’étoit  encore  porté  à 
de  fi  grands  excès  de  fureur  6c  d’achar- 
nement contre  le  Saint-Siège.  Cepen- 
dant ce  même  homme  qui  fe  déchaînoit 
avec  tant  de  violence  contre  l’autorité 


du  Souverain  Pontife , exerçoit  dans  fon 
parti  le  defpotifine  le  plus  abfolu,  6c 
s’attribuoit  tous  les  droits  qu’il  refufoic 
au  Chef  de  l’Eglife,  Il  inftituoit  6c  défi- 
lituoit  arbitrairement  les  Miniftres  ; il 
jugeoic  définitivement  toutes  les  contef». 
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«“■—'—g  .citions  \ il  xéprouvoit  toutes  les  penfécs 
jtvi.  <jui  n’écoient  pas  cpnformes  à fa  doétrine  j 
à c l t.  ^ exigeoit  une  foumiflion  fans  tomes  p 
ôc  vouloir  que  toutes  fes  décifions  fuffeiat 
.reçues  comme  des  oracles.  Ce  qu’il  y 
a d’extraordinaire  , c’eft  qu’il  ne  prenoit 
pas  feulement  cet  empire  fur  les  igno- 
,1'ans  ôc  les  hommes  du  peuple  , ' mais 
encore  fur  les  Cens  de  lettres,  les  Sa- 
vans,  &c  même  fur  des  perfonnes  plus 
habiles  que  lui  dans  toutes  les  fciences, 
ôc  d’un  efprit  plus  fin , plus  délié  dans 
la  conduite  des  affaires.  On  ne  peut  ex- 
pliquer cette  efpèce  de  phénomène  que 
par  l’afcendant  que  favent  prendre  les 
imaginations  fortes  ôc  ardentes , ôc  par 
le  pouvoir  quelles  ont  de  communiquer 
leur  feu  ôc  leur  énergie  aux  autres.  Ces 
imaginations  ne  peuvent  être  mieux 
comparées  qu’à  des  torches  ^Humées  qui 
tranlmettent  la  flamme  à toutes  les  mè- 
ches qui  les  approchent.  Aufli  n’y  a-t-il 
rien  de  plus  à craindre  que  ces  imagi- 
nations vives  ôc  contagieufes , quand 
elles  fe  trouvent  dans  des  hommes  voués 
à l’erreur , ôc  capables  de  tout  entreprend 
fdre  pour  accréditer  l’impofture. 

Adrien  VI  ôc  Clement  VII  qui  parr 
vinrent  fucceflivement  à la  JPapauté, 


Chrétiens. 

après  la  mort  de  Léon  X,  ne  purent  — s sa» 
Voir  fans  alarmes  les  étonnans  progrès  XVI. 
de  l’héréfie , l’audace  effrénée  de  Luther,  $ i ê c x 
Sc  l’enthoufiafme  de  ceux  qu’il  avoit  fé* 
duits.  Ils  engagèrent  l’Empereur  Char- 
les- v^uint  a déployer  toute  Ion  autorité' 
dans  les  Diètes  de  l’Empire,  pour  faire 
exécuter  le  décret  .dreffé  dans  celle  de 
Worms.  Ce  Prince  l’entreprit  avec  cette 
politique  adroite  & ces  moyens  habile-' 
ment  conduits  qu’il  favoit  employer  ,■ 
lorfqu’il  vouloit  réuflir.  Mais  il  échoua; 
malgré  tous  fes  talens,  à Nuremberg,, 
à Spire , à Ausbourg.  Ses  tentatives  ne 
fervirent  qu’à  lui  perfuader  que  le  Lu- 
théranifme  étoit  déjà  devenu  une  Seéfe 
formidable  5c  peut-être  indeftruétible 
tant  par  le  nombre  que  par  la  qualité 
6c  la  puiffance  de  ceux  qui  I’avoient 
embrallee.  Il  fentit  meme  la  néceflité 
d’ufer  de  ménagement  avec  des  hommes 
difpofés  à n’en  point  garder  j 5c  la  réfif- 
tance  qu’il  éprouva  , lui  perfuada  que 
dans  le  dégré  de  chaleur  où  fe  trouvoient 
Iesefprits,  le  moindre  choc  pouvoit  ex- 
citer un  embrafement  général  en  Alle- 
magne. Charles  efpéroit  néanmoins  q u’erv 
muhipliant  les  Alîemblées  où  le*  Doc- 
teurs des  deux  partis,  étant  à portée  de 
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fri  — s’expliquer  & d’éclaircir  leurs  difficultés* 
XVI,  on  parviendroit  infenfiblement  à fe  rap- 

S i i c t s.  procher.  C’étoit  le  but  des  Diètes  fré- 
quentes & nombreufes  qu’il  convoquoit» 
Il  fut  arrêté  dans  l’une  de  ces  A trem- 
blées , que  l’unique  moyen  d’appaifer  les 
troubles  qui  s’étoient  élevés  en  Alle- 
magne, au  fujet  de  la  Religion,  étoit 
la  convocation  d’un  Concile  général  & 
libre , où  les  Théologiens  de  la  Réfor? 
me,  & ceux  de  l’ancienne  Eglife,  puflent 
difcuter  à loifir  les  matières  fur  lef- 
quelles  ils  étoient  partagés  ; & qu’en 
attendant  chacun  auroit  la  liberté  de 
vivre  dans  la  communion  qu’il  avoit 
préférée , fans  que  perfonne  olat  le 
troubler. 

Tel  étoit  l’Etat  des  chofes , lorfque 
l’Empereur  entreprit  de  faire  revivre  le 
Décret  de  Worms,  dans  la  Diète  af- 
*femblée  à Spire  en  1 5 19.  Il  y fit  dretfer 
un  Réglement  pour  reftreindre  la  liberté 
de  confcience  dont  les  Novateurs  fe  pré- 
valoient.  Mais  les  Princes  Luthériens 
& les  Députés  des  villes  qui  avoient 
embratfé  la  Réforme,  firent  une  pro- 
teftation  légale  & authentique  contre  ce 
nouveau  Décret.  C’efi:  delà  que  les  Sec- 
tateurs de  Luther  & les  autres  Héréôr 


i- 


C H R { T fï  N s;  53  J 

tjues  fortis  d’eux , ont  pris  le  nom  de  ; . sas— 
Proteftans,  qu’ils  fe  font  donné  eux-  XVI. 
mêmes  pour  en  éviter  de  plus  odieux.  c L B, 
Le  but  des  Réformés  étoit  de  fe  faire 
conlidérer  comme  un  Corps  autorifé  par 
les  Loix  , 8c  ayant  dans  1 Empire  la 
confiftance  d’une  Société  reconnue  par 
les  Etats  de  la  Nation  Germanique. 

Ainfi  j pour  foutenir  cette  première  dé- 
marche} ils  en  firent  une  autre,  non 
moins  importante,  à la  Diète  d’Ausbourg, 

* en  1530.  Ils  y préfentèrent  un  écrit 
théologique,  dans  lequel  ils  expo foient 
leurs  fentimens  fur  le  dogme  8c  fur  le 
culte.  C’étoic  l’ouvrage  de  Mélanc- 
thon,le  plus  éloquent,  le  plus  modéré 
de  leurs  Théologiens,  8c  le  plus  fidèle 
difciple  de  Luther.  Cette  conftifion 
préfentée  avec  confiance  par  les  Luthé- 
riens , fut  unanimement  rejettee  par 
les  Catholiques.  Mélanéthon , qui  l’avoit 
dreflee  avec  tout  l’art  capable  de  modi- 
fier 8c  d’adoucir  les  nouveaux  dogmes  & 
le  nouveau  culte  de  la  Réforme  » en 

{mblia  une  Apologie  où  il  déploya  toutes 
es  refiources  de  fou  efprit  , de  fon 
éloquence  & de  fon  érudition.  Les 
Luthériens  ne»  féparent  point  ces  deux; 
pièces,  dont  la  fécondé  fert  de  connnen- 
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=•  taire  8c  de  développement  à la  première. 
C’eft  à l’une  8c  a l’autre  qu’il  faut  re- 

e.  courir,  pour  favoir  exaéfement  quelle 
eft  leur  roi,  leur  difcipline  8c  la  forme 
extérieure  de  leur  culte. 

Les  Princes  Proteftans  11e  doutant 
point  que  l’intention  de  Charles- Quinte 
ne  fut  de  les  attaquer  enfin  à force  ou- 
verte , tinrent  entr’eux  une  aflemblée  à 
Smalkalde,  petite  ville  de  Franconie^ 
au  mois  de  Janvier  1 5 3 1.  Ils  y fignerent 
une  Ligue  défenfive  pour  repoufl'er  par 
la  force  les  attaques  qu’on  pourroit  leur 
livrer.  Les  villes  Luthériennes  qui  vou- 
lurent entrer  dans  la  confédération , y 
furent  reçues.  On  régla  le  contingent 
de  Troupes  que  chaque  membre  de  la. 
Ligue  feroit  tenu  de  fournir  pour  la 
défenfe  commime.  Luther  fut  lame  de 
cette  entreprife.  Il  avoit  enfeigné  fou- 
vent  , de  vive  voix  8c  par  écrit  _,  qu’il 
n’eft  jamais  permis  de  prendre  les  ^rmes 
contre  fon  légitime  Souverain.  C’étoit 
pour  dilliper  les  alarmes  des  Princes 
Catholiques  , 8c  les  empêcher  d’em- 
ployer les  voies  de  contrainte,  contre 
ceux  de  leurs  Sujets  qui  fe  déclaroient 
pour  lui,  qu’il  avoit  foulent  infifté  fur 
cette  maxime  utile,  dans  le  tems  que 
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fon  parti  étoit  encore  foible.  Mais  alors  - 
il  changea  de  principes  & de  langage. 

Il  y a , difoit-il , des  circonftances  parti-  S 
euliêres  où  l’on  peut  fe  défendre  contre 
tout  agretTeur  ; or , ajoutoit-il , nous 
fommes  évidemment  dans  une  de  ces 
circonftances,  puifqu’il  s’agit  de  confer- 
ver  la  vraie  DoCtrine  de  l’Evangile,  fon- 
dée fur  la  pure  parole  de  Dieu.  C’eft 
ainfi  que  les  vérités  mêmes , devenues 
Hexibles  dans  la  bouche  des  Hérétiques  v 
fe  plient  au  gré  de  leurs  intérêts  & de 
leurs  pallions. 

Peu  de  tems  après , Luther  étonna  le 
Monde  Chrétien  , par  une  décifiort 
encore  plus  étrange.  Le  Landgrave  de 
Helïe  étoit  uii  des  plus  zélés  Pro- 
tecteurs de  la  Réforme  } mais  il  s’en? 
falloir  bien  qu’il  ne  vécût  d’une  manière 
conformeàla  Doétrine  du  pur  Evangile. 
Ce  Prince  étoit  licencieux  & déréglé 
dans  fes  mœurs.  Il  s’abandonnoit  aux 
plus  honteufes  foiblelïes , & quoiqu’il 
eût  pour  époufe  une  PrincelTe  qui  lui 
avoir  donné  plusieurs  enfans , il  entre- 
tenoit  publiquement  une  Concubine 
dont  il  étoit  éperdûment  amoureux* 
Ce  fcandale  faifoit  beaucoup  de  bruit, 
& n’étoit  propre  qu’à  déshonorer  ht 
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*T  prétendue  Réforme , dans  l’opinion  de 

XVI.  ceux  qui  l’avoient  embraffee , comme 

Siècle,  une  Religion  plus  pure  & plus  parfaite.  Il 
en  rougiffoit  lui-même , quoique  les  nou- 
veaux Doéteurs  n’ofaflent  lui  en  parler  , 
eux  qui  déclamoient  fi  hardiment  contre 
les  vices  des  Pafteurs , contre  le  Pape  & 
l’Empereur  même.  Pour  accorder  l’hon- 
neur de  là  communion,  & les  remords 
de  fa  confcience  avec  là  paflion le  Land- 
grave imagina  d’engager  Luther  8c  les 
principaux  Théologiens  de  la  nouvelle 
Eglife,  à lui  accorder  la  permiflion  d’é- 
poufer  fa  Maître  (Te , du  vivant  de  la 
Princefle  Chriûine  de  Saxe,  fa  femme. 
La  demande  du  Prince  jetta  les  Doéteurs 
du  pur  Evangile  dans  un  grand  embarras. 
Comment  condefcendre  aux  défirs  du 
Landgrave , fans  décréditer  la  Réforme 
dans  toute  l’Europe,  8c  fans  introduire  la 
Polygamie  dans  tous  les  Etats  où  elle  s’é- 
toit  établie  ? Mais  aufli  , comment  s’ex- 
pofer  à perdre  un  Protecteur  auffi  nécef- 
îâire  que  le  Prince  de  Heffe , dans  le  tems 
où  I’Emp  ereur  fe  préparait  à réunir  tou- 
tes fes  forces  pour  écrafer  la  Réforme  ? 
Luther  & fes  Difciples  les  plus  dignes 
de  fà  confiance  , s’affèmblerent  à Wir- 
temberg , pour  délibérer  fur  cette  i m- 
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portante  affaire.  Après  avoir  bien  confi-  . ■. 
déré  les  inconVéniens  de  la  difpenfe  XVI. 

& ceux  du  refus , les  Docteurs  crurent  S i i « % », 
avoir  trouvé  le  moyen  de  tout  concilier , 
en  permettant  au  Landgrave  d’époufer 
fecrétement  celle  qui  poffédoit  fon 
cœur , à condition  que  la  Princeffe  de 
Saxe  conferveroit  le  titre  de  Landgrave, 
âc  jouiroit  feule  des  honneurs  attachés  i 
fon  rang.  En  conféquence  de  cette  per- 
mifïion , le  Prince  époufa  Marguerite  de 
Saal  ; c’étoit  le  nom  de  cetre  fécondé  fem- 
me. Mais  le  fecret  ne  put  être  fi  bien  gar- 
dé, malgré  les  précautions  prifes,  pour 
que  la  chofe  demeurât  parfaitement  ca- 
chée j on  eut  des  foupçons  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  , & comme  c’eft  Tordinaire 
dans  ces  forces  de  cas,  les  foupçons, 
fortifieés  par  mille  circonftances  qu’on 
ne  put  dérober  à l’œil  pénétrant  des  cu- 
rieux, fe  changèrent  en  certitude.  Les 
Adverfaires  de  Luther  ne  laifièrent 
pas  échapper  une  fi  belle  occasion  de 
Kaire  retomber  fur  lui  & fur  les  fiens 
les  traits  fatyriques  qu’il  n’avoit  celfé  de 
lancer  contre  eux.  On  publia  des  Ecrits? 
où  fa  coraplaifance  étoic  défignée  par 
les  noms  qui  lui  convenoient.  Il  lui  étoic 
difficile  de  le  défendre'.  Sa  refiourcefùt 
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r-r  'Ts=gr  donc  uniquement  de  déclarer  qu’il  ne  re*- 
XVI.  connoifloit  d’autre  Landgrave  de  Heffe 
Site  le  que  la  Princefle  Chriftine  de  Saxe  j équi- 
voque miférable,  qui  conftatoit  fa  hon- 
te, & oui  avoir  toute  la  force  d*un  aveu. 

Luther  ne  furvécut  pas  long-tems  au 
mariage  fcandaleux  du  Prince  de  Hefle- 
Les  Comtes  de  Mansfeld  l’inviterent  à 
fe  rendre  auprès  d’eux , pour  terminer 
quelques  différends  qui  s’étoient  élevés 
entre  ces  Princes , au  fujet  du  partage  de 
leur  fuccellion.  Sur  cette  invitation , il 
partit  avec  fes  trois  fils  & quelques 
amis.  Arrivé  à Iflèbe  fa  Patrie,  il  fe 
fentit  attaqué  d’une  violente  colique 
d’eftomac.  Une  poudre  qu’il  prit  dans 
du  vin,  parut  le  foulager  ; mais  les  dou- 
leurs ayant  augmenté,  il  ne  douta  pas 
que  fa  fin  ne  fut  proche.  Il  exhorta  ceux 
qui  I’entouroient  à redoubler  de  zèle 
pour  le  maintien  de  la  Doétrine  qu’il 
avoir,  enfeignée , & à réhfter  courageu- 
fement  aux  efforts  de  l’Empereur  & à 
l’autorité  du  Concile  de  Trente,  qui 
travailloient  par  des  moyens  différens  à 
la  ruine  de  la  Réforme.  II  ne  fit  paraître 
aucun  retour  d’inquiétude  fiir  les  événe- 
mens  de  fa  vie,  & ne  montra  pas  la  plus 
légère  crainte  des  Jugemens  de  Dieu: 
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au  contraire,  il  témoigna  qu’il  avoitune  j.1:..;- u-  ■sà 
ferme  affurance  de  recevoir  dans  le  Ciel  XVI. 
la  récompenfe  de  ce  qu’il  avoit  fait  S 1 à c 1 «» 

four  épurer  8c  rétablir  la  Religion. 

1 conferva  cetre  effrayante  fécurité  juf- 
qua  fon  dernier  moment.  Il  mourut  le 
18  Février  1546,  âgé  de  foixante-rrois 
ans.  Cet  Héréfiarque  s’eft  peint  lui- 
même  par  fes  aétions  & dans  fes  écrits. 

On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  été  un  génie 
vigoureux,  adtif,  intrépide,  plein  de 
feu,  8c  qu’il  n’ait  eu  toutes  les  qualités- 
néceffaires  à un  Chef  de  Seéte , le  cou- 
rage , l’énergie  , la  véhémence , 8c  fur- 
tout  l’audace  & la  confiance  de  ces  âmes 
fortes  qui  font  faites  pour  opérer  de 
grandes  révolutions  dans  le  monde.  Mais 
on  ne  peut  difconvenir  auifi  qu’il  ne 
fut  rempli  d’orgueil,  de  vanité,  d’em- 
portement ; que  fa  paflion  ne  fut  de 
dominer  fur  les  efprirs,  de  foumertre 
tout  le  monde  à fes  opinions  8c  qu’on 
ne  trouve  en  lui  tous  les  caractères  de 
ce  fanatifme  à qui  rien  ne  coûte  pour 
arriver  à fon  but,  8c  renverfer  tout  ce 
qui  s’oppofe  à fes  deffeins. 

Avant  de  mourir,l’auteur  de  la  Réfor- 
me avoit  vu  la  divifîon  naître  parmi  fes 
Difciples , & les  principes  qu’il  avoit 
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■*— ***"■  ■■  ■ donnés  pour  bafe  de  fon  édifice,  pro* 
XVI.  duire  déjà  les  pernicieux  effets  dont  ils 
Siï  ci  e,  dévoient  néceifairement  êtFe  la  caufe. 

Carloflad,  Bucer,  Mélanéfchon  même, 
qui  lui  étoit  plus  attaché  qu’aucun  autre, 
fourinrent  une  Doétrine  oppofée  à la 
fîenne  fur  le  dogme  efTentiel  de  la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie.  Zuingle  & Calvin  dont  nous 

{>arlerons  bientôt , allèrent  encore  plus 
oin.  Les  uns-  Sc  les  autres  fe  fondoient 
fur  ia  parole  de  Dieu  , & croyoient  y 
voir  leurs  fencimens  avec  autant  d’évi- 
dence que  leur  Maître  prétendoit  y voir 
les  tiens.  Comment  auroit-il  pu  les  con- 
vaincre d’erreur  î L’Ecriture  qu’il  avoir 
donnée  à tous  les  Chrétiens  comme  la 
feule  régie  de  Foi  qu’ils  dévoient  fui- 
rre  , eft  une  fource  ouverte  à tout  le 
monde  , 5c  chacun  ayant  un  droit 
égal  de  l’interpréter,  Luther  rte  pouvoir, 
fans  tomber  en  contradiction  avec  lui- 
même,  condamner  les  fens  que  d’autres 
y découvroient , quoiqu’ils  hifient  dif- 
fère ns  de  ceux  qu’il  propofoit  comme 
véritables.  L’autorité  n’étoit  plus  une 
voie  praticable,  depuis- qu'il  avoir  établi 
pour  fondement  de  fa  doctrine  , qu’il- 
»y  a point  dans  l’Eglife  de  Tribunal 
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dont  les  dédiions  puiiTenc  avoir  force  -* — 

de  Loi , & déterminer  infailliblement  XVI. 
ce  qu’il  faut  croire  & ce  qu’il  faut  re-  S 1 è 0 1 *; 
jetter.  Ainfi  la  Réforme  portoitdans  foir 
jfein  le  germe  fécond  des  nouvelles  opi- 
nions 8c  des  nouvelles  feébes  y que  lorr 
commençoit  à voir  éclore  , fins  qu’il 
y eût  moyen  d’en  empêcher  la  mul- 
tiplication 8c  d’en  réprimer  l’audace.  Ce 
que  Luther  avoit  pu , chacun  de  fes  Dif- 
ciples  le  pouvoir  aufli }.  8c  tous  ufant  de 
la  liberté  qu’il  s’étoit  donnée  , exer- 
çoient  un  droit  auquel  il  n etoit  pas  - 
moins  injufte  de  vouloir  mettre  des 
bornes , que  de  fe  l’approprier  exclufi- 
vemenc  aux  autres^ 

Le  Patriarche  de  la  Réforme  , pour 
être  d’accord  avec  lui-même,  auroit  dû 
confidérer  avec  indifférence,  8c  tolérer 
paiiiblement  tout  ce  qui  n’étoit  qu’une 
fuite  des  principes  qu’il  avoit  pofés* 

Mais  les  excès  des  Anabatiftes,  première 
feéfce  qui  naquit  de  la  fienne , étoient 
fi  crians  , 8c  leurs  attentats  contre  la. 

Société  , fi  capables  de  répandre  par- 
tout l’effroi  r qu’il  ne-  put  voir  fans 
douleur  le  premier  fruit  de  fa  révolte 
contre  l’Eglife.  Stork  , l’un  de  fes  Dif-  ,;r 

ciples  x fat-  le  Chef  de  ces  Fanatique» 
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a~-~  -,-u  extravagans  & fanguinaires , qui  joigm- 
^ reut  la  terreur  du  glaive  à l’emcacité  de 

Si  4 c l e.  ja  pirole.  Luther  avoit  enfeigné  que  l’on 
ne  doit  admettre  comme  révélé,  que  ce 
* qui  eft  clairement  contenu  dans'  l’Ecri- 
ture , & que  l’homme  n’eft  pas  juf- 
tihé  pas  la  vertu  propre  des  Sacremens, 
mais  feulement  par  la  Foi.  Stork  con- 
cluoit  de  ces  deux  principes  , premiè- 
rement , que  le  baptême  conféré  aux 
enfans  y étoit  nul , parce  qu’il  eft  dit 
feulement  des  adultes  , que  ceux  qui 
renaiflent  de  l’eau  & du  Saint-Efprit  x 
feront  fauvés  fecondement , qu’il  fal- 
loir rebaptifer  tous  ceux  qui  l’avoient 
été  avant  l’âge  de  raifon,  parce  qu’ils 
ri’avoient  pu  former  l’Acte  de  Foi  par 
lequel  l’homme  s’applique  les  mérites 
de  Jefus-Chrift.  Un  autre  principe  de 
Luther , étoit  que  chaque  Fidèle  eft 
Juge  compétent  du  feus  des  Ecritures  r 
Sc  qu’il  eft  allifté  d’une  lumière  fpeciale 
du  Saint  Efprit,  pour  difcerner  la  vé- 
ritable interprétation  des  textes  les  plus 
obfcurs.  Appuyés  fur  cette  maxime 
fondamentale  de  la  nouvelle  doctrine 
tous  les  Difciples  de  Stork  s’érigèrent  en 
Docteurs  , & chacun  d’eux  fe  don~ 
nant  pour  infpiré  » toute  la  Sefte  des» 
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Anabatiftes  ne  fut  compofée  que  de  - -r« 

Prophètes.  Hommes  , femmes  , fa-  XVI. 
vans,  ignorans , tout  le  monde  fè  mêla  S i i c t 1. 
d’interpréter  i 'Ecriture  , 8c  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu , félon  le  fens  qui 
lui  étoit  infpiré  par  le  Saint  - Efprit  , 
dont  l’aéfcion  eft  libre  , 8c  qui  foufïle  où 
il  veut.  C’étoi:  abandonner  la  Foi  aux 
caprices  des  imaginations  les  plus  dé- 
réglées , 8c  introduire  dans  la  Société 
ChrétiShne  une  horrible  confufion. 

On  ne  tarda  pas  à l’éprouver.  Quel- 
ques-uns de  ces  Enthoufiaftes  ayant  lu 
dans  l’Ecriture,  le  partage  où  Jefus-Chrift 
dit  à fes  Apôtres , qu’ils  ne  doivent  pas 
dominer  fur  leurs  freres  , comme  les 
Princes  fur  les  Nations  qui  leur  font 
foumifes  , 8c  d’autres  textes  fembla-  „ 
bles,fe  mirent  à prêcher  l’indépendan- 
ce 8c  l’égalité  des  conditions.  Ils  armè- 
rent les  Payfans  , les  portèrent  à fe 
foulever  contre  leurs  Seigneurs  j 8c  après 
avoir  parcouru  diverfes  Provinces  en 
brûlant  & faccageant  tout , ils  attaquè- 
rent la  Ville  de  Munfter  en  Veftpha- 
lie  , s’en  emparerent  & y établirent 
un  Royaume  qu’ils  appelèrent  le  Royau- 
me de  Sion.  Jean  Bécold  , Garçoif 
Tailleur  de  Leyde  ».  fut  élu  Roi  de 
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— «g.  ce  nouvel  Etat.  Il  ufa  du  pouvoir  fu- 
XVI.  prême  , comme  on  devoit  s’attendre 
Si  i clk.  qu’un  homme  dé  fon  efpèce  en  uferoit. 

' La  cruauté  la  plus  barbare  8c  la  licence 
la  plus  effrénée  caraétériferent  le  Gou- 
vernement de  cet  étrange  Monarque. 
Alahomer  n’avoit  pas  été  plus  fangui- 
naire  8c  plus  débauché.  Heureufement 
fon  régne  fut  court.  L’Evêque  de  Munf- 
ter,  à qui  la  Souveraineté  de  la  Ville 
appartenoit , l’afliégea  8c  s’en  rendit 
maître , malgré  l’opiniâtreté  des  Fanati- 
ques j qui  fuppottererit  toutes  les  horreurs 
de  la  famine.  Jean  Éécold  fut  pris  &c 
périt  dans  les  fupplices,  fans  regretter 
„ la  grandeur  paflagère  , ni  la  vie.  Il 
n’étoit  âgé  que  de  vingt-fix  ans. 

Après  la  mort  de  Luther,  la  ligue 
des  Princes  Proteftans  ferra  de  plus  en 
plus  les  nœuds  de  l’union  qui  faifoic 
toute  fa  force.  Charles-Quinr , ligué  de 
fon  coté  avec  le  Pape  Paul  III,  qui 
lui  fourmfloit  de  l’argent , fe  prépara 
vigoureufemenc  à les  attaquer.  Il  pu- 
bhoit  que  cette  guerre  n’étoit  point  une 
guerre  de  Religion , 8c  qu’il  ne  l’entre- 
prenoit  que  pour  faire  rentrer  dans  le 
devoir  l’Éleéteur  de  Saxe  8c  le  Land- 
grave de  Helfe,  qui  avoientété  mis  au 
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tan  de  l’Empire.  Mais  ces  Princes  ré-  g ■ '*"33 
pandirent  un  Manifefte,  où  ils  tâchoient  XVL 
de  prouver  que  l’Empereur  n’avoir  pas  Siècle 
d’autre  motif  que  celui  de  la  Religion  , 
pour  prendre  les  armes  contre  eux.  La 
bataille  de  Mulberg  , gagnée  par  Char- 
les au  mois  d’ Avril  1547,  décida  ce 
grand  différend.  L’Eleéteur  de  Saxe 
Jean  Frédéric  y fut  fait  prifonnier,  de 
le  Landgrave  de  HelTe  fe  vit  contraint 
de  venir  fe  remettre  au  pouvoir  de 
l’Empereur.  Le  parti  Proteftant  paroif- 
foit  abattu  j mais  bientôt  il  fe  releva  , 

& parut  plus  formidable  que  jamais 
fous  la  conduite  de  Maurice  de  Saxe  , 
à qui  Charles  avoir  donné  la  dépouille 
de  l’ Electeur  défait  à la  bataille  de 
Mulberg. 

Cependant  l’Empereur  qui  vouloit 
pacifier  les  troubles  d’Allemagne  , pour 
tourner  fes  armes  contre  d’autres  enne- 
mis , affembla  une  Diète  à Ausbourg 
en  1548.  On  y dreffa  un  formulaire  do 
Religion,  rédigé  par  des  Théologiens 
choiïis  parmi  les  Catholiques  & les 
Proteftans,  & conçu  dans  les  termes 
qui  parurent  les  plus  propres  à concilier 
les  deux  partis.  On  donna  à ce  formu- 
laire le  nom  d’ intérim , parce  qu’il  devoir 
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être  obfervé  en  attendant  la  décifion  dur 

XVI.  Concile  de  Trente,  dont  le  travail  ve- 
S 1 ï c t e.  noit  d 'être  interrompu , fans  qu’on  pût 
favoir  dans  quel  tems  il  pourroit  être 
repris  8c  terminé.  On  revêtit  l 'intérim 
du  fceau  de  l’autorité  publique,  & l’on 
en  prefcrivit  l’exaéte  obfervation  dans 
tous  les  Etats  de  l’Empire.  Mais  cette 
Loi  eut  le  Sort  du  Type  deConftantin 
8c  de  l’Ecthèfe  d’Héraclius , dans  l’af- 
faire du  Monothélifme.  Elle  ne  contenta 

Eerfonne,-  8c  loin  de  contribuer  au  réta- 
li  de  ment  delà  paix,  elle  excita  de  nou- 
velles didentions.  Les  Catholiques  fe' 
plaignirent  que  les  Réda&eurs  de  ce 
Réglement  avoient  trahi  les  intérêts  de 
la  Foi , 8c  s’étoient  trop-rapprochés  dur 
langage  des  Proteftans.  Ceux-ci,  de  leur’ 
côté,  trouvoient  qu’on  avoir  déguifé 
leur  doctrine , 8c  qu’on  leur  prêtoit  des 
idées  qu’ils  ne  pouvoient  admettre  fans 
renoncer  aux  fenrimens  qui  les  avoient 
toujours  diftingués  des  Catholiques.  On 
n’étoit  pas  plus-  fatisfait  à Rome.  On  y 
voyoit  avec  déplaifir  que  l’Empereur  eût 
mis  la  Foi  en  compromis , 8c  qu’il  fe 
fut  arrogé  le  droit  ae  prononcer  fur  des 
queftions  qui  n’étoient  pas  de  fa  com- 
pétence y mais  Charles -Quint,  le  plus- 
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^impérieux  de  tous  les  Monarques , ne  — — ’ 

foufFroit  jamais  la  réfiftance.  11  étoit  dans  XVI, 
ion  cara&ère  de  vouloir  être  obéi , &Si  Èci»è 
la  fupériorité  qu’il  venoit  d’obtenir,  le 
rendoit  plus  abfolu  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais été.  Il  prelfa  , il  févit  , & les 
mécontentemens  éclatèrent  plus  qu’ils 
n’avoient  encore  fait  ; de  forte  que  les 
efprits  s’échaudèrent  de  nouveau  par  le 
moyen  qu’on  avoit  cru  le  plus  fur  pour 
les  calmer. 

Tandis  que  l’Empereur  employoit 
toute  fon  adrelTe  6c  toute  fon  autorité 
à faire  obferver  l'intérim  , malgré  1» 
réclamation  des  Catholiques  & des  Pro- 
teftans  , ceux-ci  prenoient  en  fecret  des 
mefures  pour  réparer  leurs  pertes.  Ils 
avoient  à leur  tête  , Maurice  , nouvel 
Eleéleur  de  Saxe le  Prince  de  Ton  tems 
Je  plus  capable  de  former  un  grand 
projet , de  le  conduire  avec  fagefFe  & 
de  l’exécuter  avec  vigueur.  Il  avoit 
gagné  la  confiance  de  Charles  - Quint 
qui  n’avoit  pas  feu  le  pénétrer  ; 6c  ce 
Prince  tout  clairvoyant  qu’il  étoit,  n’i- 
magina point  que  fi  jamais  les  Protef- 
,tans  s’umfioient  pour  lui  faire  la  guerre  f 
ee  feroit  fous  les  drapeaux  de  Mau- 
rice qu’ils  fe  raflembleroienp.  Il  fut 
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misses  . . dérober  Tes  defïèins  & } Tes  démarches 
XVI.  à la  politique  foupçonneufç  de  l’Em- 
S i i cle.  pereur  } en  forte  que . la  nouvelle  con- 
fédération étoit  formée , 6c  que  Maurice 
agifloit  déjà , fuivi  d’une  armée  de 
trente -mille  hommes,  fans  que  Char- 
les , qui  étoit  à Infpruck , retenu  par  la 
goutte  , fe  doutât  de  rien. 

Maurice  n’avoit  pas  moins  de  talens 
pour  la  guerre  que  pour  les  affaires. 
Il  étoit  animé  par  deux  motifs  égale- 
ment puifTans , le  defir  de  rendre  à fon 
parti  le  privilège  dont  il  avoit  été  dé- 
pouillé par  l’Empereur  , depuis  la  vic- 
toire de  Mulberg  , 6c  de  venger  fes 
injures  particulières.  Tout  plia  devant 
lui.  LesVilles  Proteftantes  que  Charles 
avoit  fo^mlfes , lui  ouvrirent  leurs  por- 
. tes , comme  à un  Libérateur  qui  venoit 

rompre  leurs  fers  } & les  places  qui 
tenoient  pour  les  Catholiques  , défen- 
dues par  de  foibles  garnifons , ou  n’en 
ayant  point  du  tout , étoient  hors  d ’é-- 
tat  de  lui  réfïfter.  La  rapidité  de  fes 
progrès  lui  fit  naître  la  penfée  de  mar- 
cher droit  à Infpruck  , & d’y  furpren-» 
dre  ^Empereur.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
réufsît.  Charles  eut  à peine  le  cems  de 
te  fauver  à pied , laiffant  tour  ce  qui 
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lui  apparcenoit , 8c  tous  ceux  qui  com- — 

Foibient  fa  maifon , à la  difcrétion  de  XVI. 

ennemi.  Les  avantages  des  Proteftans  s * i c z 
ne  pouvoient  être  plus  marqués.  L’Em» 
pereur  en  craignit  les  faites  pour  lui— 
même  8c  pour  fa  dignité.  /I  prit  donc 
le  parti  d’entrer  en  négociation  avec 
eux , 8c  la  Ville  de  Paflfaw  fut  indiquée 
pour  le  lieu  des  Conférences.  Maurice 
ôc  les  Princes  confédérés  s’y  rendirent  j 
Ferdinand  , Roi  des  Romains  , frère 
de  l’Empereur , s’y  trouva  anfli , accom- 
pagné des  Princes  Catholiques.  On  y 
ligna  un  traité  , par  lequel  les  Protei- 
tans  s’engagèrent  à mettre  bas  les  ar- 
mes , 8c  l’Empereur  à leur  lailTer  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  , 8c  à les 
rétablir  dans  la  jouilfance  des  privilè- 
ges qu’ils  aypient  obtenus  précédena- 
juent. 

Ce  traité  eft  du  premier  jour  d’Août 
1 5 5 z.  Il  prépara  les  voies  à l’accepta- 
..tion  d’un  autre  réglement  , qui  fut 
drefTé  trois  ans  après  , dans  la  Diète 
d’Ausbourg.  Ferdinand,  Roi  ,des  Ro- 
mains , y repréfçnta  le  Chef  de  l’Em- 
pire. Ce  Prince  qui  ne  fit  rien  de  remar- 
quable lorfqu’il  fut  Empereur,  montra 
d/ins  cette  alfemblée  de  grands  taleni 
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r.„my  u...  pour  la  conciliation  des  efprits.  Il  fié 
XVI.  conduifit  avec  tant  d’habileté  , qu’il  fie 

Sx  i c ib.  confentir  les  Membres  de  la  Diète  à 
un  Recès  qui  pût  être  regardé  dans  la 
fuite  comme  le  fondement  de  la  con- 
corde & de  l’union  entre  les  divers 
Membres  du  Corps  Germanique  , mal- 
gré la  différence  des  fentimens  qui  les 
divifoient  fur  la  Religion.  Les  princi- 
paux articles  de  cet  aéte  furent , que 
les  Princes  & les  Villes  de  la  Confef- 
fion  d’Âusbourg  feroient  libres  de  pro- 
feffer  la  doétrine  , & d’exercer  le  culte 
qui  leur  étoient  propres  ; que  les  Pro- 
teftans  de  leur  côté  ne  troubleraient  ni 
les  Princes , ni  les  Etats  qui  avoient 
■confervé  les  dogmes  &c  les  cérémonies 
de  l’Eglife  Romaine  ; qu’à  l’avenir  on 
ne  tenteroit  jamais  de  terminer  les  dif- 
putes  de  Religion  , que  par  des  voies 
pacifiques  j que  le  Clergé  Romain  ne 
réclamerait  aucun  droit  de  Juridic- 
tion fur  ceux  de  la  Confeflion  d’Aus- 
bourg  ; que  les  biens  eccléfiaftiques 
refteroient  entre  les  mains  de  ceux  qui 
s’en  étoient  emparés  ; que  la  puiffance 
civile  aurait  dans  chaque  état  le  droit 
d’établir  la  do&rine  Sc  le  culte  qu’elle 
jugerait  convenable  j enfin  , que  tous 

ces 
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ces  articles  feraient  inviolablementobler- 
vés  comme  une  loi  fixe  & perpétuelle 
de  l’Empire.  Ces  Recès  d’Ausbourg  6c 
le  traité  de  Paftaw,  ont  été  appelles  la 
paix  religieufe  , & ont  fervi  de  bafe  à 
tous  les  Réglemens  qu’on  a fait  depuis, 
pour  déterminer  les  droits  & les  privilè- 
ges refpeétifs  des  deux  Religions. 

Au  milieu  de  ces  conteftations  & de 
ces  guerres  qui  agiraient  l’Allemagne  , 
le  Luthéranilme  s etendoit  au  loin  vers 
le  Nord  , 3c  fiibjuguoit  des  Royaumes 
entiers.  Deux  Difciples  de  Luther  i’in- 
troduifirent  en  Suède.  Il  y fit  de  grand* 
progrès  dans  le  tems  de  la  révolution 
qui  porta  Guftave-Vafa  fur  le  Trône  , 
après  l’expulfion  du  Tyran  Chriftiern  II. 
Vafa  qui  avoit  intérêt  de  reftreindre 
le  pouvoir  des  Eccléfiaftiques  , favori  fa 
la  nouvelle  Doétrine.  En  peu  de  tem« 
elle  prit  le  defîus  , & devint  la  Reli- 
gion dominante.  11  en  arriva  de  même 
en  Danemarck.  Ce  même  Chriftiern  , 
le  Néron  du  Nord  , dont  les  Suédois 
avoient  fecoué  le  joug,  ayant  également 
aliéné  de  lui  les  Danois  , par  fes  cruau- 
tés , Frédéric  Duc  de  Holftein , que  le 
vœu  de  la  Nation  plaça  fur  le  Trône, 
autorifa  le  Luthéranifme , pour  fe  venger 
Tome  VII.  A a 
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— du  Clergé  qui  lui  écoit  contraire.  La 
XVI.  Dodrine  de  Luther  pénétra  dans  le 
Siècle,  même-tems  en  Pologne  , en  Hongrie  » 
en-  Poméranie , en  Prude  & dans  plu— 
fieurs  autres  Etats  , où  elle  s’eft.  con- 
fervée  jufqu’à  nos  jours.  Elle  eft  dans 

3uelques-uns  la  Religion  dominante  , j 
ans  d’autres , elle  eft  feulement  tolérée. 
Cette  Religion  n’a  pas  la  même  police 
extérieure  & la  même  économie  dans 


tous  les  Pays  où  elle  a pris  racine  j 
mais  fous  quelque  forme  quelle  fe 
gouverne  , c’eft  de  toutes  les  Sedes  me- 
aernes  , celle  dont  le  culte  & les  prati- 
ques approchent  le  plus  du  Catholicifme. 
L’affinité  fenlible  qui  fublifte  entre  ces 
deux  Religions , a fait  naître  différens 
projets  de  conciliation  , pour  les  rap- 
procher l’une  de  l’autre.  Mais  jufqu’a-* 
préfent  ces  projets  ont  toujours  échoué. 
L’ufage  de  la  coupe , auquel  le  peuple 
eft  très -attaché  parmi  les  Luthériens, 
& que  l’Eglife  Catholique  refufe  aux 
Laïcs  pour  de  bonnes  raifons , a été 
jufqu’ici-  un  des  plus  grands  obftacles 
qui  fe  foient  oppofés  à la  réunion. 


I 


♦ 

r 


Chrétiens. 


555 


Article  VII. 

Schifme  d' Angleterre  commencé  fous 
Henri  VI II,  continué  fous  Edouard 
VI , & confomméfous  Elifabeth. 

O/est  encore  au  Pontificat  de  Jules  II, 
qu’il  faut  remonter , pour  trouver  le 
premier  germe  du  grand  événement 
dont  nous  allons  faire  le  récit.  Le  Roi 
<l’Angleterre  , Henri  VII  , avoir  deux 
fils  } Arthur',  Prince  de  Galles,  qui 
devoir  lui  fuccéder , & Henri , Duc 
d’Yorck  , qui  lui  fuccéda  en  effet.  Il 
maria  l’aîné  à Catherine  d’Arracron  , 
fille  de  Ferdinand  ; mais  le  jeune  Prince 
étant  mort  au  bout  de  quelques  mois  , 
Henri  VII , pour  ne  point  rendre  dit- 
on  , la  dot  de  Catherine  qui  étoit  con- 
fidérable , la  fit  époufer  au  Duc  d’Yorck, 
devenu  héritier  préfomprif  de  la  Cou- 
ronne. Le  Roi  d’Angleterre  accoutumé 
à fe  faire  obéir , étoit  aulli  abfolu  dans 
l’intérieur  de  fa  famille  , que  dans  le 
gouvernement  de  fon  Royaume  ; d’ail- 
leurs , le  jeune  Duc,  à peine  âgé  de 

effets 


dix-fept  ans  , ignoroit 


XVI. 

* 

S i i c l *. 
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i i grandes  pallions,  & fon  cœur  libre 

Xyj  de  tout  engagement  , étoit  indifférent 

S i è e l t ^ur  c^°^x  d’une  époufe.  Jules  II 
' donna  une  Bulle  pour  autorifer  ce 
mariage.  Le  Pontificat  d’Alexandre  VI, 
fon  prédécefTeur  , fournifïoit  l’exemple 
d’une  pareille  difpenfe.  Ce  Pape  avoit 
permis  à Emmanuel , Roi  de  Portugal  , 
d’époufer  les  deux  fœurs.  Jules  fe  régla 
fur  cet  exemple , fans  qu’il  lui  fut  pof- 
fible  de  prévoir  les  fuites  funeftes  de 
fa  difpenfe. 

. Il  y avoit  quatre  ans  que  le  Duc 
d’Yorck  yivoit  en  époux  avec  la  veuve 
de  fon  frère , lorfqu’il  parvint  à la  Cou- 
ronne par  la  mort  de  fon  père , en  1 5 07. 
Il  fit  examiner  de  nouveau  la  validité  de 
fon  mariage , & ceux  qu’il  confulta  ayant 
trouvé  que  tout  s’étoit  fait  fuivant  les 
règles  , il  le  ratifia  folemnpllement  8c 
avec  pleine  liberté.  Henri  continua  de 
traiter  Catherine  comme  fon  époufe  , 
pendant  près  de  vingt  ans.  Il  en  eut  plu- 
fleurs  enfans , entr’autres  cette  PrincefTa 
Marie  qu’il  fit  déclarer  bâtarde  & qui 
ne  fut  pas  moins  reconnue  habile  à 
monter  fur  le  Trône.  Ce  ne  fut  qu’en 
x 5 , que  Henri  fentit  naître  quelques 

inquiétudes  fur  ljt  légitimité  de  fon 
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i mariage.  C’eft  qu’alors  il  commençoit  - — — 
j!  éprouver  les  premières  atteintes  d’un  XVI. 

. amour  violent , auquel  il  facrifia  dans  S i i c l ». 
la  fuite  la  Religion , les  loix  & le  repos 
de  fon  Royaume.  Anne  de  Boulen  , 

Pille  d’honneur  de  la  Reine , avoit  al- 
lumé cette  paffion  dans  fon  cœur.  Elle 
j - joignoit  les  grâces  de  l’efprit  aux  char- 
( mes  de  la  beauté.  Cette  femme , encore 
j plus  artificieufe  que  belle,  étoit  dévo- 
rée d’ambition.  Elle  fut  profiter  de  tout 
I l’empire  qu’elle  avoit  pris  fur  le  Roi , 

, pour  l’engager  i couronner  en  elle  l’objet 
de  fon  choix.  Elle  feignit  des  fcrupules , 

. elle  dédaigna  le  nom  de  MaîrrelTe, 
comme  un  déshonneur  , oppofant  une 
réfiftance  invincible  aux  denrs  de  Henri, 

, rant  qu’elle  n’auroit  pas  le  titre  d’époufe 
I & même  celui  de  Reine.  Elle  connoif- 
j foit  le  cara&ère  impétueux  du  Prince. 

Elle  favoit  qu’incapable  de  foumettre 
, fes  penchans  à la  raifon , le  vrai  moyen 
de  le  conduire  où  elle  vouloir  , étoit 
d’irriter  fon  amour  par  des  refus  dont 
fes  premiers  liens  n’étoient  que  le  pré- 
texte. La  fuite  fit  bien  voir  que  cette 
femme  adroite  & ambitieufe  ne  s’étoit 
pas  trompée,  dans  le  jugement  qu’elle 

A a iij 
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- — avoit  porté  d’un  Monarque  accoutumé  à 

XVI.  ne  rien  defirer  en  vain. 

Siècle.  Dès  que  Henri  VIII  connut  claire- 
* ment  à quelle  condition  Anne  de  Bou- 
len  vouloit  être  à lui,  & qu’il  ne  pouvoit 
efpérer  de  la  pofféder  autrement,  il  ré^ 
fol  ut  de  mettre  tout  en  ufage  pour  rom- 
pre fon  premier  engagement.  Il  fit  drefi- 
1er  par  d’habiles  Jurilconfultes,  un  Mé- 
moire dans  lequel  on  expofoit  les  raifons 
qu’il  avoit  de  croire  fon  .mariage  avec 
Catherine  d’Arragon  , nul  Sc  illégitime. 
Ce  mémoire  fut  préfenté  au  Pape  Clé- 
ment VII , par  des  Ambafi'adeurs  en- 
voyés exprès.  Ils  avoient  ordre  de  pref- 
fer  vivement  cette  affaire  , & de  ne  pas 
difiimulerau  Pontife,  que  s’il  ne  fe  ren- 
doit  pas  favorable  aux  vues  du  Roi , ce 
Prince  étoit  déterminé  à fe  pourvoir 
d’une  autre  manière , & qu’alors  Rome 
pourrait  bien  perdrel’Angleterre,  com- 
me elle  avoit  déjà  perdu  tant  d’autres 
Pays.  Sans  doute  le  Pape  ne  fe  perfua- 
doit  pas  que  cette  menace  pût  jamais 
être  confirmée  par  l’effet.  L’Angleterre 
étoit  de  tous  les  Royaumes  de  la  chré- 
tienté le  plus  fournis  au  Saint-Siège  , & 
celui  d’où  les  Papes  tiraient  depuis  long- 


ue» 


Digitized±>y  Googh 


Chrétiens.  559 

tems  de  plus  abondans  fecours.  Cette 
raifon  qui , ce  femble , auroit  dû  le  rend re 
plus  facile  , dans  un  tems  où  l’exemple  S 1 è c 1 r. 
de  la  révolte  & du  fchifme  étoit  fi  fré- 
quent , lui  perfuada  qu’il  n’avoit  rien 
à craindre  d’une  Nation  que  fes  prédé- 
celfeurs  avoient  toujours  trouvée  docile 
de  fidèle.  Il  ne  rejetta  pas  la  demande 
des  Ambaiïadeuts  Anglois  : au  con- 
traire , il  montra  les  dilpoiîtions  les  plus 
favorables  de  le  defir  en  apparence  le 
plus  fiucère  d’obliger  leur  Maître } mais 
il  leur  repréfenta  que  l’affaire  étoit  dé- 
licate y que  pour  la  difeuter  avec  la 
maturité  convenable , il  y avoit  des  for- 
malités à remplir  qui  exigeoient  du  tems, 
de  qu’enfin  il  étoit  intéreflant  pour  l’hon- 
neur du  Saint  Siège  & pour  celui  du  Roi 
de  ne  rien  précipiter. 

Cette  réponfe,  diélée  par  la  politique, 
étoit  encore  plus  propre  à augmenter 
l’impatience  de  Henri  , qit’à  nourrir 
fon  efpoir.  Une  difeuffion  longue,  des 
formalités  judiciaires  n’étoient  pas  ce 
qu’il  lui  falloit  * cependant  il  ne  pou- 
voit  fe  pe'rfuader  que  le  Pape  ne  fut  ' 
pas  difpofé  à le  làtisfaire.  De  fortes  rai- 
fons  le  portoient  à s’entretenir  dans 
cette  penfée.  Il  avoit  fervi  Rome  contre 
- A a ir 
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Luther , en  publiant  un  Livre  favant  , 

XVI.  où  les  faux  dogmes  de  ce  Novateur 
S i i c t e.  étoient  réfutés,  & là  Doctrine  Catho- 
lique défendue  par  les  argumens  les 

f>lus  folides  & les  plus  concluans  que 
a Théologie  pût  fournir.  Cet  ouvrage 
préfenté  au  Pape  Léon  X , avoir  reçu 
de  grands  éloges  en  plein  confiftoire  , 
& le  Confeil  du  Pontife  n’avoit  pa* 
cru  trop  faire  pour  témoigner  fa  recon- 
noilfance  , que  d’accorder  à Henri , & 
à fes  Succefleurs , le  beau  titre  de  dé- 
fenfeur  de  la  Foi.  D’un  autre  côté , 
Clément  Vil  , outragé  par  Charles- 
Quint , qui  l’avoit  tenu  prifonnier  dans 
fa  Capitale , & qui  l’avoit  obligé  d ’é- 
puifer  fes  tréfors  pour  acheter  fa  liberté, 
devoir  avoir  dans  le  cœur  un  vif  fenti- 
.ment  de  ces  injures , & il  ne  pouvoir 
trouver  une  occafion  plus  naturelle  de 
s’en  venger,  que  de  confentir  au  déshon- 
neur de  Catherine  d’ Arragon , tante  de 
l'Empereur. 

Mais  Clément  étoit  d’un  caractère 
timide  & pufillanime..  Senfible  aux  af- 
fronts & aux  mauvais  trairemens  qu’il 
avoir  reçus  de  Charles , il  defiroit  fans 
doute  d’en  tirer  vengeance  j mais  ce 
defir  & le  fentimenr  qui  le  produifoit  , 


V 
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étoient  affoiblis  dans  fon  ame,  par  l’im-  - ■■ 

{>refiion  que  Tes  malheurs  y avoienc  XVI. 
aîllee , 8c  par  la  crainte  que  lui  infpiroic  s i è c i b. 
un  Prince  qui  ne  connoiffoit  point  les 
menagemens  8c  les  égards  , quand  il 
pouvoit  en  manquer  impunément  , 8c 
qui  fe  trouvoit  alors  maître  de  l’Italie. 

Cette  crainte  , jointe  à l’indécifion  na- 
turelle de  (dément , lui  fit  prendre  tous 
les  moyens  qu’il  put  imaginer  pour  tirer 
l’affaire  en  longueur.  D’abord  pour  ne 


foint  rebuter  le  Roi  d’Angleterre  , 8c 
entretenir  dans  l’efpérance  d’obtenir  ce 

Su’il  defiroit  fi  paflionnément , le  Pape 
t expédier  une  Bulle  par  laquelle  il  lui 
promettoit  l’entière  liberté  d’époufer 
telle  perfonne  qu’il  voudroit  , en  cas 
que  fon  mariage  avec  la  Reine  Cathe- 
rine fut  déclaré  nul.  Enfuite  il  nomma 


Four  Commifiaire  & pour  Légat,  dans 
examei^de  cette  importante  affaire  , 
le  Cardinal  de  Wolfey  Archevêque 
d’Yorck  , créature  &.  premier  Minime 


de  Henri.  On  a prétendu  que,  par  ces 
démarches  Clément  VII  ne  cherchoit 
qu’à  tromper  le  Roi  d’Angleterre , 8c 
qu’il  étoit  bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
corder à ce  Prince  le  fonds  de  fa  de* 
mande.  Nous  croyons  au  contraire  qu< 
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,1,  ...  fi  le  Pape  eut  eu  la  force  de  fuivre  fon 
XVI.  inclination  , l’affaire  eût  été  prompte- 
SifcciE.  menC  terminée,  au  gré  du  Monarque 
Anglois.  Le  choix  feut  de  Wolfey  pour 
conduire  la  procédure  , ne  laifïe  aucun 
doute  fur  les  intentions  de  Clément  VII. 
Mais  la  puiffance  de  Charles-Quint  l’in- 
timidoit  au  point  d’étouffer  tous  fes 
. autres  fentimens  , pour  n’écouter  que 
celui  de  la  crainte.  On  doit  donc  pen- 
fer  que  fi  Clément  VII  fe  comporta 
dans  cette  affaire  d’une  manière  abfolu- 
ment  oppofée  à ce  qu’exigeoient  de  lui 
le  véritable  intérêt  de  la  Religion  8c 
celui  du  Saint-Siège , l’afcendant  que  le 
génie  de  Charles-Quint  avoit  pris  fur 
Famé  foible  du  Pontife  , en  fut  l’uni- 
que caufe. 

Wolfey , que  le  Pape  avoit  chargé 
d’examiner  les  moyens  de  nullité  allé- 
gués par  le  Roi  pou*  obtenir  la  difiTolu- 
tion  de  fon  mariage  , étoit  un  de  ces 
ambitieux , qui , nés  dans  l’état  le  plus 
„ !>as  , fe  frayent  un  chemin  à la  for- 

tune , par  beaucoup  d’intrigues  foute- 
nues  de  quelque  mérite.  Il  étoir  fils 
d’un  boucher.  De  bonnes  études  8c 
une  grande  aptitude  pour  les  fciences, 
lui  procurèrent  une  Chaire  dans  l’Uni* 


Chrétiens.  5<j$ 

▼erfité  d’Oxford.  11  devint  enfuire  Cha- 
pelain  & Aumônier  de  Henri  VIII.  XVI. 
Une  certaine  conformité  de  génie  &Siécis. 
de  caractère  l’ayant  rendu  agréable  à 
ce  Prince  , il  le  pourvut  fucceiîivemenc 
de  plufieurs  riches  Bénéfices  , & enfin 
de  l’Archevêché  d’Yorck.  Ayant  ob- 
tenu le  Chapeau  de  Cardinal,  il  vécut 
dans  le  fafte  , amaffa  des  richelfes 
immenfes  , & prit  tant  d’empire  fur 
l’efprit  du  Roi , qu’il  fut  l’ame  des 
affaires  8c  le  canal  des  grâces.  Dans 
cette  élévation  , careffé  pr  les  plus 
grands  Monarques , 8c  traitant  en  quel- 
que forte  d égal  avec  eux  , fon  ambi- 
tion n’étoit  Das  encore  fatisfaite.  Il  af- 
piroit  au  Trône  Pontifical.  Charles- 
Quinr  l’avoit  flatté  deux  fois  de  l’y  faire 
parvenir  , 8c  deux  fois  ce  Prince  l’avoic 
trompé.  II  en  fut  outré  de  dépit , d’au- 
tant plus  que,  dans  toutes  les  occafions, 
il  avoit  époufé  les  intérêts  de  Charles, 
contre  François  I.  Ainfi  Wolfey  avoit 
dans  l’affaire  du  divorce  , un  double 
motif  qui  l’engageoit  à chercher  tous 
les  moyens  de  la  terminer  au  défavan- 
tage  de  Catherine  d’Arragon.  Le  pre- 
mier , de  plaire  à fon  Maître , 8c  le 
fécond  plus  aétif  8c  plus  preffant  en- 
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^ — core , de  fatisfaire  fa  haine  comre  Char-; 

>VI-  les-Quint. 

S i i c 1 b.  Cependant  le  Pape  qui  vouloit  mé- 
nager l’Empereur  , & garder  les  dehors 
d’une  entière  impartialité  , donna  un 
Adjoint  au  Cardinal  Wolfey  : c’étoit 
le  Cardinal  Campège  , Titulaire  de  l'E- 
vêché de  Salisbéri  en  Angleterre.  Ce 
nouveau  choix  prouve  encore  que  Clé- 
ment VII  n’avoit  pas  intention  de  défo- 
bliger  Henri  VIII.  Mais  cet  autre  Com- 
miffaire  avoit  des  ordres  particuliers  > 
qu’il  ne  devoir  communiquer  à per- 
fonne  , & fes  inftruétions  fecrettes  por- 
taient fur-tout,  de  ne  rien  oublier  pour 
traîner  l’affaire  en  longueur.  Outre  que 
c’étoit  la  politique  ordinaire  de  la  Cour 
de  Rome , dans  tous  les  cas  embarraf- 
fans,  dont  la  décifion  pouvoit  entraîner 
des  inconvéniens  d’une  part  ou  d’une 
autre,  cette  marche  lente  5e  circonfpeéte 
étoit  dans  le  caraétère  irréfolu  5c  timide 
li  .du  Pontife.  D’ailleurs  il  efpéroit  tout 

du  tems.  Charles-Quint  pouvoit  perdre 
la  fupériorité  dont  il  jouifloit  alors  $ 
Henri  pouvoit  fe  dégoûter  d’Anne  de 
Boulen  , ôc  porter  les  vœux  fur  un 
nouvel  objet , les  pallions  violentes  étant 
de  nature  à ne  pas  durer.  Catherine 
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d’Arragon  qui  étoit  infirme  , pouvoir  ïaeasa* 
mourir  ; enfin  cette  Princefle  , pour  XVI. 
éviter  la  honte  d’une  fentence  qui  décla- Si  te  l*. 
reroic  fon  mariage  nul , pouvoit  fe  laif* 
fer  perfuader  de  confenrir  à la  diffolu- 
tion.  Ce  dernier  point  étoit  celui  que 
les  Miniftres  de  Rome  avoient  le  plus 
fortement  recommandé  au  Cardinal 
Çampège  , & l’objet  principal  de  fa 
com  million. 

Mais  rien  de  tout  cela  n’arriva.  Char- 
les conferva  fa  fupériorité , malgré  les 
efforts  de  lés  ennemis  : la  paflion  de 
Henri , loin  de  s’éteindre  , prenoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces  , parce 
cju’eüe  n’étoit  pas  encore  parvenue  à 
la  pofleiîion  de  fon  objet.  Catherine 
languifïinte  6c  mal  faine,  ne  cefla  point 
de  vivre  ; 6c  foutenue  par  les  avis  fe- 
crets  que  lui  faifoient  donner  les  Prin- 
ces de  fa  maifon , elle  fe  refufa  à tout 
accommodement.  Elle  fit  même  plus, 

& fufpeétanr  l’impartialité  des  deux 
Commillaires  du  Pape  , de  Wolfey  fur- 
tout  , qui  étoit  vifiblement  dirigé  par 
l’époux  infidèle  quelle  craignoit  de 
perdre , elle  appella  au  Pape  des  pro- 
cédures commencées  en  Angleterre , & 
de  tout  ce  qui  pourroit  s’enfuivre.  Par-; 
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s'if—  i,  là  Clément  VII  fut  obligé  d’évoquer 
XVI.  l'affaire  à Rome , & d ordonner  que  les 
Siicu.  Parties  enverraient  refpeéfrvement  leurs 
repréfentans  pour  plaider  à fon  Tribu- 
nal. Nouvel  incident  qui  annonçoit 
au  Roi  d’Angleterre  , des  difficultés 
dont  il  craiçnoit  de  ne  pas  voir  fi- tôt 
la  fin.  < • 

Ce  Prince , dont  l’impatience  aug- 
mentoit  en  raifon  des  obftacles  qui  s’op-  / 
pofoient  à l’accompliffement  de  les 
vœux , avoit  confulcé  les  plus  célèbres 
Univerfités,  fur  la  validité  de  fon  ma- 
riage avec  Catherine  d’Arragon.  La  plu- 
part de  ces  Compagnies  favantes  lui 
avorent  été  favorables  \ foit  que  dans 
les  mémoires  qu’il  leur  avoit  fait  remet- 
tre , fes  raifons  furent  exagérées  , & 
celles  de  la  Reine  affoiblies’,  foit , com- 
me quelques-uns  l’ont  prétendu  , qu’il 
eût  répandu  beaucoup  d’argent  pour 
acheter  des  fuffrages.  Quoi  qu’il  en 
foit  , l’aifaire  du  divorce  , évoquée  à 
Rome  , s’y  pourfuivoit,  & le  Roi , inf- 
v truit  par  fes  Agens , conçut  moins 
d’efpérance  que  jamais  du  côté  de 
Clément  VIT,  dont  les  difpofitions  lui 
devenoient  de  jour  en  jour  p'us  con- 
traires. Il  étoit  dans  le  cara&ère  de 
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ce  Prince,  fier  6c  violent,  de  fe  roidir  — 
contre  les  obftacles  , & de  tout  fa  cri-  X\ 
fier  à fa  paillon.  Ce  fut  aulïi  la  réfolu-  S 1 èc 
tion  qu’il  prit  , fans  être  effrayé  de 
tout  le  mal  qu’il  alloit  faire.  Après  avoir 
époufé  fecrétement  Anne  de  Boulen  , 
il  voulut  que  fon  mariage  devînt  public  , 

6c  que  par  la  cérémonie  du  couronne- 
ment , le  titre  de  Reine  étant  joint  à 
celui  d’époufe  , il  ne  manquât  plus  rien 
au  triomphe  de  celle  qui  avoit  fubjugué 
fon  cœur  & fa  raifon. 

Dès  que  Henri  fe  fut  déterminément 
arrêté  à cette  penfée , il  ne  s’inquiéta 
plus  de  ce  qui  fe  faifoit  à Rome.  Mais 
par  un  rafinement  de  politique , dont  un 
caradère  fi  fougueux  ne  paroifloit  guère 
capable  > il  fit  inftruire  le  Pape  de  la 
difpofition  où  il  étoit  de  rompre  toute 
liaifon  6c  toute  dépendance  entre  l’An- 
gleterre 6c  le  Saint-Siège.  Clément  VII  „ 
crut  que  cette  déclaration  étoit  moins 
faite  pour  le  fléchir  , que  pour  le  bra- 
ver , 8c  peut-être  ne  fe  trompoit  - il  pas. 
Audi  depuis  ce  moment  fit-il  paroître 
dans  fa  conduite  à l’éçard  de  Henri  , 
plus  de  reffentiment  que  de  prudence. 

Il  affeda  de  le  traiter  avec  hauteur  6c 
dureté  , comme  s’il  eût  pepfé  que  le 
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a.*-’  ■ l.  vrai  moyen  de  retenir  ce  Prince  dan* 

XVI.  la  foumilïion  qu’il  devoit  à l’Eglife  > en 
Siècle,  qualité  de  Chrétien  , étoit  de  ne  le  pas 
ménager  davantage  , que  s’il  eût  été  un 
particulier  fans  pouvoir.  A cet  égard  , 
on  ne  peut  juftitîer  Clément  VII  , ni 
fon  Confeil , &c  l’on  doit  regarder  la 
conduite  étonnante  qu’il  tint  dans  la 
plus  importance  affaire  que  la  Cour  de 
Rome  eut  eu  à traiter  depuis  long-tems  , 
comme  la  vraie  caufe  du  fchifme  ; car 
Henri  VIII,  malgré  la  bifarrerie  & la 
violence  de  fon  humeur  , étoit  fincé- 
rement  attaché  à la  Religion  Catholi- 
que ; il  déteftoit  Luther  & fa  doétrine  j 
îl  avoit  du  zèle  pour  le  maintien  des 
loix  eccléfiaftiques  , comme  la  fuite  le 
fit  voir  j & jamais  peut-être  ne  fe  feroit- 
il  déterminé  à rompre  les  liens  de  l’u- 
nité , fi , en  méprifant  tout  à la  fois  fon 
rang  8c  fa  perfonne , on  n’eût  pas  allumé 
dans  ce  cœur  indomptable  le  defir  de 
la  vengeance. 

Henri  étoit  sûr  que  fon  Parlement , 
tout  compofé  d’Efciaves  , applaudiroit 
à fes  volontés  , & les  confacreroit  par 
des  Loix.  Mais  il  lui  falloit  un  Prélat 
également  dévoué  , qui  fût  à la  tête  de 
«ont  le  Clergé  d’Angleterre  par  l’émir 
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nence  de  fa  dignité,  & qui  fît  fan$  fcru-  b==* 
pule  ce  que  le  Pape  refufoit  de  faire.  XVI. 
Wolfey  n’étoit  plus.  Anne  de  Boulen  > ^ c L 

qui  favoit  que  ce  Prélat  avoit  combattu 
la  paffion  de  fon  Maître  , parce  qu’il  en 
prévoyoit  les  fuites  funeftes  , étoit  de- 
venue fon  ennemi.  Elle  avoit  employé 
fon  crédit  fur  l’efprit  du  Roi  , & fes 
artifices  pour  le  perdre.  Ce  Miniftre , dé- 
pouillé de  fes  dignités  & de  fes  biens, ^ 
étoit  mort  dans  la  difgrace , à la  veille 
peut  - être  de  porter  fa  tête  fur  l'écha- 
faud. "Warham  , Archevêque  de  Can- 
torbéri  & Primat  d’Angleterre  , Prélat 
vertueux  & zélé  pour  les  règles  , s’étoit 
déclaré  ouvertement  contre  le  divorce 
du  Roi , & fon  fécond  mariage  j ce- 
pendant on  ne  pouvoit  s’adreffer  à d’au- 
tre qu’a  lui.  Mais  la  difficulté  fut  levée 
par  fa  mort  qui  arriva  fur  ces  entrefai- 
tes. Henri  avoit  alors  fous  fa  main  un 


homme  tel  qu’il  le  lui  falloit  pour  rem- 
plir ce  grand  Siège , dans  la  circonftan<^£> 
préfente  , & pour  s’y  conduire  d’une 
manière  conforme  à fes  vues.  C’étoit 
le  Doéteur  Thomas  Cranmer,  l’un  de 
ces  ambitieux  qui  facrifient  tout  fans 
remords,  à la  paffion  de  s’élever..  Le 
Roi  l’avoit  employé  à Rome  pour  y fol- 
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’ liciter  l’affaire  du  divorce.  Il  s’y  étoit  fait 
XVI.  admirer  par  fon  efprit  & les  talens.  A 
Si  iciï,  fou  retour,  il  étoit  paffé  par  l’Allemagne , 
pour  fe  lier  d’une  façon  particulière 
avec  les  Proteftans  , dont  il  adoptoit  les 
erreurs  j & ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il 
époufa  la  fœur  d’Ofiahder  , l’un  des  , 
Chefs  de  la  Réforme.  Son  penchant  au 
Luthéranifme  l’auroit  éloigné  pour  tou- 
jours des  grandeurs  auxquelles  il  afpi- 
roit , fi  Henri  l’en  eut  foupçonné.  Mais 
fa  profonde  diiliniulation  avoit  feu  dé- 
rober au  Roi  la  connoiflfance  de  fes  fen- 
timens  ; elle  les  avoit  même  rendus  im- 
pénétrables aux  regards  des  Italiens  , 
encore  plus  clairvoyans.  D’ailleurs  , il 
avoit  pour  lut  Anne  de  Boulen  , qui  p en- 
fui t à peu  près  de  même  en  matière  de 
Religion.  Il  fut  ddnc  nommé  à l’Arche- 
vêché de  Cantorbéri  , 8c  le  Pape  qui 
avoir  conçu  de  l’eftlme  pour  lui , ne  fit 
nra  difficulté  de  concourir  à fon  ëléva- 
W'i  , car  lé  feiv.fme  n’étoit  pas- encore 
déclaré  , & peut  - être  l’opinion  qu’on 
avoir  a Rome  des  talens  de  Cranmer  ^ 
faifoit  elle  efpércr  qu’il  fauroit  écarter 
ce  malheur. 

A peiné  Cranirc"  h::-’.!  aflîs  fur  le 
Siège  Primatial  de  /Angleterre  , que 
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fon  premier  foin  fi.it  de  faire  fervir 
ion  autorité  à remplir  les  vues  qui 
avoient  porté  le  Roi  à le  choilîr  pour 
cette  place  éminente.  Anne  de  Boulen 
étoit  enceinte  , 8c  il  n’étoit  plus  pof- 
fible  de  garder  le  fecret  fur  fon  mariage 
avec  Henri.  Cranmer , d’accord  avec 
eux  , feignant  de  ne  pouvoir  fouffrir 
un  fi  grand  fcandale  , écrivit  au  Roi 
une  lettre  très-forte  pour  l’engager  à le 
faire  celîer.  Il  emprunta  dans  cette  let- 
tre le  langage  du  zèle  le  plus  pur  , 
8c  déclara  qu’en  qualité  de  Pafteur , il 
ne  pouvoit  s’empêcher  d’employer  l’au- 
torité de  fon  miniftère  , pour  remédier 
au  défordre  dont  la  connoifTance  étoit 
parvenue  jufqu’à  lui.  En  conféquence, 
il  cita  le  .Roi  8c  la  Reine  Catherine 
à comparoître  devant  lui  à Dunftal , le 
ao  Mai  1533.  Au  jour  marqué.  Cran- 
mer  s’y  rendit  , accompagné  de  plu- 
fieurs  Evêques.  Le  Roi  comparut  par 
Procureur  ; la  Reine  Catherine  ncr'vou- 
lut  pas  reconnoitre  la  compétence  de 
ce  Tribunal.  Onia  cita  trois  fois  , & 
perfonne  n’ayant  paru  pour  elle  , on  la 
déclara  coutumace  : enfuite  on  examina 
toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès  , 
8c  après  qu’on  en  eut  fait  le  rapport , 


XVI. 
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tr*=a  Cranmèr  prenant  la  qualité  de  Légat 
XVI.  du  Saint-Siège  , pour  donner  plus  de 
S i è c t e.  poids  à fon  jugement  -,  prononça  la 
nullité  du  mariage  de  Henri , Roi  d’An- 
gleterre , avec  Catherine  PrincelTe  d’Ar- 
ragon  , comme  contraire  à la  Loi  de 
Dieu  , & ratifia  l’union  de  ce  Prince 
avec  Anne  de  Boulen.  Ces  deux  fen- 
tences  font,  l’une  du  1 3 Mai  1533,  l’autre 
du  vingt-huit.  Quatre  jours  après,  Anne 
de  Boulen  fut  folemnellement  couron- 
née , avec  une  pompe  &*  une  magnifi- 
cence dont  il  n’y  avoit  point  encore  eu. 
d’exemple. 

Sitôt  qu‘on  eut  appris  à Rome  ce  qui 
s’étoit  pane  en  Angleterre  , le  Pape  en 
parut  extrêmement  courroucé.  Les  Car- 
dinaux de  la  faétion  de  l’Empereur 
n’oublioient  rieu  pour  augmenter  fa 
colère  , & le  porter  , fans  plus  attendre, 
à éclater  tTune  manière  qui  ne  laifsât 
au  Monarque  Anglois  d’autre  relïburce 
que  celle  du  repentir  & de  la  foumif- 
fion.  Mais  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leures rêtes  dans  le  facré  Collège  , ne 
goûtèrent  point  ces  confeils  violens.  Ils 
reptéfentèrent  au  Pontife  , que  la  préci- 
pitation & la  rigueur  perdroient  tout, 
que  le  Royaume  d’Angleterre  fe  déta- 


C H R É T I I If  s.  575 

cheroit  pour  toujours  du  Saint-Siège  , = 
ôc  qu’on  reprocheroit  à fa  mémoire 
d’avoir  occafionné  un  fchifme  fi  déplo-  S 
rable.  Ces  repréfentations  furent  ap- 
puyées par  Jean  du  Bellay , Evêque  de 
Paris  , envoyé  par  le  Roi  François  I , 
pour  mmager  un  accommodement  en- 
tre le  Pape  & Henri.  Clément  fut  ébran- 
lé ; il  promit  d’attendre  le  retour  d’un 
Courier  que  du  Bellay  dépêcha  pour 
l’Angleterre.  Mais  bientôt  la  fàétion. 
impériale  reprit  le  deflus.  On  intimida 
le  Pape , on  lui  fit  craindre  le  reffentimen* 
de  Charles- Quint;  on  exagéra  l’infulte 
que  Henri  & Cranmer  avoient  faite  au 
Saint-Siège  ; enfin  on  fit  jouer  tant  de 
refibrts  , que  le  foible  Pontife  fe  déter- 
mina tout  d’un  coup  à prendre  un  parti 
définitif.  Malheureufement  ce  fut  celui 
que  la  prudence  Sc  la  politique  devoienc 
lui  faire  rejetter.  En  vain  l’Evêque  de 
Paris  & les  Cardinaux  bien  intentionnés, 
le  conjurèrent-ils  de  différer  encore  de 

Jiuelques  jours  un  jugement  qu’il  tcnoic 
ufpendu  depuis  fix  ans  ; il  ne  voulue 
rien  écouter.  IlafTembla  fon  Confiftoire 
le  Mars  l’affaire  y fut  jugée 

à l’avantage  de  la  Reine  Catherine.  La 
&nte nce  du  Pape  ordonnoit  au  Roi 
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■■■■■  d’Angleterre  de  la  reprendre  , dè  îcn- 

XVI.  voyer  Anne  de  Boulen  , 8c  annulioic 
S i i c l e,  tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  Angleterre 
dans  le  cours  du  procès , au  préjudice 
des  droits  & de  l’autorité  du  Saint- 
Siège. 

La  nouvelle  du  Jugement  prononcé 
à Rome , furprit  d’autant  plus  Henri 
VIII , que  ce  Prince  avoit  confenti  a 
tout  ce  que  l’Evêque  de  Paris  lui  avoit 
propofé.  Sa  colère  fe  manifefta  par  tous 
les  emportemens  auxquels  un  caraétère 
fi  fougueux  étoit  capable  de  fe  livrer.  Il 
ne  garda  plus  de  mefures , & il  travailla 
fans  délai  à exécuter  la  réiolution  qu’il 
avoit  déjà  prife  de  rompre  tout  rapport 
& toute  correfpondance  avec  Rome.  Le 
Parlement  accoutumé  à plier  fervilement 
au  gré  de  fes  volontés , étant  rempli  de 
personnes  depuis  long-tems  ennemies  du 
Pape  & du  Clergé  Romain  , entra  dan» 
les  vues  du  Prince  avec  chaleur.  Ce 
Corps  qui,  par  la  conftitution  de  l’Etat , 
partage  le  pouvoir  légiflatif,  fit  un  régle- 
men^par  lequel,  iv.  le  mariage  du  Roi 
avec  Catherine  d’Arragon , fut  déclaré 
, nul  8c  illégitime;  i°.  celui  qu’il  avoir 
contraélé  avec  Anne  de  Boulen,  rarifié,  & 
la  fucceffion  du  Trône  allurée  aux  enfans 
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<jui  naîtroient  de  cette  union  ; 3 °.  la  jurif- — !- 

diétion  du  Pape  fur  l’Angleterre  anéan-  XVI. 
tie ; 40.  les  Eleétions  rétablies , 5c  la  con-  S 1 
fécration  des  Evêques  dévolue  aux  Mé- 
tropolitains j 50.  les  Aimâtes  abolies , 5c 
5c  ce  droit  que  le  Pape  s’étoit  attribué , 
accordé  au  Roi,  comme  Cheffuprême 
de  l’Eglife  Anglicane  3 6°.  cette  fupré- 
matie  dont  Henri  étoit  plus  jaloux , que 
de  tous  fes  autres  titres , fut  érigée  en 
Loi  fondamentale  5c  perpétuelle  de 
l’Etat.  . ;•  ' • . • . ' 

En  vertu  de  cette  Loi,  Henri  ordor- 
na  la  vifite  de  tous  les  Monaftères.  Il 
■chargea  un  nommé  Cromwel , homm.e  de 
baffe  naifTance  5c  très-déréglé  dans  fes 
mœurs , de  faire  cette  vifite  ^ 5c  d’en 
drefler  des  procès-verbaux , dont  l’objet 
étoit  de  rendre  publics  les  défordres  qui 
régnoient  dans  quelques  Maifons  reli- 

Î;ieufes.  Par-là  il  cherchoit  à décréditer 
a profelîîon  monaftique  dans  l’efprit 
des  peuples , afin  de  les  préparer  à la 
fuppreluon  de  ces  maifons  dont  la  defti- 
nation  refpeétable  par  fon  objet,  étoit 
de  fervir  d afyles  à la  piété.  En  effet , il 
fupprima  peu  après  tous  les  Monaftères 
qui  n’avoient  pas  plus  de  deux  mille 
livres  fterling  de  revenu,  5c  il  en  ven- 
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f ■ ■■■■  dit  les  biens  aux  Seigneurs  de  chaque 
XVI.  canton , qui  voulurent  les  acquérir*  Le 
S i i c tx.  nombre  des  Maifons  religieufes  fuppri- 
mées  par  cette  première  opération , 
monta , fdivant  les  mémoires  du  tems  , 
à trois  cent  foixante-feize.  Mais  Henri 
' ne  s’en  tint  pas-là  j il  ordonna  une  fe* 
conde  vifite , où  l’on  prétendit  avoir  dé- 
couvert des  abus  encore  plus  grands  & 
plus  fcandaleux  que  dans  la  précédente. 
Cromwel  & les  autres  Commillaires  qui 
le  fecondoient , perfuadèrent  aux  Abbés 
8c  aux  Prieurs  des  grands  Monaftères  , 
de  faire  au  Roi  un  abandon  de  tous  leurs 
biens.  Le  Parlement,  toujours  dévoué 
aux  pallions  du  Prince , ratifia  cette  cefi- 
fion  extorquée , qui  palfa  pour  volon- 
, taire.  En  conféquence , le  Roi  s’appropria 

tout  ce  qui  avoit  appartenu  à ces  mai- 
fons opulentes.  Il  vendit  les  terres,  les 
forêts , les  domaines  ; il  s’empara  de 
l’argenterie  des  Eglifes,  des  ornemens, 
des  châfiës,  &c  en  retira  une  fomme  im- 
menfe.  En  même-tems , le  Parlement 
légitima  toutes  fes  ufurpations,  abolir  la 
- profelïion  monaftique  en  Angleterre , & 
délia  de  leurs  vœux  tous  ceux  qui  l*a- 
voient  embralïee  avant  I âge  de  vingt- 
quatre  ans. 
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Tant  de  fuppreffions , 8c  la  manière  -?_■  »» 
violente  dont  elles  furent  exécutées  en  XVI. 
quantité  d’endroits,  excitèrent  des  plain-  s t i c i r.. 
tes  dans  toutes  les  parties  du  Royaume. 

Les  Seigneurs  prétendoient  que  le  Roi , 
en  détruisant  les  JMonafteres  , devoir 
rendre  les  biens  dont  ils  jouilToient  aux 
familles  d’où  ils  éroient  Sortis , par  do- 
nation de  leurs  ancêtres.  Les  pauvres  , 

3ui  vivoient  des  aumônes  qu’on  leur 
iftribuoit  abondamment  dans  la  plupart 
de  ces  maifons  riches,  voyoient  avec 
douleur  qu’on  les  privoit  de  leur  fublif* 
tance  j les  gens  de  la  campagne  & le* 
ouvriers  de  toute  efpèce , qui  perdoienc 
un  travail  & du  Secours , nécelTaires  à 
leurs  familles , murmuroient  hautement  ; 
les  Religieux  chalTés  de  leurs  retraites , 

&•  réduits  à errer  çà  8c  U , fans  demeu- 
res 8c  Sans  relîburces  , <ne  pouvoienc 
parler  qu’avec  horreur  du  Prince  injufte 
qui  les  avoir  dépouillés  de  tout  ce  qu’ils 
pofledoient.  Dans  plulieurs  cantons  on 
fe  Souleva,  on  prit  les  armes.  Il  fallut 
'envoyer  des  troupes  contre  les  rébelles  ÿ, 

8c  comme  le  déSeSpoir  eft  difficile  à 
vaincre  par  la  force , il  fallut  entrer  en 
accommodement  avec  eux  écouter  leurs 
griefs , & promettre  d’y  Satisfaire.  Ce 
Tome  VIL  B b 
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dernier  article  ne  coûtoic  rien  1 Henri  » 
parce  quil  étoit  toujours  sûr  de  trouver 
des  moyens  de  ne  pas  tenir  parole. 

Au  milieu  de  tous  ces  changemens 
Henri  ne  toucha  point  aux  anciens  dog- 
mes } au- culte  établi  » ni  aux  loix  eden- 
tielles  de  la  difcipline.  Au  contraire , ce 
Prince  à qui  l’on  peut  dire  qu’il  étoit 
réfervé  de  rapprocher  les  chofes.les  plus 
oppofées , fut  allier  le  fchifme  avec  la 
catholicité.  Audi- tôt  après  la  fupprcffion 
des  Monaftères,  parut  la  loi  des  iix 
articles , loi  que  les  Proteftans  ont  ap- 
pellée  , le'ftatut  de  fang.  Elle  condamnoit 
a être  brûlés  ou  pendus,  i°.  ceux  qui 
nioient  la  ttanfùbftantiation  j 1 • ceux 
qui  demandoient  la  communion  fous  les 
deux  efpèces  j 3 ceux  qui  croyoient  le 
mariage  des  Prêtres  légitimé  \ 4 • ceux 
qui  penfoient  qu’on  peut  rompre  le  vœu 
de  virginité  ; 5 *.  ceux  qui  regardoient 
les  melfes  baffes  comme  inutiles , & qui 
voûtaient  les  fupprimer } 6°.  ceux  qui 
ne  croyoient  pas  que  la  confeflion  auri- 
culaire fut  néceflaire  au  falut.  Ainfi  > 
c’écoit  un  crime  égal  aux  yeux  de  Henri » 
d’adopter  la  dodrine  des  Luthériens  , 
ou  de  ne  pas  profefler  le  Catholicifme, 
dans  la  formé  qu’il  àvoit  établie.  Mais 
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le  plus  grand  de  tous  les  crimes,  étoit 
de  ne  pas  reconnoîrre  en  lui  le  Chef  fu- 
prême  de  l’Eglife.  Quiconque  refufoit 
de  figner  l’aéte  qui  lui  conféroit  ce  titre, 
devoir  s’attendre  au  dernier  fupplice. 
Sur  ce  point,  le  foupçon  feul  rendoitcou- 

{>able.  Il  en  coûta  la  vie  au  grand  Chance- 
ler Thomas  Morus , & au  Cardinal  Jean 
Fifcher,  Evêque  de  Rochefter , qui  avoit 
été  Précepteur  du  Roi.  C’étoient  les  deux 
hommes  le9  plus  refpeétables  & les  plus 
favans  qu’il  y eût  alors  en  Angleterre. 
•L’un  & l’autre  perdirent  la  tète  fur  un 
échafaud , parce  qu’ils  ne  penfoient  pas 
au  gré  de  Henri,  lur  l’article  de  la  fupré- 
matie. 

Depuis  que  le  Schifme  eut  été  dé- 
claré , il  n’y  eut  plus  que  troubles  & con- 
fufîon  en  Angleterre.  Ce  malheureux 
Royaume  fut  inondé  de  fang  ; Ja  con-% 
trariété  des  Loix  fournilïbit  toujours 
des  prétextes  pour  inquiéter  ceux  qui 
déplaifoient  au  Roi  , ôc  des  motif» 
pour  les  faire  périr.  L’hiftoire  des  plus 
cruels  tyrans  ne  préfente  rien  de  com- 
parable à celles  des  douze  dernière* 
années  de  fa  vie.  Les  pallions  tendres 
qui  amolidènt  le  cœur  des  autres 
hommes,  ne  fervoient  qu’à  rendre  le 
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lien  plus  dur  & plus  barbare.  Il  nf 
eut  plus  d’autre  Loi,  ni  d’autre  Religion, 
i e ç lm  qUe  pes  caprices  & fes  pallions,  Chaque 
jour  il  ajoutoit , il  retranchoit , comme 
s’il  eût  été  infaillible  ; & dans  ces  varia- 
tions continuelles  , on  étoit  également 
coupable , foit  qu’on  fût  attaché  à ce 
qu’il  avoit  réglé  la  veille,  foit  qu’on  n’ap- 
plaudît pas  à ce  qu’il  ordonnoit  le  len- 
demain. Enfin  ce  Prince  mourut  au  mois 
de  Janvier  1547,  également  abhorré 
des  Catholiques  & des  Proteftans  qu’il 
avoit  perfécutés  avec  une  égale  fureur. 
f(  On  compte  , difent  les  Auteurs  de 
»»  l’art  de  vérifier  les  dates,  pag.  789, 
>»  parmi  les  viétimes  facrifiées  à fes  paf- 
» fions , deux  Reines , deux  Cardinaux , 
» trois  Archevêques , dix-huit  Evêques , 
/ » treize  Abbés  , cinq  cens  Prieurs  , 

»>  Moines  & Prêtres , quatorze  Archi- 
« diacres , foixante  Chanoines,  cinquan- 
» te  Doéteurs , douze  tant  Ducs  que 
» Marquis  & Comtes , avec  leurs  en- 
' » fans,  vingt-neuf  Barons  & Chevaliers, 

» trois  cent  trente-cinq  Nobles  moins 
» diftingués  , cent  vingt  - quatre  Ci- 
•>  toyens  & cent  dix  Femmes  de  con- 
« dition  ».  Toutes  ces  perfonnes , excep* 
iç  les  deux  Reines , furent  mifes  à morç 
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pour  avoir  défapprouvé  le  Schifme  , & 
les  autres  défordres'de  tout  genre,  qui  XVI. 
ont  fait  du  règne  de  Henri  VIII,  une  S i è c i Ê. 
des  plus  affreules  époques  de  l’hiftoire. 

Henri  VIII , en  vertu  d’un  aéte  du 
Parlement  , avoit  réglé  l’ordre  de  la 
fucceflion  au  Trône  , de  la  manière 
qui  fuit  : Edouard  âgé  de  neuf  ans  * 

3u’il  avoit  eu  de  Jeanne  Seymour  , 
evoit  y monter  après  lui  , enfuite  la 
Princerfe  Marie , née  de  fon  mariage 
avec  Catherine  d’Arragon  , 8c  au  défaut 
de  celle-ci,  Elifabeth  , fille  d’Anne  dé 
Boulen.  Conformément  à ces  difpofi- 
rions , Edouard  VI  fut  proclamé.  Le 
feu  Roi  avoit  nommé  à fon  fils  douze 
tuteurs , Confeil  trop  nombreux,  pour 
que  l’uniformité  de  principes  pût  s’y 
établir  , 8c  que  la  jaloufie  du  pouvoir 
n’y  fit  pas  naître  la  difeorde.  Le  Duc 
de  Sommerfet , oncle  du.  jeune  Roi, 

3ui  joignoit  une  ambition  déméfurée  à 
es  talens  fupérieurs  , trouva  moyen 
d’attirer  à lui  route  l’autorité  , <$c  régna 
quelque  tems  lotis  le  titre  de  Protec- 
teur. Il  avoit  embrafTé  la  doétrine  de* 
nouveaux  Réformateurs , de  même  que 
l’Archevêque  Cranmer  , qui  avoit  eu 
Tart  de  dérober  fes  fentimens  à la  péné- 
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e-was  tration  inquiète  8c  foupçonneufe  Je 
XVI.  Henri  VIII.  Ces  Jeux  hommes  unis 

S a è c i Ec  enfemble  pour  l’entière  abolition  Je 
l’ancien  culte , élevèrent  un  nouveau 
fyftême  Je  Religion  , fur  les  fonJemens 
que  Je  feu  Roi  avoit  jettes.  La  fupréma- 
tie , ce  Jogme  favori  Je  Henri  VIII  , 
en  fut  la  bafe  * 8c  la  première  confé- 
quence  qu’on  tira  Je  ce  principe , fut 
que  le  Roi , comme  Magiftrat  fuprême  > 
ayant  une  égale  autorité  Jans  l’ordre 
fpirituel  8c  Jans  l’ordre  civil  s il  exer- 
çoit  la  première  par  les  Evêques  8c  les 
Palteurs  du  fécond  rang  la  fécondé 
par  les  divers  Agens  de  l’adminiftration 
politique.  Il  fuivoit  encore  delà  que  le 
Roi  pouvoir  établir  une  nouvelle  Litur- 
gie , inftituer  8c  deftituer  les  Pafteurs  > 
prefcrire  une  forme  pour  les  ordinations 
8c  l’adminiftration  des  Sacremens , chan- 
ger les  rirs  8c  les  cérémonies  du  culte 
extérieur , étendre  ou  reftreindre  les 
fondions  du  miniftère  fpirituel , & 
donner  force  de  loi  aux  points  Je 
do&rine  , aux  règles  de  police  ecclé- 
haftique  qu’il  jugeoit  convenable  d’é- 
tablir. 

Tout  cela  fut  bientôt  mis  en  pratique. 
11  parut  une  nouvelle  confeiEon  de  foi» 
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oui  érigeoit  en  dogmes  toutes  les  erreurs 
de  la  Théologie  Luthérienne,  une  nou-  XVI. 
velle  Liturgie  conforme  à celle  que  Siècle. 
les  Réformateurs  d’Allemaene  avoient 
établie  dans  leurs  Eglifes  , & de  nou- 
velles loix  de  difcipline  également  co- 
piées d’après  celles  qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Proteftans  de  la  Communion 
de  Luther.  Ainh  l’extérieur  de  la  Catho- 
licité que  Henri  V III  avoit  confejrvé 
dans  le  fein  même  du  fchifme , fur  en- 
tièrement# anéanti.  Le  Proteftantifme 
devint  la  Religion  du  Prince  & de  l’Etat. 

Le  Parlement  fervile  & lâche  fous  le 
dernier  règne  , ne  le  fut  pas  moins  fous 
le  nouveau  gouvernement.  Il  fit  tout  ce 
qu’on  voulut.  Il  abolit  & modifia  les 
Loix  qu’il  avoit  dre/Tées  pour  obéir  à 
Henri  VIII  , & il  en  publia  de  nou- 
velles , pour  complaire  à ceux  qui  gou- 
vernoient  fous  le  nom  d’Edouard  VI. 

On  fit  venir  d’Allemagne  & des  autres  / 

Pays  où  le  Luthéranifme  dominoic , des 
Théologiens  ^ des  Prédicateurs  , pour 
enfeigner  la  nouvelle  doéfcrine.  Ils  furenr 
en  confidération  à la  Cour.  On  leur 


donna  des  penfions , des  bénéfices , & 
ils  employèrent  avec  ardeur  tout  ce 
qu’ils  avoient  d’éloquence  & d’érudi- 
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•mi-1  g dition  , à féconder  ld6  vues  du  mini  A 
XVI.  tère. 

Cranmer  6c  Sonwnecfet  étoient  les 
auteurs  de  tous  ces.  changemens.  Mais 
quoique  le  nombre  de  leurs  partifans 
augmentât  de  jour  en  jour , & que  les 
* JEvèques  même  5 à l’exception  d’un  feul , 
cuflent  adopté  la  nouvelle  Liturgie  , il 
s’en  falloir  beaucoup  qu’ils  n’euflent 
Jfubjugué  le  corps  entier  de  la  natiom 
Les  Catholiques  formoienx  encore  la 
multitude  , fur-tout  dans  les»  Provinces 
où  le  peuple  eft  ordinairement  plus 
attaché  aux  anciens  ufages , 6c  moins 
expofë.  à l’influence  de  la  nouveauté  que 
dans  la  Capitale.  Les  auteurs  de  la  révo 
lution  craignoient  le  nom  de  perfécur 
teurs.  Cependant  ils  crurent  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d’employer  la  terreur  des 
peines»  pour  fubjuguer , ou  du  moins, 
pour  réduire  au  fîleiice  ceux  qui , par 
leurs  difcours  ôc  par  leurs  exemples , fou- 
tenoient  la  foi  des  autres.  Ainfi , com- 
me fous  Henri , le  fchifme  avoit  été 
cimenté  par'  le  fang  , l’héréfie  le  fut 
de  même  fous  Edouard  , quoiqu’avec 
moins  de  rigueur.  Mais  une  perfécution 
d’un  genre  nouveau  caufa  de  grands 
-troubles  dans  tout.  le.  Royaume.,  Nous 
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roulons  parler  des  recherches  qu’on  fit  . 1 ses 
de  tous  côtés  pour  enlever  &c  détruire  XVI. 
les  anciens  livres  Liturgiques.  O11  les  ar-Siicut. 
rachoit  violemment  des  maifons  particu- 
lières , des  Eglifes^  des  Bibliothèques, 

Ôc , avec  eux  , on  emporta  quantité  de 
manufcrits  précieux  qui  furent  brûlés 
fans  qu’on  fe  donnât  la  peine  d’en  faire 
le  difcernement  j.  fureur  comparable 
à celle  des  barbares  du  Nord  Sc  des  pre- 
miers Mufulmans , qui  livrèrent  aux  flam- 
mes tant  de  monumens  ineftimables  de 
l’antiquité , dont  on  n’a  pu  réparer  la 
perte. 

Edouard  VI  étant  mort  au  mois  de 
Juillet  1553,  âgé  de  feize  ans la  Piiiir 
celle  Marie  fe  ht  reconnoîtrc  pour  héri- 
tière de  la  Couronne  d’Angleterre , mal- 
gré les  intrigues  du  Duc  de  Nortum- 
berland,  qui  avoir  fait  proclamer  Jeanne 
Gray , fa  bru  , petite  - fille  de  Henri 
VII.  Marie  avoir  ‘toujours  montré  un 
attachement  inviolable  à la  Religion 
Catholique.  Son  avènement  au  Trône 
ranima  l’efpérance  de  tous  ceux  qui  pen- 
îoient  comme  elle.  L’état  où  le  trou- 
voit  le  Royaume , exigeoit  d’elle  une- 
conduite  pleine  de  circonfpecfcion.  Elle 
le  fentoit  mieux  que  perfonne  -,  & quoi- 
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g 1 " quelle  eut  fort  â cœur  de  réprimer  Fhé- 
XVI.  réfie  & de  faire  triompher  le  Catholi- 
S.i  icu.  cifme  , elle  réfolut  d’abord  de  n’aller  d 
fon  but  que  par  degrés,  afin  de  ménager 
les  efprits  , & de  ne  pas  rendre  le  mal 

fl  us  grand  qu’il  n’étoit  , en  cherchant 
le  guérir  par  des  remèdes  trop  violens  t 
heureufe  fi  elle  ne  fe  fut  pas.  écartée 
de  ces  principes  1 Le  P^ipe  Paul  III  ,, 
marchant  fur  les  traces  de  Clément  VII  * 
fon  Prédécefieur avoit  excommunié- 
Henri  VIII  & Edouard  VI.  Jules  III  * 
qui  occupoir  le  Saint  - Siégé  , lorfque 
Marie  parvint  au  Trône  d’Angleterre  » 
fe  hâta  d’envoyer  un  Légat  à la  nou- 
velle Reine , pour  tirer  de  cet  heureux; 
événement  tout  le  parti  qu’iî  en  pouvoit 
efpérer.  Il  choifit  un  Ànglois  , homme 
d’un  mérite  généralement  reconnu , pour 
cette-  importante  commiflton.  C’étoit 
le  Cardinal  Pool,  qu’bn  nomme  ordi- 
nairement Polus  > efprit  làge  & mo- 
déré , donc  la  Reine  auroit  dû  fuivre 
toujours;  les.  âsvis.  Il  vouloir  qu’on  fe 
contentât  de  rétablir  là  Religion  Catho- 
lique , & de  protéger  d’une  façon  par- 
ticulière ceux  qui  la  profèflbient fans 
inquiéter  ni  pourfitivre  les  partifans  du 
fidufme  St  de  l’héréfie.-  La  douceur  fit 
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patience  & l’inftru&ion  étoient , fuivant  ■ g-=— 
lui  , les  feuls  moyens  qu’il  convenoit  XVI. 
d’employer  pour  ramener  ceux  que  les  S r i c l a. 
fecoufles  des  deux  derniers  règnes 
avoient  détachés  de  l’unité  & de  la 
vérité.  S’il  en  eût  été  cru  , Marie  fe 
feroit  épargné  des  aétes  de  févérité  qui 
lui  ont  fait  perdre  aux  yeux  de  bien  des 
perfonnes  le  mérite  de  fes  bonnes  inten- 
tions. 


Mais  les  confeils  de  Gardiner , Evê- 

3'ue  de  Wmchefter , le  feul  des  Prélats 
mglois  qui  fe  fut  refufé  aux  innova- 
tions de  Henri  & d’Edouard , l’em- 


portèrent fur  ceux  de  Polus.  Gardiner 
avoit  du  zèle  j mais  il  étoir  d’un  carac- 
tère févère  & dur.  Il  prétendit  que  pour 
réduire  les  Proreftans , il  ne  falloit  comp- 
ter que  fur  l’exécution  des.  loix  portées; 
en  divers  rems  contre  les  Hérétiques, 
Sc  foutint  qu’il  étoit  néceflaire  de  les 
faire  revivre.  La  Reine  qui  l’avoit  élevé 
à la  charge  de  Chancelier  , lui  donna, 
la  liberté  d’agir  félon  l’étendue  de  fon 
zèle.  Le  Parlement  flexible  a toutes  les 


impreflïons  qu’on  lui  donnoir,  fe  prêta 
aux  vues  du  nouveau  miniftère.  Tout 


ce  qui  avoit  été  fait  fous  les  deux  der- 
niers règnes  , fut  , révoqué.  La  Liturgie. 
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‘t-t  d’Edouard  abolie  , la  MelTe  rétablie  ». 

XVI.  l’autorité  • du  Pape  reconnue  : on  fit 
S i c t e.  même  plus , le  Parlement  drellà  un 
aéte  t par  lequel  il  rémoignoit  au  nom 
de  toute  la  Nation  , un  regret  fincère  d’a- 
voir refufé  au  Saint-Siège  l’obéilfance 
qui  lui  eft  due  » & un  vif  defir  de  ren- 
trer en  grâce  avec  lui.  Le  Légat , pour 
répondre  à ces  heureufes  difpofitions  , 
fe  rendit  au  Parlement  » avec  la  Reine 
Marie  • & le  Roi  d’Efpagne  Philippe 
IL  qu’elle  venoit  d’epoufér  , & donna 
une  abfolution.  fblemnelte  des  eenfures 
que  les  Papes,  avoient  Eliminées  con- 
tre le  Royaume  d’Angleterre.  Les  Evê- 
ques ^dépouillés  de  leurs  Sièges,  y furent 
rétablis.»  de  même  que  les  P'afteurs  du 
fécond  ordre,  chaffés de  leurs  Cures. Les. 
Eglifès  , les  Chaires,  les  Ecoles  furent 
rendues  aux  Catholiques , & les  Doc- 
teurs réformés  furent  expulfés  à leur, 
tour. 

Mais  Gardiner  ne  s’èn  tint  pas  là. 
Il  fit  arrêter  un  grand  nombre  de  Pro- 
teftans  tant  à Londres  que  dans  lès: 
Provinces.  En  vertu  des  anciennes  loix 
qu’on-  venoit  de  renouveller , leur  cri- 
me devoit  être  puni  de  mort,  s’il  étoit 
pEOUvé..  La  plupart  épargnèrent  la  peine 
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cfen  chercher  la  preuve,  en  confeffant . ss  g ..-u 
tout  haut  qu’ils  profefloient  la  doélrine  XVT. 
qu’on  accufoit  d’erreur.  Les  bûchers  Siècle. 
allumés , 8c  les  gibets  dreffés  pour  les 
détruire , ne  les  effrayoient  pas.  Ils  al- 
loient  au  fupplice  avec  une  confiance 
digne  d’une  meilleure  caufe.  Mais  ces 
exécutions  8c  la  fermeté  de  ceux  qui  en 
étoient  les  viétirres,  excitoient  îa  cha- 
leur de  l’enthoufiafme  dans  |ame  de 
tous  les  Seétaires  attachés  aux  memes 
opinions.  Ils  en  devenoient  plus  hardis  -y 
êc  regardant  comme  une  foibleffe  la 
crainte  qui  les  avoir  portés  à diflîmuler 
ils  fe  donnoient  publiquement  pour  ce 
qu’ils  étoient.  A infî  le  nombre  des  cou- 
pables augmentoit,  & le  miniftère  qui 
fe  croyoit  outragé  par  une  audace , que 
les  Hérétiques  pc-rfécutés  appelaient  du 
beau  nom  de  liberté  généreufe,  prefloit 
avec  plus  de  févérité  l’exécution  de  fes 
ordres.  Cette  conduite  peu  conforme 
au  véritable  efprit  de  l’Eglife,  8c  que  le 
Cardinal  Polus  n’approuvoit  pas , ren- 
dit le  gouvernement  de  la  Reine  Ma- 
rie fi  odieux , qu’à  fa  mort  les  Catholi- 
ques même  ne  la  regrettèrent  que  par 
rapport  au  zèle  qu’elle  avoit  montré  pour 
«rieur  Religion.. 
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w Elifabeth  qaî  lai  fuccéda  > née  cTÀtr- 

XVI.  ne  de  Boulen , avoir  en  quelque  forte 

Siècle,  puifé  dans  le  fein  maternel  la  haine  du 
Pape  , & de  la  Religion  Romaine.  Elle 
avdit  été  nourrie  dans  les  principes  de  la 
Réforme  ; mais  fous  le  règne  de  Marie  v 
elle  avoir  diiTimulé  fes  fenrimens.  Elle 
fit  part  au  Pape  Paul  IV,  de  fon  avène- 
ment au  Trône  d’Angleterre.  On  ignore 
quel  fut  le  motif  de  cette  démarche  r 
car  dès-lors  elle  étoit  bien  réfolue  d’an- 
nuller  tout  ce  que  fa  fœur  avoir  fait  en 
faveur  du  Catholicifme.  Peut-être  avoir- 
elle  été  inftruite  des  difpofitions  du  Pon- 
tife à fon  égard , & ne  chargea-t-elle  fon 
Ambaflàdeur  de  lui  préfenter  fort  hom- 
mage , que  pour  lui  donner  occafiott 
de  s’expliquer  d'une  façon  qu’elle  pur 
faire  fervir  à Inexécution  de  fes^  def- 
feins.  En  effet , Paul  répondit  à l’Am- 
ba (fadeur  , que  fa  maîtreffè  n’avqit  au- 
cun droit  au  Trône  d’Angleterre  5,  que 
ce  Royaume  étant  un  fief  du  Saint-Siège* 
elle  n’avoit  pu  s’en  faire  déclarer  Sou- 
' Te  rai  ne  , fans  avoiu  obtenu  fon  confen- 
tement  j que  d’ailleurs  étant  née  d’un 
mariage  illégitime  * elle  ne  pouvoir  pré* 
tendre  à la  Couronne,  & que  lui  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  * obligé  par  conféquene 
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à maintenir  les  loix  do  l’Eglife  , ne 
pouvoir  révoquer  les  Bulles  de  Clément  XVI. 
VII  6c  de  Paul  III»  qui  avoient  flétri  s ii  e l é. 
fa  naiflànce.  Efifabeth  fe  fervit  de  cetre 
réponfe  pour  foulever  les  efprits  contre 
le  Pape  , & les  préparer  à recevoir  le 
plan  de  Religion  quelle  fe  propofoic 
d’établir. 

L’abolition  des  aétes  favorables  au 
culte  catholique,  fut  réfolue  dans  fon 
Confeil»  & le  Parlement  , qui  avoir  déjà 
changé  trois  fois  de  fyftême  fur  cet 
objet , fo  prêta  complaifamment  à ce 
que  la  nouvelle  Reine  exigeoit  encore 
de  fui.  II  Iz  reconnut  pour  Gouver- 
nante fuprême  , tant  dans  les  chofct 
temporelles  que  dans  les  fpirituelles  » 

6c  il  ordonna  que  toutes  les  perfonnes. 
eonftituées  en  dignité  , feroient  tenues 
de  prêter  le  ferment  de  fuprématie,  fous. 

Ceine  d’être  privées  de  leurs  charges  ou. 
énéfices  , 6c  déclarées  incapables  d’en- 

{jofleder  à l’avenir.  Tout  plia  fous  cette: 
oi , 6c  les  Commiflaires  envoyés  dans, 
les  Provinces  pour  la  faire  recevoir » ne 
trouvèrent»  for  environ  dix  mille  Ecclé- 
fiaftiques  titulaires  qu’il  y avoit  dans  le 
Royaume , que  quatorze  Evêques  » 6c  cent 
chiquante  Eccléflaftiques  du  fécond  oc*- 
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ea-‘-  - 1 - dre , qui  eurent  le  courage  de  ne  pas  con- 

XVI»  _ fenrir  à leur  avilifTement.  Les  Evêques 
Stè  cl  e.  furent  dépofés , 8c  les  autres  perdirent 
► ' leurs  bénéfices. 

Elifabeth , confidérant  que  les  varia- 
tions perpétuelles  qu’il  y avoir  eu  dans 
le  Royaume  fur  le  fait  de  la  Religion  * 
jettoient  les  efprits  dans  l’incertitude  , 
8c  les  empêchoient  de  fe  fixer,  fentit 
le  befoin  de  régler  d’une  manière  conf- 
t%pte  8c  irrévocable,  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  croyance  , le  culte  , fa  disci- 


pline 8c  le  gouvernement  eccléfiaftique. 
Elle  chargea  de  ce  travail  des  perfonnes 
ehoifies  ; mais  elle  voulut  qu’il  fut  exé- 
cuté félon  fes  vues.  Les  dogmes  8c  les 
pratiques  du  Luthéranifme  furent  la 
bafe  de  fon  plan.  En  le  faifant  rédi- 
ger, elle  eut  foin  qu’on  fe  rapprochât, 
autant  qu’il  feroit  poffible , de  l’ancienne 
doétriue  Ôc  des  cérémonies  en  ufage 
parmi  les  Catholiques;  Sur  les  points 
délicats  , 8c  qui  étoient  depuis  long-tems 
un  objet  de  controverfe  entre  les  Doc- 
teurs des  différentes  Communions , elle 
voulut  qu’on  s’exprimât  dans  des  terme* 
vagues  & réfervés , pour  laifTer  a cha- 
cun la  liberté  de  penfer  ce  qu’il  vou- 
drait. Elle  adopta  la  Liturgie  & le  RitucL 
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d'Edouard  VI,  en  y faifant  quelques 
changemens.  Elle  conferva  lesPrélatures,  xvi. 

les  dignités  eccléfiaftiques  , les  ordina-  g j È c L 
.dons  des  Evêques  & des  Prêtres , les 
habits  facerdotaux , les  Autels , les  Croix , 

& la  plupart  des  chofes  qui  contribuent 
à la  pompe  du  culte  public.  Sur  tout  le 
refte  , elle  fe  conforma  à la  croyance  des 
Luthériens,  & à ce  qui  avoir  été  réglé 
fous  le  règne  d’Edouard  VI.  ' 

Ce  corps  de  dcétrine  & de  difci pline, 
contenant  trente-neuf  articles  , fut  ac- 
cepté dans  un  Synode  tenu  à Londres 
en  1561.  Tous  ceux  qui  refusèrent  d’y 
foufcrire  , furent  dépoffédés  de  leurs 
bénéfices  j plufieurs  dont  la  réfiftance 
étoit  plus  marquée  , fubirent  diverfes 

{)eines.  Mais  dans  ces  commencemens 
a perfécution  ne  fut  pas  violente.  Elifa- 
bet-h  étoit  abfolue;  mais,  foit  par  politi- 
que , foit  par  caradtère  , elle  fe  montroit 
éloignée  de  la  tyrannie.  Elle  i'avoit,  par 
l’expérience  du  paflé,  que  les  moyens 
viofens  ne  fervent  qu’a  échauffer  les 
efprirs  , & à leur  infpirer  un  courage 
capable  de  tout  entreprendre.  Mais  au 
bout  de  quelque  tems  , lorfqu’elle  vit 
le  Clergé  fournis,  & fon  plan  de  réfor- 
tnatiou  reçu  prefque  généralement,  elle 
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a.".  » changea  de  maxime  & de  conduite.  La 

XVI.  réfiftance  devint  un  crime.  Les  Catho- 
$ i iclî_  liques  furent  regardés  comme  des  fujets 
peu  fidèles , dont  on  avoit  tout  à crain- 
dre. On  leur  imputoit  des  difcours  fédi- 
tieux  , des  projets  de  conjuration  , des 
intelligences  fecrètes  avec  les  PuiflTances 
ennemies.  Tour  cela  n’étoit  fondé  que 
fur  le  zèle  peu  mefuré  de  quelques  Mif- 
fionnaires , & fur  l’indifcrétion  de  quel- 
ques Catholiques  plus  ardens  que  les 
autres.  Mais  c’en  fut  alTez  pour  enga- 
ger le  Parlement  à publier  une  loi  ter- 
rible contre  les  Catholiques.  Ils  furent 
recherchés  avec  rigueur  , arrêtés , traî- 
nés en  prifon , & un  grand  nombre  expi- 
rèrent dans  les  fupplices.  Il  y eut  parmi 
ces  derniers  des  perfonnes  de  la  plus 
haute  nai  (Tance.  C’étoient  les  Catholi- 
ques de  cette  dalle  , qui  donnoient  le 

Î>lus  d’ombrage  au  miniftère , & après 
es  Prêtres  Romains , ceux  qu’on  trai- 
toit  avec  le  plus  de  févérité. 

Tel  fut  le  dernier  état  de  la  Réfor- 
me en  Angleterre  ; ôc  cet  état , ouvrage 
de  la  Reine  Elifabeth , du  Clergé , du 
Parlement,  eft  celui  qui  fubfifte  encore 
dans  ce  Royaume.  Ainfi  les  Anglois , 
après  avoir  été  Schifmatiques  & Catho- 
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liques  touc  enfemble  fous  Henri  VIII , • 
Luthériens  fous  Edouard  VI , Catholi- 
ques encore  fous  la  Reine  Marie,  par-! 
vinrent  à fe  faire,  fous  Elifabeth,  une 
Religion  nationale , qui  tenant  quel- 
que chofe  de  toutes  les  autres  doctrines , 
eft  un  mélange  lingulier  de  vérités  Sc 
d’erreurs.  Mais  du  fein  de  cette  Reli- 
gion mi-partie , il  s’éleva  de  nouvelles 
feétes , qui  prétendirent  enfeigner  une 
doctrine  d’autant  plus  conforme  à l'E- 
vangile , quelles  s eloignèrpqr  davan- 
tage de  l’Eglife  Romaine.  Gn  voulut 
d’abord  les  repoulfer  ; mais  quelques- 
unes  devinrent  puiflantes , on  fut  con- 
traint de  les  tolérer.  D’autres  parurent 
enfuite , & obtinrent  la  même  liberté; 
on  ne  pouvoir  la  leur  refufer , atrendu 
que , s’appuyant  fur  le  même  principe 
fondamental,  de  ne  croire  que  ce  qu’on 
trouve  clairement  contenu  dans  la  par 
rôle  de  Dieu , elles  avoient  le  même 
droit  à la  tolérance.  Enfin,  les  chofes  en 
font  venues  au  point  que  l’Angleterre  eft 
l’afyle  de  toutes  les  feétes.  C’eft  le  terme 
ultérieur  où  l’efprit  de  la  Réforme  dévoie 
néceflairement  conduire. 


XVI. 

lieu. 
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XVI. 

Sièclb.  Article  VIII* 

Béréfics  de  Zuinglc  & de  Calvin. 

Carlo st ad  , qui  avoit  été  Turr 
des  premiers  Difcipfes  de  Luther , quoi- 
que plus  âgé  que  lui , fut  auflr  le  pre- 
mier qui  s’éloigna  de  fa  doétrine.  Luther 
prétendoit  avoir  vu  dans  l'Ecrirure  , que 
Jefus-Gtaftft  eft  préfent  corporellement 
dans  l’Euchariftie , fans  que  la  fubftance 
du  pain  foit  détruite , parce  que  les 
apparences  du  pain  fubfiftent  dans  le 
Sacrement , & que  la  raifon  ne  conçoit 
pas  qu’il  y ait  des  accidens  fans  fujer. 
Carloftad  , avec  autant  , ou  > pour 
mieux  dire , aufli  peu  de  raifon , pré- 
tendit voir  dans  la  même  écriture  une 
préfence  non-réelle  & fubftantielle , mais 
feulement  en  figure , parce  que  l’efprit 
humain  ne  conçoit  pas  qu’un  corps 
exiite  fans  étendue  , 8c  qu’étant  physi- 
quement au  Ciel , il  foit  encore  fur  Ta 
terre , en  une  infinité  de  lieux  tout  à la 
fois.  Carloftad  fut  donc  le  Chef  de  ceux 
qu’on  appella  Sacramentaires , poùr  les 
diftinguer  des  Luthériens*  Ainii  la  Ré- 


C X K ! T I 1 N $. 


597 


forme  montra , dès  fon  origine , combien  u» 

les  principes  d’où  elle  étoit  partie  , de-  XVI, 
voient  être  féconds  en  opinions  & en  Si  i c l kI 
feéfes  nouvelles.  Luther  combattit  avec 
force  le  fentiment  de  Carloftad.  Il  prou- 
va , par  des  argumens  faps  réplique , que 
les  paroles  de  Jefus-Chrift.,  ceci  ejl  mon 
Corps  , n'avoient  jamais  été  entendues 
dans  le  fens  figuré.,  & qu’en  effet  elles  ne 

Î>ouvoient  être  prifes  que  dans  un  fens 
ittéral  & direét.  Carloftad  & les  autres 
Sacramentaires  répondoient  à Luther, 
que  s’il  falloir  entendre  ces  paroles 
luivant  l’interprétation  qu’on  leur  avoir 
toujours  donnée , & les  prendre  dans 
le  fens  propre  & rigoureux  quelles 
.préfentoient .,  il  y trouveroit  lui-même 
fa  condamnation  ; l’opinion  de  l’impa- 
«ation  inconnue  avant  lui , n’étant  pas 
moins  oppofée  à la  lignification  natu- 
relle & littérale  des  termes  , .que  celle 
d’une  préfence  feulement  fpirituelie. 

Ç’eft  ainfi  que  les  prétendus  Réformés 
fe  combattoient  les  uns  les  autres , en 
tournant  avec  confiance  & comme  i 
l’envi  contre  leurs  frères  difcidens,  les 
mêmes  armes  que  l’Eglife  employoüt 
pour  les  renverfer  tous. 

Tandis  que  les  Chefs  de  la  Réforme 
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= fe  divifoient  en  Allemagne  fur  un  dog- 
" me  eflentiel , & que  Luther  traitoic 
, b.  en  hérétiques  ceux  qui , marchant  dans 
la  route  qu’il  avoit  ouverce , fe  fervoient 
_ de  la  liberté  qu’il  s etoit  donnée;  Zuingle 
appuyé  fur  les  mêmes  principes , for- 
moit  une  nouvelle  feéte  d’Evangé liftes 
en  Suifle.  Il  naquit  à Wildehaufen  , 
Comté  de  Tokenbourg  dans  le  Pays 
de  Saint  Gai , en  Suifle  , au  mois  de 
Janvier  1487.  Il  fit  fes  études  à Rome, 
à Vienne  en  Autriche  & àBafle.  Il  reçut 
le  bonnet  de  Do&eur  dans  l’Univerfité 
de  cette  Ville.  Il  avoit  été  doué  par  la 
nature  d’un  efprit  vif  8c  pénétrant.  L’é- 
tude des  Langues  favantes  , entr  autres 
du  Grec  8c  de  l’Hébreu,  l’occupa  pen- 
dant quelques  années , enfuite  il  fe  livra 
par  zèle  & par  goût,  à la  prédication 
pour  laquelle  il  avoir  beaucoup  de  talent, 
Sc  fe  fit  une  réputation  brillante  par  fes 
fermons.  Il  obtint  fucceflîvement  trois 
Cures  ; la  dernière  fut  celle  de  Zurich 
dont  on  le  pourvut  en  1518.  Son  imagi- 
nation pleine  de  feu , donnoit  de  lame  J 
lès  difcours  & les  rendoit  propres  à faire 
des  impreflicms  profondes  fur  l’efprit  de 
ceux  qui  l’écoutoient.  D’ailleurs , il  par» 
loit  avec  grâce , avec  facilité , Ôc  mettoit 
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beaucoup  d’ordre  8c  de  précifion  dansï 
tout  ce  qu’il  difoit.  Ces  talens  attiroient 
la  foule  à fes  inftruéfcions , & contri-  S 
huèrent  à faire  de  lui  un  homme  infini- 
ment dangereux , lorfqu’il  eut  commencé 
à prêcher  l’erreur. 

Ce  fut , comme  Luther  , en  atta- 
quant les' Indulgences , qu’il  débuta  dans 
la  carrière  des  Novateurs , où  bientôt  il 
paffa  les  bornes  que  le  Patriarche  de  la 
Réforme  avoir  refpectées.  Il  parutd’abord 
qu’il  n’en  vouloit  qu’aux  abus  , 8c  que 
Ion  intention  n’étoit  que  d’éclairer  le 
peuple  , en  le  détrompant  des  fâufïes 
idées  que  les  Moines , chargés  de  prêcher 
les  Indulgences,  s’efForçoient  d’en  donner 
pour  tirer  plus  d’argent.  L’Evèque  de 
Confiance  applaudifloit  à fon  zèle , qu’il 
croyoit  pur  8c  fincère.  Le  bon  Prélat 
ignoroit  que  dans  peu , les  écarts  de  ce 
Prédicateur  fi  goûté  exciteroient  le  fien. 
En  effet,  des  Indulgences,  il  pafla  à l’au- 
torité du  Pape , à la  nature  du  Sacrement 
de  Pénitence , à l’efficacité  des  autres 
Sacremens  , au  mérite  de  la  Foi , à la 
manière  dont  la  juflification  eft  produite 
& confervée  dans  les  âmes , à l’effet 
des  bonnes  oeuvres , Ôcc.  8c  fur  tous  ces 
points  , il  avança  des  erreurs  puiféec 
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. dans  les  livres  de  Luther  & des  antres 
Dodteurs  de  la  Réforme  , quil  avoir 
lus  avidement.  L’Evêque  de  Conftance 

' voyant  qu’il  attaquoir , non  les  abus, 
mais  la  Foi  même , voulut  arrêter  fon 
faux  zèle  8c  le  rappeller  aux  bons  prin* 
eipes  dont  il  s’étoit  écarté.  Alors  Zuin- 
gle  déclara  qu’il  prêcheroit  malgré  le 
Prélat  j 8c  s’attribuant  une  million  ex- 
traordinaire, il  prétendit  qu’il  étoit  en- 
voyé pour  enfeigner  le  pur  Evangile  , & 
ramener  les  Chrétiens  aux  vérités  pri- 
mitives , dont  on  avoit  perdu  la  trace  de- 
puis long-tems.  Mais  il  ne  prouva  cette 
miffion  nouvelle  8c  immédiate  , qu  en 
déclamant  avec  une  chaleur  fans  égale 
contre  le  Pape  & les  Evêques , contre 
la  Meffe  , les  vœux  monaftiques  , le 
Célibat  des  Prêtres,  le  jeûne,  les  abs- 
tinences , le  culte  des  Saints , les  Loix 
de  l’Eglife,  &c.  Cependant  il  ne  pro- 
pofoit  encore  aucun  changement  dans 
Fextérieur  de  la  Religion., 

Les  difcours  de  ce  nouveau  Predicant 
ébranlèrent  tellement  ceux  qui  venoient 
de  toutes  parts  pour  l entendre  , qu  en 
peu  de  rems  il  eut  un  grand  nombre  de 
Seéfcateurs.  Quand  il  vit  que  fa  dodrine 
feifoit  da  progrès  , que  fon . créait 

s établiffoit , 
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sHîtablilTbit , 8c  que  les  perfonnes  les  -s*.»-  ■ »8 
plus  confidérables  de  l’Etat  adoptoient  XVI. 
fes  fentimens  , il  prit  des  mefures  pour  Si  è c l f. 
les  faite  autorifer.  Le  Sénat  de  Zurich  , 
dont  ilavoit  féduit  la  plupart  des  Mem- 
bres , forma  le  projet  d'abolir  la  Religion 
Catholique.  Mais  afin  de  paroître  agir 
avec  maturité  dans  une  affaire  de  cette 
importance , les  Magiftrats , à la  perfua- 
lion  de  Zuingle , indiquèrent  une  aflem- 
blée  générale  , eu  les  Théologiens  des 
deux  partis  difputeroient  en  public,  8c 
produiraient  refpectivement  Les  preuves 
de  leur  do&rine.  Le  Sénat  fe  réfervoit  la 
faculté  de  choifir  celle  qui  lui  paraîtrait 
mieux  établie  fur  la  parole  de  Dieu. 

C’étoit  s’ériger  en  Juge  de  la  Foi , 8c 
annoncer  d’avance  la  décifion  qu’ou  de-- 
voit  prononcer. 

Le  Député  de  l’Evêque  de  Confian- 
ce , 8c  les  autres  Eccléiiaftiques  qui  se- 
toient  rendus  à l’affemblée  , proteftè- 
rent  contre  l’incompétence  du  Tribunal, 
qui  s’arrogeoit  le  droit  de  juger  fou- 
verainement  en  matière  de  doârrine  , 
droit  qui  n’appartient  qu’à  l’Eglife  , 8c 
qu’elle  exerce  jpar  l’organe  des  premiers 
Pafteurs.  On  n’eut  aucun  égard  à cette 
'*  proteftation  , quoiqu’elle  fiât  appuyée 
Tome  FIL  C c 
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■ — ■■■.u  far  un  principe  que  tous  les  fiècles  an- 
XVI.  térieurs  avoient  reconnu.  Zuingle  parla 
Siècle,  fans  déguifer  fes  erreurs.  Il  dit , entre 
autres  chofes,  que  la  lumière  de  la  pa- 
role de  Dieu  ayant  été  obfcurcie  dans 
ces  derniers  tems , quelques  perfonnes 
fufcitées  par  des  voies  extraordinaires, 
avoient  entrepris  de  lui  rendre  fon  an- 
cien éclat  ; qu’il  étoit  de  ce  nombre , & 
qu’il  s’offroit  à prouver  ce  qu’il  avoir 
avancé , par  l’Ecriture , ne  connoiffant 
point  d’autre  fource  de  la  vérité  , ni 
d’autre  fondement  de  la  Foi.  Il  réduifit 
enfuite  fa  doctrine  à foixanre-fept  arti- 
cles, offrant  de  montrer  qu’elle  étoit  en 
tout  point  conforme  à l’Evangile.  Cette 
doûrine  étoit  celle  de  Luther , avec  les 
changemens  que  Zuingle  y avoit  faits 
pour  l’ajufter  aux  opinions  qui  lui  étoienf 
particulières,  & qui  diftinguoient  lesSa** 
cramentaires  des  purs  Luthériens. 

Le  Sénat  étant  déjà  décidé  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  , & l’affemblée 
n’ayant  été  tenue  que  pour  mettre  quel- 
que ombre  de  formalité  dans  ce  qu’on 
avoit  projetté  de  faire , on  drelfa  un  édit , 
qui  portoit  que  la  do&rine  de  Zuingle , 
leroit  reçue  dans  tout  le  canton  de  Zu? 
ftich , & que  tous  les  Pafteurs  feroient 
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tenus  de  s’y  conformer  dans  l’enfeigne- 
ment  public.  Ce  premier  a&e  de  l’auto-  x '•  L 
tiré  civile , en  faveur  des  opinions^de  Siècle. 
Zuingle,  eft  du  mois  de  Janvier  1523. 

Mais  il  ne  remplifioit  pas  toutes  les  vues 
du  Réformateur , en  ce  qu’il  laifioit  fub- 
fifter  l’ancien  culte.  Il  fit  donc  indiquer 
une  fécondé  aflemblée  plus  nombreufe 
Sc  plus  folemnelle  pour  le  mois  d’Octo- 
bre  fuivant.  Les  Evêques , les  Eccléfiaf- 
tiques , l’Univerfité  de  Bade,  & les, 
douze  autres  cantons  , qui  formoient 
avec  celuf  de  Zurich  , la  confédération 
Helvétique  , y furent  invités.  Le  but 
de  Zuingle , en  réunifiant  tant  de  per- 
fonnes  refpe&ables  , étoit  de  rendre 
ion  triomphe  plus  complet , 6c  l’Edit 
qui  devoir  abolir  la  Religion  Romaine , 
plus  authentique.  En  effet , après,  trois 
jours  de  conférences  entre  les  Catholi- 
ques &c  les  Réformateurs , fur  les  pointe 
conteftés , le  Sénat  fit  paroître  fa  nou- 
4 velle  Loi.  Elle  fupprima  dans  tout  le 
canton  l’exercice  du  culte  catholique  , 

6c  les  cérémonies  qui  en  dépendent.  O» 
fupprima  de  même  la  Profeflion  reli- 
• gieufe  & le  célibat  des  Prêtres.  La  Méfié 
fut  abolie , & bientôt  on  ne  vit  plus  au- 
cune trace  de  la  Religion  qu’on  avoit  pro- 
* Ccij  , 
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B..  : feflee  en  paix  durant  tant  de  fiècles , 6c 

XVI,  défendue  avec  zèle  contre  tant  de  Seétes 
S i i c l js.  dangereufes. 

Zuingle  étant  parVenu  à faire  confa- 
crer  fa  ao&rine,  par  l’autorité  publique, 
penfa  que  pour  letendre  avec  plus  de 
facilité , il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  com- 
pofer  divers  écrits  à l’ufage  du  peuple , 
où  il  développeroit  fes  principes , & les 
revêtiroit  de  quelques  preuves  tirées  de 
l'Ecriture  , & propres  à les  imprimer 
profondément  dans  les  efprits.  Ce  moyen 
avoit  réulîi  à Luther , 6c  Zuingle  ne 
tarda  pas  lui-même  d’éprouver  combien 
. la  nouveauté , préfentée  fous  un  vernis 
d’érudition,  a d’empire  fur  les  hommes. 
(Scolampade  & Bucer , qui  jouifloient 
d’une  grande  réputation  d’habileté  parmi 
les  Réformés , fe  joignirent  à lui  dans 
l’exécution  de  ce  delfein , & lui  prêtèrent 
. auffi  le  fecours  de  leur  plume.  Le  pre- 
mier étoit  , au  jugement  d’Érafme , 
l’homme  de  fon  tems  qui  rai fonnoit  avec 
le  plus  de  force  , ôc  qui  écrivoit  avec  le 
plus  d’éloquence.  Le  fécond  avoit  dans 
l’efprit  une  fubtilité  qui  le  mettoit  en 
,-état  de  tourner  tellement  fes  penfées , 
ôc  de  les  exprimer  avec  tant  d’art,  quel- 
les fe  concilioient  fans  effort  avec  toutes 
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les  opinions  des  autres  Novateurs.  Tous 
deux  avoient  quitté  la  profeflion  Mo- 
naftique  , pour  embrafler  la  prétendue  Siècle. 
Réforme.  Ils  fécondèrent  puilïamment 
Zuingle  , fur-tout  GEcoIampade  , qui 
fut  pour  lui  ce  que  Mélanéthon  étoit 
pour  Luther , & qui  publia  contre  le 
dogme  de  la  préfence  réelle  un  ouvrage 
qu’Erafme  a regardé  comme  le  plus  lé- 
duifant  & le  mieux  écrit  que  l’erreur  eût 
encore  fait  éclorre. 

La  doélrrine  de  Zuingle  puifée  dans 
celle  de  Luther,  s’en  écartoit  néanmoins 
en  plufîeurs  articles  elfentiels.  Luther 
enfeignoit  que  le  libre-arbitre  avoir 
perdu  toutes  fes  forces  , & toute  fon 
activité  par  la  chûte  de  l’homme  \ que 
la  grâce  agit  fur  le  cœur  humain  d’une 
manière  irréhftible  , & qu’en  vertu 
d’un  décret  abfolu  de  Dieu , les  Elus 
font  fauvés , les  Réprouvés  condamnés 
à la  mort  éternelle  , fans  aucune  coopé- 
ration de  leur  part.  C’étoit  le  Prédeftina- 
tianifme  le  plus  dur  & le  plus  défef- 
pérant.  Zuingle  au  contraire , préten- 
doit  que  le  libre-arbitre  11’avoit  rien 
perdu  de  (on  énergie  par  Te  péché  du 
premier  homme  \ que  ce  péché  n’avoit 
point  été  tranfmis  avec  l’exiftence  du 
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w premier  homme  à fes  defcendans  j que 

XVI.  cetoit  en  nous  une  maladie  , une  ro"r- 
Sxi  c l t.  HlelTe  , 8c  non  pas  un  péché j que  per- 
fonne  n’eft  exclus  du  Ciel  ,.à  caufe  de  c& 
péché  , pas  même  Tes  Payens j que  le 
Baptême  n’a  pas  été  infticué.  par  Jefus- 
Chrift  pour  remettre- ce  péché,  mais 
feulement  pour  être  un  ligne  d’acloption  , 
8c  uti  moyen  d’exciter  dans  les  âmes  , 
la  Foi  qui-  jultifie.  C’étoit  le  fyfiême  de 
Pelade  fuivi  dans  toutes  fes  branches  , 
8c  tfàns  tout  le  développement  dont  il 
eft  fufceptible  j & même  Jamais  cet  an- 
cien Hérétique  , en  niant  le  péché  origi— 
* nel,  en  foutenant  que  les  mérites  du  Ré- 
dempteur avoient  rétabli  le  libre-arhitre 
dans  tous  fes  droits  > n’avoit  pouflé  fi 
loin  les  conféquences  de  fon  principe. 

' Luther  8c  Zuingle  ne  dinéroient  pas 
moins  fur  l’article  de  l’Euchaxiftie.  Le 
premier  ne  cefloit  de  répéter  que  le* 
paroles  de  Jefus-Ghrift  dans  l’inftitution 
de  ce  Sacrement  ne  peuvent  s’entendre 
que  d’une  préfence  corporelle  8c  fubftan- 
w.  tielle  ; que  pour  leur  donner  un  autre 
fens  , il  falloit  les  tordre,  les  forcer,  le* 
dépouiller  de  leur  lignification  naturelle 
8c  primitive  qu’avec  une  pareille  mé- 
thode, il  n’y  avoit  plus  rien  de  certain 
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dans  l’Ecriture , plus  rien  de  fixe  dans  « ■— « 

la  Foi  ; & même  que  la  parole  , deftinée  XVI. 
à lier  les  hommes  entre  eux  par  la  corn-  Siè  cl». 
munication  réciproque  de  leurs  penfées, 
changeroit  de  nature , & n’auroit  plus 
d’objet , s’il  étoit  permis  de  donner  aux 
expreflions  dont  le  fens  eft  fixé  par  un 
ufage  univerfel , desacceptions  auxquelles 
elles  ferefufent.  Ces  raifonnemensétoient 
pleins  de  force*,  mais  ils  la  perdoient  en- 
tièrement dans  la  bouche  de  Luther. 

Zuingle  lui  oppofoit  le  principe  qui 
fervoit  de  bafe  à tout  le  fyftême  de  la 
Réforme.  Le  vrai  fens  de  l’Ecriture  ne 
peut  être  connu  par  une  autre  voie  que 
par  la  lumière  intérieure  de  l’efprit  &c 
de  la  raifon  : or  la  raifon  , la  lumière 
naturelle  veulent  qu’on  réduife  à un  lan- 
gage figuré , les  paroles  qui  renferment 
J’inftitution  de  l’Euchariftie  » pour  éviter 
des  difficultés  infurmontables  dans  l’opi- 
nion de  ceux  qui  s’en  tiennent  au  fens 
littéral. 

Cependant  on  faifoit  à Zuingle  des 
objeétions  prefTantes  auxquelles  il  ne  pou- 
voit  répondre.  Pour  fe  tirer  d’embarras»  - 
il  raconta  qu’étant  occupé  k nuit  à cher- 
cher le  véritable  fens  des  paroles  qui 
étoient  l’objet  de  la  difpute , un  faa- 
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bi»m— "»w  tome  lui  avoit  apparu  8c  lui  avoit  dit; 

XVI.  ne  fais-tu  pas  ce  qu’on-  lit  dans  l’Exo- 
Si£  et*.  de;  l’agneau  eft  la  Pâque.,  c’eft-à-dire. , 
qu’il  en  eft.  le  figne  ? Il  crut  qu’on  ne 
pouvoir  rien  oppofer  à cette  étrange 
folution , 8c  n’en  donna  jamais  de  meil- 
leure.. Luther  ne  pouvoit  pas  la  trouver 
infuffifante  & ridicule.  Netoit-ce  pas 
d’après  une  conférence  avec  le  Diable, 
qu’il  avoit  aboli  les  Méfiés  baffes  ? Le 
Ipe&re  de  Zuingle  ne  méritoir-il  pas 
autant  d’être  cru , que  le  démon  de  fon 
adverfaire  ? Si  des  témoignages  incontef- 
tables  ne  nous  garanti (fuient  pas  la  vérité 
de  ces  faits pourrions-nous  croire  que 
des  hommes  fayans , des  efprits  eu  tir- 
vés  par  l’étude  des  lettres  8c  de  la  phi  o-  • 
lophie , auroient  eu  recours  à de  pareilles 
machines,  dans  l’impoffibilité  de.  trouver 
un  autre  dénouement  ? 

Zuingle , "Chef  d’une  Seéte  nouvelle 
dans  le  fein.  de  la  Réforme , parvenu  à 
la  célébrité  , ayant , comme  Luther  v 
un  troupeau  dont  il  étoit  le  Pafteur 
prême  , Ôc  une  Eglife  qui  l’écoutoit 
avec  la  foiimifiion  des  premiers  Fidè- 
les pour  les  Apôtres,  voulut  étendre 
fes  conquêtes  au-delà  du  canton  de 
Zurich , 8c  il  y réufiîr.  Ceux  de  Schaf- 
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houle,  de  Berne  & de  Bade  embraf-  •n-mm-rs 
sèrent  fa  do&rine.  Ils  établirent  chez  eux  XVI. 
le  nouveau  culte , par  des  Edits  folemnels.  S 1 è c 1 «, 
Us  exhortèrent  les  autres  cantons  à fuivre 
leur  exemple.  Mais  ceux-ci  demeurèrent 
conftamment  attachés  à la  Religion  de 
leurs  pères.  Les  cantons  Zuingliens  , 

>our  le  venger  d’un  refus  , qui  étoit 
eur  condamnation  , rompirent  avec 
es  Communautés  Catholiques  , & ne 
voulurent  plus  vivre  en  commerce  avec 
elles  , ni  leur  porter  des  vivres.  Les 
efprits  s’aliénèrent,  & la  guerre  civile 
fut  bientôt  allumée.  Les  Catholiques , 
en  plus  grand  nombre  , ou  mieux 
aguerris , vainquirent  jufqu  a.  cinq  fois 
les  Réformés.  Zuingle,  qui  s’étoit  mis 
à la  tête  de  ceux  - ci  , comme  un  des 
anciens  Héros  d’ifraël  , fut  tué  dans 
le  premier  combat,  en  1 5: 3 1 y âgé  de 
quarante-neaf  ans.  Quelque  tems après, 
les  Suilfes  entrèrent  en  négociation  , 
honteux  d’avoir  pris  les  armes,  & verfé 
le  fang  de  teuES  compatriotes  , pour  des 
querelles  de  Théologiens*  La  paix  fut 
Conclue  à condition  que  chaque  Canton 
conferveroit  la  Religion  dont  il  fàifoic 
alors  profeflîon  , fans  fe  troubler  les  uns 
les  autres  pour  ce  fujet.  Cet  accommodc- 
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======*  ment,,  mis  au  rang  desloix  nationales, 

XVI.  eft  un  des  fondemens  de  la  tranquillité 
ü u c u.  publique  de  la  SuifTe. 

La  Réforme , en  perdant  l’un  de  fes 
Chefs  dans  la  perfonne  de  Zuingle , en 
acquéroit  un  autre , qui  fe  rendit  encore 
plus  fameutf.  C’étoit  Jean  Calvin , né 
a Noyon , de  parens  obfcurs , au  mois 
de  Juillet  1509.  Il  avoit  étudié  les  hu- 
manités à Paris  , au  Collège  de  la 
Marche , la  philofophie  au  Collège  de 
Montaigu.  Enfuite.il  étoit  allé  à Orléans, 
où  il  avoit  étudié  le  droit,  fous  les  deux 
hommes  les  plus  célèbres  de  leur  tems  , 
Pierre  de  i’Eroile  & André  Alciar.  Le 
delir  de  fe  perfectionner  dans  les  lan- 
gues favantes , auxquelles  il  s etoit  déjà 
appliqué  , l’avoit  conduit  à Bourges  , où 
il  y avoit  dans  ce  tems-là , des  Proie  (leurs 
habiles.  Dans  cès  différentes  écoles , il 
3. voit  trouvé  des  favans  étrangers  , qui 
étoient  imbus  des  nouvelles  erreurs.  Ce 
fut  en  converfant  avec  eux  qu’il  en  prit 
" le  goût , ôc  qu’il  s’y  attacha.  En  entrant 
dans  cette  route , il  étoit  affuré  de  par- 
venir à la  célébrité , peut-être  même  à 
la  domination,  qui  furent  toujours  fes 
payions  favorites , au  lieu  qu’en  reftant 
dans  la  voie  commune , ü aurait  été 


« 

Chrétiens.  6 1 r 

confondu  avec  beaucoup  d’aucres , mal- 
gré fes  ralens  & fou  érudition.  Il  avoit 
une  littérature  immenfe  , & des  con- 
noifiànces  très-étendues  en  tout  genre.  Il 
favoit  le  Grec , l’Hébreu , le  Syriaque  \ 
il  écrivoit  bien  le  françois , tel  qu’il  étoit 
dans  fon  tems 3 mais  en  latin , fon  ftyle 
étoit  d’une  élégance  Sc  d’une  pureté 
qu’on  admire  encore  aujourd’hui. 

Il  débuta  dans  le  monde  littéraire  en 
1532,  par  un  commentaire  favant  fur 
les  deux  livres  de  Sénèque,  intitulés 
de  clcmcntia.  Il  y fit  paroi tre  plus  de 
goût  ôc  de  bonne  philufophie,  que  les 
érudits  les  plus  renommés  alors  n’en 
mettoient  dans  leurs  productions.  Son 
vrai  nom  étoit  Cauvin-,  il  le  latinifa, 
fuivant  l’ufage  du  tems,  à la  tête  de 
cet  ouvrage , & le  changea  en  celui 
de  Calvinus  3 c’eft  delà  que  dans  la  fuite 
. il  a toujours  été  appellé  Calvin.  Ce  Com- 
mentaire lui  fit  honneur  parmi  les  Sa- 
vans.  Mais  il  ambitionnoit  une  autre 
forte  de  gloire,  dont  fon  coeur  étoit  plus 
jaloux , que  les  hommes  ordinaires  ne  le 
font  des  honneurs  & de  la  fortune.  Il 
vouloir  fe  faire  un  nom  parmi  les  nou- 
veaux Réformateurs.  C’étoit  l’objet  de 
fes  defirs  & le  but  de  fes  travaux.  Après 
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»■■■■  ' '■  avoir  pafie  quelque  tems  dans  les  villes 
XVI.  d’Angoulême  & de  Poiriers ,.  où  il  eflaya 
S v £ c i z,  le  talent  qu’il  avoir  de  sinfinuer  dans 
les  efprits  , & de  communiquer  Tes  ei*- 
seurs,,il  revint  à Pàris.  Mais  fes  liaifons 
_ avec  des  perfonnes  fufpeéfces-  dans  la  doc- 
trine, & l’indifcrétion  de  fes.  difcours 
attirèrent  fur  lui  1-attention  du  gouven- 
nement.  On  éclaira  fes  démarches , & 

, bientôt  il  y eut  des  ordres  pour  l’arrê- 

ter.. Il  en  eut  avis,  & s’étant  évadé,  il 
fe  retira  d’abord  à Bafle.  Ge  fut  là  qu’il 
mit  la-  dernière  main  a fes  Inftitutions. 
théologiques.  C’eftjJ’ouvtage  le  plus  mé- 
thodique, le  mieux  raifonné„&  le  plus 
élégamment  écrit  de  tous  ceux  qui  ont 
été  publiés  pat  les  différens  écrivains 
de  la  Réforme.  11  eû  i propos  d’en 
donner  ici  une  idée. 

Luther  n’avoit  point  rnis  d’ordre  & de 
fiiire  dans  fes  principes  rhéologiques.,, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.,  il 
a joutoir  & retranchoit aux,  premiers  fon- 
demens  de  fa  théologie,,  à mefure  qu’H 
fentoit  le  befoin  d’établir  de  nouvelles 
notions  *dc  modifier  > de  reftreindre,  ou 
d’étendre  celles  qu’il  avoir  déjà  pofées 
pour  bafe  de  fa  coétrine.  Son  fyftême 
rtdfvmbloit  à ces  v.afces.  Palais.,,  dont  le. 
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plan  n’a  point  été  tracé  par  une  main  =■**=» 
lavante»  & dont  on  ne  parvient  à cor-  XVI. 
tiger  les  défauts»  qu’en  ajoutant  de  nou-  Si  è ci  b. 
veaux  corps  de  bâtiment  aux  anciens , & 
en  abattant  ce  qui  choque  davantage  la 
vue.  Melanéfchon,  Brentius»  Bucer  6c 
les  autres  Prédicateurs  du  nouvel  Evan- 


gile , avoient  bâti  fur  les  fondemens  que 
leur  maître  avoit  jettes } mais  l’enfemble 
6c  la  régularité  de  l’édifice  » ne  les  avoit 
pas  plus,  occupés  que  lui.  Calvin  avoit 
l’efprit  méthodique  & conféquent.  Dès 
qu’il  eût  approfondi  les  différens  prin- 
cipes de  la  Théologie,  que  les  Réfor- 
mateurs avoient  fubftituée  à l’ancienne 


, doctrine  de  l’Eglife,  il  vit  ce  qui  man- 
quoit  aux  travaux  de  ceux  qui  l’a  voient 
précédé  » & ce  qui  reftoit  à faire  pour 
foumettre  les  différentes  parties  de  leur 
fyltéme  à un  plan  régulier.  Il  fe  crut 
deftiné  à remplir  cette  tâche,  pénible , & 
réfolut  de  s’en  charger.  Il  fe  fentoit  les 
tnlens  & le  fond  de  connoilïànces  néî- 
ceffaires  pour  en  venir  à bout,  les  Ca- 
tholiques avoient  plufieurs  ouvrages , où 
toutes  les  vérités  de  la  Religion  font  exr 
po  fees  avec  ordre  , développées  avec 
clarté,,  6c  déduites  des  principes  génér. 
' «lux.  dont  la  révélation  garantit  la  cextir- 
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■ tude.  C’étoit  un  avantage  que  Calvin 

XVI.  leur  envioit,  & il  vouloitque  la  Reforme 
Si  ici!,  n'en  fut  pas  privée.  Ce  motif  joint  a 
celui  de  la  gloire,  lui  fit  furmonter  les 
difficultés  de  fon  entreprife.  Elles  étoient 
en  grand  nombre  & capables  d’effrayer 
'tout  autre  génie  que  le  lien.  En  effet , 
il  sagifïbit  de  ramener  tous  les  dogmes 
théologiques  de  la  Réforme , à des  prin- 
cipes nmples , liésentr’eux,  & démon- 
trés par  l’ Ecriture  de  former  un  corps 
de  do&rine , qui  ne  contînt  rien  d’iniv» 
tilej  & dont  toutes  les  parties  décou- 
lafient  dès  premières  vérités  du  Chrif- 
tianifme  ; en  un  mot,  il  s’agiffoit  de 
donner  aux  nouvelles  Eglifes  une  théo- 
logie complette  quoiqu  abrégée , qui  fut 
à l’ufage  de  toutes  les  conditions,  & 
qui  pût  fixer  à jamais  tous  les  Evangé- 
liques dans  la  profeifion  des  articles  de 
foi  dont  leur  Symbole  devoit  être  com- 
pofé.  Tel  étoit  le  plan  général  de  Calvin  t 
en  voici  l’exécution. 

La  Religion  Chrétienne  offre  à l’ef- 
prit  quatre  grands  objets,  auxquels  fè 
rapportent  toutes  les  vérités  dont  l’en- 
■>  • {érable  forme  fa  doélrine  j Dieu  créa- 

teur & confervateur  de  toutes  chofes 
par  fa  puillànce  j Jefus-Ghriit  rédemp- 


t 


r 
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teur  du  genre  humain , fondateur  & 
légiflateur  de  la  feule  Religion  divine  ; 
i ' le  Saint-Efprit  fan&ificateur  des  âmes 
qu’il  purifie  & cju’il  éclaire  par  la  grâce; 

. enfin  i’Eglife  ou  la  vraie  foi  s’enfeigne 
& fe  conferve.  Ces  quatre  grands  objets 
du  Chriftianifme  ont  fourni  à Calvin 
la  divifion  de  fon  ouvrage.  Il  a quatre 
parties. 

Première  partie,  ou  premier  livre. 
" Calvin  pour  procéder  avec  ordre  j re- 
monte à la  première  vérité.  Il  prouve 
- l exiftence  de  Dieu  par  les  ouvrages  de 
la  création  , & par  la  néceflité  d’u#  pre- 
mier être.  Mais  cette  idée  primitivfc 
que  la  nature  nous  retrace  fans  celle , 
s’obfcurcit , s’altère  & fe  défigure  dans 
l’efprit  des  hommes , par  l’ignorance , 
les  pallions  & l’empire  des  iens.  Naif- 
fance  de  l’idolâtrie  ; néceflité  d’une  révé* 
lation  pofitive  ; elle  eft  accordée  aux 
hommes  & contenue  dans  les  livres  de 
l’ancien  & du  nouveau  Teilament.  Mais 
comment  connoilTbns-nous  que  ces  li- 
vres font  infpirés , & qu’ils  renferment 
toutes  les  vérités  furnaturelles  qui  ap- 
partiennent à la  foi  ? Les  Catholiques 
prétendent  que  c’eft  par  le  témoignage 
infaillible  de  l’Eglife.  Calvin  rejette  ce 


XVI. 
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■»"  . principe  comme  la  fource  de  l'autorité 

XVI.  que  les  Pafteurs  de  la  communion  Ro- 

Si  i c l s.  maine  fe  font  attribuée.  Ce  témoignage 
de  l’Eglife  n’eft,  fuivant  lui,  qu’un  té- 
moignage humain.  II  en  faut  un  plu»  . 
sûr  & plus  immédiatement  émané  de 
Dieu.  Quel  eft-il  ! C’eft  le  témoignage 
intérieur  du  Saint- Efprit,  de  cer  Efprit 
de  vérité  qui  a parlé  aux  Prophètes  „ 
aux  Apôtres , & qui  entre  dans  nos  cœurs 
pour  nous  afliirer  que  les  Prophètes  ôc 
les  A pôtres  n’oijt  dit  que  ce  que  Dieu» 
leur  a révélé.  C’eft  uniquement  par  l’E- 
critui^  que  nous  con-noi  (Tons  Dieu  & fes- 
attributs  , l’unité , l’éternité , la  juftice  r 
la  toute-puiflànce , la  bonté  , la  miieri- 
çorde»  &c.  Quoiqu’elle  nous  apprenne 
qu’il  n’y  a qu’une  Divinité , on  y décou- 
vre cependant  que  Dieu  renferme  trois 
perfonnes , dans  la  fimplicité  d’une  mê- 
me eflence,  lePere,  le  Fils  & le  Saint- 
Efprit , qui  ne  font  point  trois  fubftan- 
çes  , mais  trois  perfonnes  dans  une 
fubftance  unique.  L’Ecriture  défend  de 
repréfenter  Dieu  fous  des  fermes  fen- 
fibles.  Delà  Calvin  conclut  que  les  Ca- 
tholiques font  tombés  dans  l’idolâtrie  T 
çn  admettant  l’ufage  & le  culte  des. 
Images.  Toutes  les  créatures  foat  fou- 
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mifes  à la  providence.  Rien  n’eft  plus 
clairement  établi  dans  les  livres  infpirés. 
Mais  on  y voit  encore  que  Dieu  opère  S 
tout  dans  l’ordre  moral  comme  dans 
l’ordre  phylique.  Calvin  infère  delà  que 
nos  déterminations  ne  font  point  libres, 
que  Dieu  les  produit  en  nous , & que 
nos  vertus  &c  nos  crimes  font  égale- 
ment fon  ouvrage.  Il  revient  encore  à ' 
ce  principe , l’un  des  points  fondamen- 
taux de  fa  Doéfrine,  dans  la  fécondé 
partie , où  il  le  développe  dans  toute 
fon  étendue. 

Seconde  partie,  ou  fécond  livre.  Pour 

Êarvenir  à la  connoiflance  de  Jefus-Chrift 
Lédempteur  du  genre  humain , & à 
celles  des  effets  de  la  rédemption , 
Calvin  recherche  quel  étoit  l’état  de 
l’homme  en  fortant  des  mains  du  Créa- 
teur , comment  il  eft  déchu  de  cet  état 
primitif,  & quelles  font  les  forces  ac- 
tuelles de  fon  ame.  Occupé  de  cet  objet, 
il  trouve  dans  l’Ecriture , qu’Adam  , 
pere  de  tous  les  hommes  a été  créé 
dans  un  état  d’innocence  & de  juftice, 
qu’il  a péché , que  fon  péché  s’eft  com- 
muniqué à tous  fes  defcendans,  & qu’en 
confëquence  de  ce  premier  péché,  nous 
nadfoujj  tous  enfans  de  colère*  11  cot> 


XVI. 

lieu. 
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a-g^.—Tï,’-  dut  de  ces  vérités , que  la  concupif- 
XVrI.  cence  domine  l’homme  d’une  manière 

Si  tcn.  impérieufe,  abfolue  \ quelle  influe  fur 
routes  fes  a&ions , & quelle  eh  eft  le 
principe  ; quelle  les  rend  vicieufes  \ que 
l’homme  n’a  point  de  force  pour  lui  ré- 
lifter , que  la  liberté  eft  une  chimère 
& que  nous  croyons  agir  librement, 
parce  que  nous  fuivons  naturellement 
la  pente  que  nous  avons  au  mal.  Il 
fonde  cet  ce  impui  (Tance  de  l’homme 
pour  le  bien , fur  tous  les  partages  où 
il  eft  dit  que  fans  Dieu  l'homme  ne 
peut  rien.  Mais  Dieu  n’a  pas  abandonné 
l’homme  à fon  malheur.  Le  Fils  de  Dieu 
eft  venu  fur  la  terre  racheter  les  hom- 
mes pécheurs  j.  8c  fatisfaire  pour  eux. 
C’eft  Jefus-Chrift,  Dieu  & homme  tout 
enfemble.  Il  a réuni  les  deux  natures 
divine  8c  humaine,  quoiqu’il  n’y  ait  en 
lui  qu’une  feule  perfonne.  Il  eft  média- 
teur entre  Dieu  8c  les  hommes.  Il  a 
effacé  le  péché  ; il  a obtenu  grâce  pour 
les  pécheurs.  C’eft  l’effet  propre  de  fa 
médiation , & fes  mérites  nous  font 
imputés  par  la  foi. 

Troifième  partie,  ou  troifième  livre. 
Calvin  développe  de  plus  en  plus  Ion 
-fyftême  dans  cette  troifième  partie.  11 
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y examine  comment  les  mérites  de  Jefus-  :~-ie 
Chrift  nous  font  imputés  & nous  devien-  XVI. 
nent  propres  ’y  comment  cette  imputa-  Siècle. 
tion  nous  juftifie,,&  quelle  eft  la  na- 
ture, quels  font  les  effets  de  la  jufti- 
fication  acquife  par  cette  voie.  C’eft  par 
la  foi  feule  que  les  mérites  cle  Jelus- 
Chrift  nous  font  imputés  y c’eft  donc 
la  foi  feule  qui  nous  juA^e.  Mais  la 
foi  eft  une  opération  toute* gratuite  du 
Saint-Efprit.  Il  la  répand  de  l’imprime 
dans  les  âmes  d’une  manière  profon- 
de & ineffaçable.  Elle  leur  rend  pro- 
pres les  mérites  de  Jefus-Chrift  , & 
c’eft  par-là  qu’elle  les  juftifie.  Mais  en 
quoi  confifte-t  elle  cette  foi  juftifiante  ? 

Dans  une  ferme  perfuafton  que  le  fidèle 
a de  fon  falut , ceft-à-dire  » dans  un 
atle  intérieur,  par  lequel,  aidé  du  Saint- 
Efprit  , le  fidèle  croit  qu’il  eft  du  nom- 
bre des  élus,  que  Dieu  veut  le  fau- 
ver,  & lui  a préparé  tous  les  moyen? 
pour  l’être  infailliblement.  Telle  eft  la 
foi  qui  nous  unit  à Jefus-Chrift,  qui 
nous  fait  devenir  fes  membres , & qui 
nous  approprie  fes  mérites.  Elle  eft  ina- 
miifible  de  fa  nature,  parce  que  les 
opérations  du  Saint-Efprit  ne  font  poinr 
variables , paftagères  , mais  fiables  & 
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permanentes.  La  ferme  perfuafion  qire 
•le  fidèle  a de  fon  falut,  eft  jointe  à la 
Site  i E.<onnoifiance  & à l’ufage  des  moyens 
par  lefquels  il  doit# être  fauvé  : or,  le 
principal  de  ces  moyens,  eft  la  péni- 
tence ; ainfi  la  penitence  eft  néceflaire- 
ment  liée  avec  la  foi ; elles  font  infé- 
parables  l’une  de  l’autre,  de  forte  que 
.celui  qui  a iafoi  juftifiante,  a en  même- 
cerns  la  potence.  Mais,  fuivant  Cal- 
vin, la  pénitence  n’eft  pas  autre  choie 
■que  la  converfion  du  cœur  à Dieu,  8c 
•le  changement  de  vie.  Ainfi,  les  Ca- 
tholiques qui  la  font  confifter  dans  là 
contnçion , la  con  feilïon , & la  latisfàc- 
tion,  font  dans  terreur.  La  contrition 
n eft  propre  qu’à  troubler  les  confiden- 
ces par  l’incertitude  qui  l’accompagne 
toujours.  La  confeflion  eft  une  inven- 
tion humaine,  introduite  pour  tjrranni- 
fer  les  fidèles;  & la  fatisfaérion  eft  in- 
jurieufe  a Jefus-Chrift,  en  ce  qu’elle 
attribue  aux  aérions  de  l’homme  un 
mérite  capable  de  fatisfaire  à la  juftice' 
de  Dieu.  Calvin  dit  la  même  choie 
des  peines  du  Purgatoire  , des  Indul- 
gences & du  fuffrage  des  Saints.  Si  tous 
les  hommes  n’ont  pas  la  foi  qui  jufti- 
fie*  c’eft  qu’elle  n’eft  due  à perfonne» 
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8c  que  Dieu  l’accorde  félon  fon  bon  - 
plaiiir.  Elle  eft  accordée  aux  Elus,  8c 
refufée  aux  réprouvés,  parce  que  Dieu  s 
a choili  les  uns  pour  être  fauvés,  8c  les 
autres  pour  être  damnés  , fans  autre 
raifon  de  ce  choix , que  fa  volonté  ab- 
folue.  Calvin  appuie  ces  dernières  af- 
fermons fur  le  pacage  de  l’Ecriture , où 
il  eft  dit,  que  Dieu  a aimé  Jacob,  8c 
qu’il  a haï  Efaii,  avant  qu’ils  euflent 
fait  ni  bien  ni  mal. 

Quatrième  partie  3 ou  quatrième  li- 
vre. Calvin  examine  dans  cette  dernière 
portion  de  fon  ouvrage,  quels  font  les 
moyens  dont  Dieu  le  fert  pour  nous 
faire  entrer  dans  la  fociété  de  Jefus- 
Chrift  8c  nous  y conferver.  On  y entre 
par  la  foi  , on  y eft  confervé  par  les 
làcremens.  Mais  qu’eft  ce  que  la  fociété 
de  Jefus-Chrift?  C’eft  l’Eglifej  8c  l’E- 
glife  qu’eft-ce  que  c’eft  ? Une  fociété 
vifible , qui  conlerve  la  prédication  de  la 
vraie  doétrine  de  Jefus-Chrift,  8c  lad- 
miniftration  des  Sacremens  qu’il  ainfti- 
rués  pour  fortifier  les  âmes  dans  la  foi. 
Il  fuit  deUj,  félon  Calvin,  que  toute 
fociété  où  la  parole  rte  Dieu  eft  alté- 
rée, où  les  facremens  font  confondus; 


XVI. 

lien. 
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. avec  des  pratiques  fuperftitieufes,  Sc  oft 

XVI.  des  traditions  humaines  ont  pris  la  pla- 
i i c z k,  ce  des  anciennes  vérités,  n’eft  point  la 
véritable  Eglife  de  Jefus-Chrift,  la  fo- 
ciété  des  Saints  & des  prédeftinés.  II 
conclut  de  cette  maxime,  que  l’Eglife 
Romaine  a celfé  d’être  la  véritable  Egli- 
fe, parce  quelle  eft  tombée  dans  l’i- 
dolâtrie, parce  que  la  cène  eft  devenue 
chez  elle  un  facrilège,  & parce  qu’elle 
a étouffé  fous  un  nombre  infini  de  fu- 

Îerftitions,  la  pureté  du  culte  établi  par 
efus-Chrift  & par  les  Apôtres.  L’E- 
glife doit  avoir  des  Miniftres  pour  an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  & admi- 
niftrer  les  facremens  ; mais  le  miniftère 
appartient  à la  fociété  des  Fidèles.  C’eft 
elle  qui  choifit  fes  Miniftres,  qui  les 
inftitue , & ce  n’eft  qu'en  fon  nom  qu’ils 
exercent  le  miniftère  , comme  fes  dé- 
légués. A l’égard  des  Sacremens,  Cal- 
vin n’en  admet  que  deux , le  Baptême 
ôc  la  Cène  j Luther  y joignoit  la  Pé- 
nitence, mais  le  nouveau  Réformateur 
l’identifie  avec  la -foi,  comme  nous  l’a- 
vons vu.  Le  Baptême  n’eft  pas  feule- 
ment un  remède  contre  le  péché  origi- 
nel , & contre  les  péchés  commis  avant 
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<]u’on  le  reçoive,  mais  encore  contre  ’ --üj 
tous  ceux  que  l’on  commet  après  l’a-  XVI 
voir  reçu.  Le  fouvenir  du  Baptême  les  Siècle. 
efface.  La  vertu  du  Baptême  eft  telle, 
que  fon  effet  ne  peut  être  détruit  par 
les  péchés  que  l’on  commet  après  l’avoir 
reçu.  Ainfi  quand  on  a été  une  fois 
juftifié  par  le  Baptême  , on  ne  perd  ja- 
mais la  juftice.  Lorfque  Calvin  parle  de 
l’Euchariftie,  il  emploie  toute  fon  adreffe 
& toute  fa  fubtilité  pour  envelopper 
fa  penfée.  Mais  au  travers  des  expref- 
lîons  fortes  & magnifiques  dont  il  fe 
fert,  on  voit  clairement  qu’il  réduit  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  dans  ce  Sa- 
crement, à une  préfence  en  figure  , 6c 
fon  effet,  au  fouvenir  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift.  Ce  qui  n’empêche  pas, 
félon  Calvin , qu’on  ne  puiüe  dire  dans 
un  fens  propre  & véritable,  que  nous 
mangeons  la  chair  de  Jefus-Chrift  , que 
nous  buvons  fon  fang , & que  cette 
manducation  ne  nous  unifie  à lui  d’une 
manière  intime  & ineffable.  Quant  à 
' la  Méfié , c’eft  une  idolâtrie , au  fenti- 
ment  de  Calvin.  L’Euchariftie  n’a  point 
été  inftituée  pour  être  offerte  à Dieu 
en  facrifice,  ni  pour  être  adorée.  Le 
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w i féal  facrifice  Chrétien  eft  celui  que  Je- 
XVI.  fus-Chrift  a offert  Sc  consommé  fur  la 
S 1 1 c i e.  Croix  pour  la  rédemption  des  hommes. 

L’Euchariftie  en  retrace  le  fouvenir  Sc 
nous  en  applique  les  mérites.  Tout  ce 
qui  eft  au- delà,  doit  fon  origine  à l’i- 
gnorance & à la  fuperftition. 

Telle  eft  en  abrégé  la  doctrine  que 
Calvin  établit  Sc  développe  dans  les 
quatre  livres  de  fes  Inftitutions  théo- 
logiques. Nous  terminerons  cet  extrait 
par  deux  réflexions  que  nous  ne  pouvons 
omettre,  i ® On  voit  que  Calvin  avoic 
emprunté  fes  principes  des  Réforma- 
teurs qui  étoient  venus  avant  lui.  Il  ne 
fit  que  les  réunir  , les  lier  enfemble  , 
en  former  un  plan  fuivi  Sc  raifonné.  Il 
prit  çà  Sc  là , dans  la  doéfcrine  des  au- 
tres , ce  qui  lui  convenoit  pour  en  com- 

Îjofer  fon  fyftême,  & il  rejetfa  ce  qui 
ui  déplaifoit.  Prédeftinatien  comme 
Luther  , Sacramentaire  comme  Zuin- 
gle , ce  qui  l’a  diftingué  de  tous  deux , 
ce  qui  lui  eft  propre,  c’eft  le  culte  qu’il 
a établi  dans  la  iociéré,  dont  il  eft  de- 
venu le  chef.  Il  retrancha  de  fes  Tem- 
ples les  autels,  les  croix,  les  images, 
les  habits  facer dotaux,  les  encenfemens, 

les 
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les  bénédiétiorts , en  un  mot,  tous  les  ===== 
objets  de  vénération , toutes  les  cérérno-  XV 
tiies  propres  à nourrir  la  piété  j & c’tft  S i è c 
là  ce  que  lui  & Tes  difcrples  ont  appellé 
un  culte  fpirituel  & digne  de  Dieu  , 
une  adoration  en  efprit  8c  en  vérité. 

2°.  Luther  avoit  commencé  à dogmati- 
fer  en  1 5 1 7 j mais  il  n’attaqua  le  culte 
de  l’Eglife  8c  le  dogme  catholique  fur 
l’Euchariftie , qu’en  1 5 20.  Calvin  publia 
fes  inftitutions  en  1555.  L’intervalle 
n’efl:  que  de  quinze  ans , & dans  ce  court 
efpace  de  tems,  la  manière  dont  Cal- 
vin expliquoit  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  dans  l’inftitution  d’un  Sacre  mène 
qui  eft  le  centre  & le  point  eftentiel  du 
culte  chrétien,  étoit  déjà  la  troilième 
interprétation  donnée  par  les  Do&eurs 
de  la  Réforme , d’un  texte  qui  par  fa 
nature  8c  fon  objet , devoit  être  le  moins 
fufceptible  de  plufieurs  fens.  Et  ces  trois 
explications  oppofées  étoient  données 
par  trois  Chefs  de  parti,  qui  fe  glori- 
îioient  tous  de  ne  fuivre  que  l’Ecri- 
ture, ôc  qui  prétendoient  qu’elle  eft 
aflez  claire  pour  que  les  (impies  Fidèles 
puiflent  y découvrir  quels  font  les  fens 
vrais  ou  faux  fur  les  queftions  les  plus 
Tome  VIT  D d 
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. .....  difficiles  qui  s’élèvent  dans  l’Eglile.' 

XVI.  Calvin  ne  tarda  pas  à recueillir  le 
Siècle.  fruit  ^es  travaux.  La  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  par  fon  livre  des  infti- 
tutions , le  fit  appeller  à Genève , en 
j 5 $ 6 , pour  y remplir  les  fondions  de 
Prédicateur  & de  Profefteur  en  Théo- 
logie. La  Réforme  avoir  été  introduite 
dans  cette  Ville  l’année  précédente,  par 
Guillaume  Farel  8c  Pierre  Viret,  tous 
deux  Miniftres  facramentaires  de  la 
Sede  de  Zuingle.  Mais  l’efprit  inquiet 
ôc  dominant  de  Calvin  ne  plaifoit  pas 
à tout  le  monde.  Il  vint  cependant  à 
bout  de  faire  recevoir  un  Catéchifme, 
ou  formulaire  de  foi  qu’il  avoit  compofé, 
8c  qui  contenoit  la  fubftance  de  toute 
fa  dodrine.  11  éprouva  de  grandes  con- 
tradidigns  dans  cette  entreprife  ; parce 
qu’il  y'  en  avoit  parmi  les  Miniftres  de 
Genève,  quelques-uns  qui  foutenoienç 
les  fentimens  de  Luther,  d’autres  ceux 
de  Zuingle , 8c  que  la  dodrine  de  Cal-* 
vin  fur  l’Euchariftie  , leur  paroilïoit 
contraire  à la  parole  de  Dieu.  Néan-* 
moins  Farel  8c  Viret  le  feconderent  Ci 
bien,  que  fon  Catéchifme  fut  adopté 
par  les  Magifttats , 8c  revêtu  du  fçean 
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tic  l’autorité  publique.  Dans  le  même  -'n— s 

tems,  le  canton  de  Berne  tint  un  fynode  ;XVI. 
où  il  fut  décidé  que  l’on  ne  fe  ferviroit  S i è c l è. 
point  de  pain  levé  pour  la  Cène , qu’il 
y auroit  des  Fonts  tàaptifmaux  dans  les 
Temples,  & qu’on  célébreroit  les  Fêtes 
aufli  bien  que  le  Dimanche.  Calvin  à 
qui  ce  réglement  ne  plaifoit  pas  j réfu- 
ta de  s’y  foumettre  j de  forte  que  plu- 
fieurs  Magiftrats  choqués  de  l’on  hu- 
meur impérieufe,  qui  s’étoit  déjà  mani- 
feftée  en  différentes  occafions , le  firent 
chaffer  de  Genève.  11  fe  réfugia  à Stras- 
bourg , où  il  obtint  la  permifïion  de 
fonder  une  Eglife  françoife  , dont  il 
fut  le  premier  Miniftre.  11  conferva  près 
de  trois  ans  le  gouvernement  de  ce  trou- 
peau. En  1 5 4 1 , ( le  parti  qui  lui  écoit 
favorable  à Genève , étant  devenu  le 
plus  puilïant,  ) il  fut  rappelle  dans  cette 
Ville.,  où  fes  amis  deliroient  fa  pré- 
fence.  Ce  rappel  fut  un  vrai  triomphe 

fxmrlui,  & la  joie  qu’on  témoigna  de 
e revoir  en  rehaufta  l’éclat.  Les  Ma- 
giftrats lui  accordèrent  un  pouvoir  ab- 
folu  de  gouverner  leur  Eglife,  & de 
luire  tous  les  changemens , toutes  les 
nouvelles  inllitutions  qu’il  croirait  né- 
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•i  . . ceffaires  par  rapport  à.  la  police  '&  à la 
XVI.  difcipline. 

Muni  de  cette  autorité  fans  bornes  , 
Calvin  régla  feul , & félon  fes  vues  par- 
ticulières tout  ce  qui  concernoit  le 
culte,  les  aflèmblées,  l’inftruétion , la 
prière , les  Sacremens-,  les  fépultures» 
H établit  des  Confiftoires , des  Collo- 
ques , des-  Synodes.  Il  fixa-  les  diflférens 
degrés  du  Mimftère,  & les  fonétions 
attachées  à chaque  ordre.  Il  détermina 
la  forme  des  éleétions  8c  celle  des  ju- 
gemens  , il  compofa  un  nouveau  Ca- 
téchifme , plus  ample  & plus  développé 
que  celui  dont  on  avoit  fait  ufage  juf- 
qu’alors , & fit.  ordonner, .dans  une  Af- 
Emblée  générale , qu  a l’avenir  on  n’en 
enfeigneroit  pas  d’autr*.  Son  autorité* 
s’accrut  encore  en  154a  , par  l’arrivée 
d’un  grand  nombre  d’étrangers  , & fur- 
tout  de  François  , qui  fe  réfugièrent  à 
Genève , pour  y trouver  la  liberté  qu’ils, 
n’avoient  pas  dans.leur  patrie.  Calvin  les 
accueillit  comme  un  tendre  pere  & un 

fjroteéteur  généreux.  La  reconnoiflance 
es  attacha  plus  fortement  à- lui  que  tous 
les  autres.  Il  fe  fervit  d’eux  avec  con- 
fiance,. 8c  dans  toutes  les  occafions  .0 A 
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B eut  befoin  d’appuyer  fes  entreprifes  = 
par  la  pluralité  des  fuffrages  , il  fut 
toujours  sûr  de  tourner  leurs  volontés  S 
au  gré  de  la  Tienne. 

Calvin,  étoit  parvenu  £ cet  empire- 
qui  avoit  toujours  été  llobjet  de  fou 
ambition,.  &.  il  jouifloit  du  plaifir  fi 
flatteur  pour  une  ame  comme  la  fienne  » 
de  dominer  fur  les  efprits  & de  les  four 
mettre  à fes  opinions  , comme  (1  la 
vérité  eût  parlé  par  fa  bouche.  Impé- 
rieux, abfolu,  ne  rétra&ant  jamais  ce 
qu’il  avoit  dit  ou  fait,  quelles  qu’en 
puflent  être  les  fuites,  il  ne  fouffroit 
pas  la  moindre  réfiftance.  Le  contre- 
dire, attaquer  fés  principes,  blâmer  fâ 
conduite  , cenfurer  fes  établiflèmens 
c’étoit,  à,  fes  yeux,  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes.  Sitôt  qu’on  ofoit  penfer 
ou  parler  autrement  que  lui , on  mérir- 
toit  l’anathème  ; & n l’on  pouflbit  la 
con tradition  jiifqu’â  prétendre  avoir 
raifon  contre  lui , on  étoit  digne  du 
fupplice.-  Bolfec,  Gentilis,.  Blandart.^. 
Okm,  & tous  ceux  qui  fe  permirent 
d’enfeigner  ce  qu’il  n’approuvoit  pas.j 
d’ajouter  ou  de  retrancher  quelque  choffe 
à.  fa  dottrine  ^ n ’éviteient  la  mort  que 
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teauj.;  par  la  fuite.  Ne  pouvant  les  extermi- 
XVI.  ner , il  les  bannit  y & comme  s’ils  ne 

Siècle,  dévoient  trouver  d’afyle  nulle  part  dès- 
là  qu’ils  ne  penfoient  pas  comme  lui  > 
il  les  pourfuivit  j niques  dans  les  lieux 
où  ils  s’étoient  retirés.  On  fait  quelle 
fut  la  fin  malheureufe  de  Michel  Ser- 
vet , qui  périt  dans  les  flammes , en 
155},  en  vertu  d’une  Sentence  pro- 
noncée par  les  Magiftrats  de  Genève  , 
mais  diéfcée  par  Calvin.  Se$  erreurs 
fur  la  Trinité  étoient  condamnables  » 
fans  doute  *y  mais  étoit-ce  à Calvin , au 
Chef  d’une  Se&e  qui  accufoit  l’Eglife 
Romaine  de  , tyrannie  , parce  quelle 
avoir  profcrit  les  partifans  des  nouvelles 
opinions,  d’allumer  des  bûchers,  &c  dé- 
livrer aux  bourreaux  ceux  qui  venoient , 
l’Ecriture  à la  main  comme  fui,  enfei- 
guer  une  doéhihe  différente  de  la  fien- 
ne  ? Ce  quon  autoit  peine  à croire , li 
la  preuve  de  ce  fait  n’exiftoit  pas  en- 
core, c’efl  qu’à  l’occafion  du  fupplice 
de  Servet,  Calvin  compofa  un  Traité 
®ù  il  déploie  toute  Ion  érudition  , pour 
montrer  qu’on  peut  faire  mourir  les 
hérétiques.  Eft-on  en  droit  d'invoquer 
la  tolérance,  quand  on  a de  pareils 
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principes,  8c  qu’on  les  met  en  pra-  --1-  - 

tique  ? XVI. 

La  follicitude  de  Calvin  ne  fe  bor-  Siècle. 


noit  pas  au  gouvernement  de  PEglife  de 
Genève , elle  s’érendoit  à tous  les  pays 
où  fa  doctrine  avoir  été  reçue,  & où 
fes  Difciples  avoient  fait  des  Profélytes. 
Il  entretenoit  des  correfpondances,  à 
cette  occadon  , dans  la  plupart  des 
Royaumes  8c  des  Républiques  de  l’Eu- 
rope ; en  France,  en  Angleterre,  en 
Ecode,  en  Allemagne,  en  Suide,  en 
Hollande,  dans  les  Pays-Bas,  8c  juf- 
qu’au  fond  du  Nord.  On  le  confultoit 
de  mille  endroits , & il  étoit  dans  fon 


caraétère  de  vouloir  tout  régler,  tout 
décider.  Il  fudifoit,  par  fon  aétivité, 
par  fon  efprir  facile  8c  fon  travail  con- 
tinuel, à cette  multitude  de  foins  8c 


d’embarras.  On  peut  donc  n durer  qu’il 
y a eu  peu  d’hommes  dont  la  vie  ait 
été  plus  labcrieufe  que  la  demie.  Ses 
mœurs  étoicnt  pures,  8c  même  audè- 
res.  II  avoit  été  marié  une  fois.  Après 
la  mort  de  fon  épcufe , il  pada  le  refte 
de  fes  jours  dans  la  continence  , fans 
que  fes  plus  grands  ennemis  lui  ayent 
jamais  reproché  la  moindre  foiblede.  IL 
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- — ' n’eut  d’autre  paillon  que  celle  de  dominer 
XVI;  fur  les  confciences  ; elle  abforba  toutes. 
S i s c l e.  les  autres.  Il  mourut  à Genève , au  mois. 

de  Mai  15^4  âgé. de  cinquante-cinq; 
ans. 


Fin:dû  fcptiim  Volume*. 
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